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D*aprl9 h demande qai noos en a été adressée par qoelqoes-nDs de 

confrères, nous introdairons une légère modificalion daos la pn* 
Iklieaij'on du Journal : ainsi, au lieu de conliouer les numéroa de celle 
anD^ josqu'au mois d'avril 1855, nous noos arrêterons an mois de 
janvier prochain, pour, à partir de celle époqne^ nous renfermer dans 
le cercle d'noe année complète. 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance do I.Q ^vril. 

M. Wiéner, l'un des secrétaires-adjoints, donne lecture du 

procès-verbal de la deruièi e séance, lequel est adopté sans 
observation. 

M. le Président communique à la Société la circulaire sui- 
vante, qui témoigne de tout Tintérét que porte S. £xc. If. le 



Ministre de l'inslruclioa publique et des Cultes aux Sociétés 
savantes de la France : 

Monsieur le Présidenl, les mesures déjà prises par mon déparlemeat 
dans riulérêl des Sociclés savantes, et en parliculier l'organisation du 
service d'échange de leurs publicalions, ont eu pour effet de favoriser 
lear développement en établissant entre elles des relations plus suivies* 
Ponr resserrer encore le lien qui les unit et mettre en lamière des tra- 
vaux trop pea connus» j'ai décidé qu'il serait publié im Bulktin des 
Sœiéiés savantes» 

A côté des faits intéressants qne peuvent offrir les Hissions scienti- 
fiques et littéraires, les séance dit Comité de la langue^ de Thistoire 
et des aris de la France, auquel se rattachent si naturellement les Com- 
pagnies savantes, le Bulletin présentera le compte rendu aussi com- 
plet que possible des Mémoires publiés par ces Sociétés. Leurs travaux 
recevront une publicité plus étendue et seront immédiatement signalés 
à Tallention du monde savant. Ce Bulletinstn le centre où viendront 
aboutir les résultais divers de leurs recherches, qui, ainsi réunies, 8*é- 
claircront et se compicleront les unes par les autres. 

Pour que ce but soit alieinl, il est nécessaire que les Sociétés sa- 
vantes enlreliennenl avec iiioii eléparlenienl des commiinicalions régu- 
lières et fréquentes. Je vous enijage donc, Monsieur le Président, à 
nfadrcsscr h l'int-nir, le plus exacleinenl possible, deux exemplaires 
des bullolins, niémuires, comptes rendus et autres publications de votre 
Compagnie, conformément à l'article 2 de Tordonnanee du 27 juillet 
18^5. Vous voudrez bien y joindre les programmes des prix qui ait- 
ront été proposés. Ces documents, après avoir été analysés dans le 
Bulletin, seront classés dans la BibHoibèque des Sociétés savantes, 
qui vient d*étre réorganisée par mes ordres el placée sons 'la direction 
de M. Vincent, membr€ de rinsUtut* Ils formeront ainsi one collection 
précieuse, que les Sociétés elles-mêmes pourront utilement consulter. 

De nombreuses lacunes existent dans cette Bibliothèque ; je vous les 
ai signalées par ma circulaire du 31 janvier dernier. Je vous serai 
obligé de me faire parvenir, à défaut des ouvrages eux-mêmes, s'ils 
sont épuisés, une note exacte des différents travaux publiés depuis To- 
rigine par votre Compagnie et un catalogue détaillé des sujets qui y 
sont traités. Quelques sociétés font imprimer des tables de matières 
par ordre alphabétique, à la suite de chaque série de leurs publica- 
tions. Peut-être trouverez-vous que ce système, émioemnienl propre à 
faciliter les recherclies, mérite d'être adopté. Je recommande encore k 
votre atlcuiion la louable coutume de qaelques Sociétés savantes qui 
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adrostnt régulièrement à moo mioblère les pioeès-TerInia muas* 
criu de leurs séances* Le Comité de la langue» de rhisloire et des arts 
de la France trouve souvent, dans ces communications, d'utiles rensei'- 
gnements. 

Ces Doaveiles dispositions vous prouveront. Monsieur le Président^ 
combien le Gouveroement désira encourager les travaux des Sociétés 
savantes et développer dans louie la France le goût des éludes sérieu- 
ses* Vous voudrez, je n*en doute pas, vous associer à ses efforis. 

Le Ministre de l'Inttmetion publique et des Cultes, 

H. FORTOCL. 

La Sociclé , après avoir entendu celle lecUire , décide 
qu'elle s empressera de se conformer au désir de M. le Mi- 
Bistre, mais que Tenvoi des procès-verbaux manuscrits de 
ses séances est inutile, puisque ceux-ci sont consigné dans le 
Journal. Elle dcci(l(% on outre, qu'elle s'abonnera au Bulletin 
des Sociétés savantes, et que, pour remercier M. Auguste 
Siivy^ l'un des rédacteiu*s de cette piQ>Ucalioa, de l'article 
qa'fl lui a consacré dans la dernière livraison, elle lui décer- 
nera le titre de membre correspondant. 

Cûrretpondànce. 

M. Ed. Simonin, secrétaire perpétuel de FAcadéinie de* 

Stanislas, écrit à la Société d'Archéologie pour prier ses mem-- 
bres de vouloir bien lionoj er de leur présence la séance pu- 
blique de TAcadémie,. laquelle aura lieu le juin prochain, 
à raôteV^Yille. 

M. le baron de Gîrardot, sous-préfet de Montargis, fait 
hommage à la Société de quelques fragments d'un manuscrit 
refermant des documents inédits sur le roi Slauislas. (Voir 
aux lectures.) 

Ouvrages offsrt» à U Sodiété. 

Recherches sur les moimaics et les jetons des maîtres- 
iehevins de Metz, et description de jetons divers, par M« 
Ch. RoiunT. 



Rôle des habitants de Nancy en i 531-1 552, par M. Uëniii 

LfiPAGB. 

AppréeiaUon deê travaux de VEeole préparatoire de 
Médecine et de Pharmacie de Nancy, lue en séance solen- 
nefle de rentrée, le SI noyembre 4855, par M. E. Smornif. 

Bulletin du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France (année 1855, n^ 6) > envoi du Ministère - 
de i'InstrucUon publique. • 

Procée^verbal de là eéanee publique de la Sqeiété â^lEr- 
mulation de Liège. 

Bulletin de la Société archéologique de l'Orléanais 
(4« irimestre de 1853, n« 15). 

SuUetin memueH de la Société de ^hragistique (dé- 
cembre i853). 

^1*— et ptèieaUtloo de nenBlifcs. 

Est nommé membre de la Société, M. Auguste Silvy, ré- 
dacteur au ministère de l'Instruction publique. 

Est présenté comme candidat, M. Jules Gosserat, profes- 
àeur au collée de Lwiévflle. 

M. l'abbé Marchai continue et achève la lecture du Mé- 
moire de feu M* Marchand, sur les juridictions anciennement 
établies en la Tille de Saint-Mihiel. La Société décide que ce 
travail sera imprimé dans le volume de ses Bulletins de 18135. 

M. Alex. Gény Ut quelques fragments d'un maniiscrit sur 
les événements politiques de la première partie du règne de 
Louis XV, et concernant le roi Stanislas. Cette communica- 
tion a été finie par M. le baron de Girardot, sous-fJréfet à 
Monlargis, à qui la Société vole des remerciments. Ce ma- 
nuscrit sera déposé dans ses arctiives. 
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MÉMOIRES. 



OUETB DB FBiNCnSB POUR LES CBAlfOIRBS DE U CATUSoilALB 
DB TOOL, PAB LE PAPB LIËON IB. 

On lit dans k Vie de Saint Gérard, érèque de Toul , par 
le P* Benoit Picart» duipitre II, pege 155, que ce saint Pon- 
tife « n'eat pas seulement' soin d'enrichir son église des biens 

qu'il obtint de la libéralité des empereurs, ou que lui-iiièine 
acquèta de divers parliculiers ; mais il voulut la dislinguer 
par les privilèges que lui et les eoqtereiirs accordèrent & ses 
dianoines, afin qu'on pût dire de lui qu'il n^avait rien oublié 
de ce qu*UQ évéque zélé est obligé de faire pour son église. 
Après avoir obtenu d'Olbon I**" la confirmation des biens qu'il 
avait donnés aux abbayes de Saint-Maosuy et de Sain^Epvre, 
il obtint que le dergé pourrait élire un évéque en toute 
liberté. Olbon, qui se relâcha, en fieiveur de saint Gérard, du 
droit qu'il prétendait avoir à la nomination de l'évêcbé de 
Toul, promit avec serment de maintenir le clergé de Toul 
dans ce privilège, et pria même ses successeurs de n'y don* 
ner aucune atteinte dans la suite. 

> Saint Gérard, secondant la bonté de l'empereur 

Olbon envers son chapitre, lui donna la nomination de toutes 
les prébendes qui viendraient à vaquer ; il voulut de plus que 
les chanoines pussent élire entre eux le princier, le doyen, 
le cbantre, le bibliothéeaîre et le trésorier ; et pour rendre 
cette grâce encore plus étendue, il leur abandonna tous les 
présents qu&ses prédécesseurs avaient coutume d'exiger de 
Ions les nouveaux duinoines, voulant toutefois que ces sortes* 
de présents ftissent convertis an profit du cbi^itre. €e saint 
bien intentionné n'en dêneura pas Ift ; car il ordonna que 
toutes les maisons des chanoines, tant dans la ville que de* 
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hon, fassent libres et ezen^^tes de tons subsides et Imposi- 
lions, il défendit absolnment à tous les «laïcs» de quciqae 
qualité qu'ils fuçsenl, d'y loger, sous prétexte même d'hospi- 
talité, sans l'agrément et le consentement desdits chanoines. 
U leur permit enlin de disposer de leurs biens et pria ses 
successeurs de ne point changer ni révoquer ce pri^Sége, et 
surtout de ne point empêcher que les ehanoines fissent testa- 
ment et disposassent de leurs biens, encore qu'ils fussent 
morts dans le palais épiscopal, et même en qualité de domes- 
tiques. U commanda expressément que si quelques-uns d'en- 
tre eux yenaient à mourir sans tester, leurs meubles demeu- 
rassent à la dîspomtion du chapitre, qui en ordonneroit selon 
qu'il se trouyeroit le plus expédient poui* le salut de leurs 
âmes. > 

Ces privilèges accordés par saint Gérard aux dianoines de 
sa cathédrale forent pins tard renouvelés et confirmés par 

une bulle du pape Léon IX, qui, comme chacun sait, a été 
évéque de Toul, et qui aimait, même après sa promotion au 
souverain pontificat, à en porter le titre. Cette bulle de 
Léon IX, que nos historiens lorrains ne mentionnent nulle 
part, et que certainement aucun d'eux n'a publiée, je l'ai, 
par un heureux hasard, retrouvée sur la couverture intérieure 
d'un Bréviaire de Toul, de l'année ll)9a, et qui a appartenu 
à Charles Maimhourg, chanoine de Toul, de la famille du cé- 
lèbre historien, Louis Biaimbourg. Il est très-probable que la 
transcription de la bulle est de la main du chanoine Maîm- 
bourg. Dans le corps de la transcription de la bulle de 
Léon IX, on lit ces deux mots : El infrà, ce qui fait assez 
comprendre, ce me semble, que le chanoine de ïoul n'a pas 
copié cette pièce dans toute son intégrité. Je ne saurais devi- 
ner de quel genre est l'omission en question ; il parait, tou- 
tefois, que, dans la pensée de Maimhourg, la chose était de 
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pea d'importance on ne conoeniaît pas les privilèges accordés 
par le pape au chapitre de la cathédrale. L'écriture est de 
son époque, et il a conservé les abrévialiou:^ de l'original doot 
il donne le signalement qui suit : 

Domni LeoniB PrivUegium de Libertate eanoniconim 
sanete tuilenHs eeelesie tib Udone primicerio adqvisitum, 

Privilegium istud est in pergameno conscriptum ; sigiir 
item est piambeum cwn eordudà serieà rubeà, sed quœjam 
coidrm iuum germanum deperdidit. — Ah mà parte ei 
ifueriptwn : Papœ, — Ab aHà vero parte : Leonis, — et 
in medio : "y^ — Ab alla parte in ter go : Car ta beati Lea^ 
nis p{a)pe et tuUen{sis) c{pisco)pi. 

Voici, du reste, la bulle telle que je la lis sur la couTcrture 
du bréviaire indiqué d-dessus, et qui appartient à M. Tabbé 
Chariot, chanoine honoraire de Nancy. 

« Léo episcopus servus servorum Dci, Udoni primicerio 

> coogregationis sancte Dei genitricis MARIiË, sanctique 
9 protomartyris Stephaoi , tullensis ecdesiœ, ei per eum 
» universîs successoribus ejus atque cunctis confratribus tam 
• prœsenlibus quam fuluris, perpeluam in Domino saliitem. 

> Ob id prsecipuè quia priusquàm ad summum poQtilicatùs 
» colmen transferemur, ejusdem ecdesiœ fréter fuimus et 

> q)lscopus, qusdem episoopatûs procorationem et salutem et 
» restaurationem , ecclesise apostolicae auctorltate tuendœ, 

> sub noslro reginiino iulhiic delinemus, ob redemptionem 
» animaa nostrœ istud libertatis munus fratribus ibidem Deo 

> senrientftus nostrœ apostolicas auctoritatis privilégie, do- 

> nare et corroborare disposuimos : 

■ Ut decanus et fratres clecti eleclionem primicerii faciant 

> sive decani, cantoris, librarii atque custodis ecclesie Saucti- 

> Stephani id est mansionariL Ëxillis quemeumque dege- 
» rini, et ab ipso episcopo et successoribus ejus expetierinl 
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» pndModaiii etittn donatkme primîoerio, deomi et firatnmi 
9 oondUo eonoediiDin, qaemadiiiodaiii pte memoiihe MoeHis 
» Gerardus, anleoessor noster, disposait et scriptto stds atque 

> impcriali prcecepto corroboravit Ut quicumqiie in ban- 

» no canonici vineas habeant, sine licentiâ egredi non de- 

> beat ; ideoque bannani, ut alii, obsertm non possnnt. Ut 
9 neque fiunoU fratmm mtrà daastram servientes, neque 

> praebendarii singulorum pro ullo facto bannum ad civitalem 
» emendenl. Sed si forte aliquid ipsi commiserint, ipsimet 
9 domino episcopo de suis hominibus justitiam faciant. ^ Ut 
9 defunctis fratribus suoceasoras nostri res suas diripere non 
9 debeant, etiamsi aliquod minîslerium episeopi hiJ>ueriat, 

> sed omnia sua illis libéré disponere liceat. Porrô, si divino 
» judicio aliquis fratrum subita, ut ssBpè fit, morte preventus 

» de suis ordinare non polerit, toluin mobile «jus, couununi . 
» fratrum consiUo, ad sàlntem anîmœ ^us» déponent» Ab 
» omnîs potestatis banno sint immunes et 13>eri, ipsi quàm 

> proprii, nec in aliquà re bannum observent, uisi canonicum, 

> scilicet dccani et prœpositl sui. 

> Datum lUl'^ idus maias (48 mai), pcr manns Pc^, dia- 
» ooni, bibliothecarii et canodlarii sanctœ sedis apostolicœ. 

> Anno Domini Leonis nom papœ ir(iOI)l), indietîoMlII*.» 

TBABUCTION. 

Léon, évéque, senriteur des serviteurs de Dieu, à Udon, 
princier du chapitre de l'élise de Toul, sous riuvocation de 
la sainte Yierge Marie, mère de Dieu, et du martyr saint 

Etienne, et par ledit princier à tous ses successeurs présents 
et futurs et à tous les confrères chanoines de la même église 
de ïoul, salut perpétuel dans le Seigneur. 

Par le motif trés-partieulier qu'a^nt d'avoir été âevé au 
poste suprême du souvei ain pontificat, nous avons été un des 
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frèreà du dnpilre de Toul et euaile évèque de oe siège. — 

Que mofiateDanC encore nous conservons le goiivernemeat de 
notre ancienne Eglise pour la défendre et la rélablir dans son 
édat primitif, par notre autorité apostolique ; pour le saiul 
de notre âw» en Tertu de notre pouvoir apostolique et par 
me disposition de notre volonté expresse. Nous aecordons à 
nouveau et nous coniirnions cette présciUe charte de fran- 
dufie à nos frères les chanoines de Téglise deïoul, c'est à 
savoir : 

Que le doyen et les frères éliront le princier parmi le 
doyen, le chantre, le bihliotliécaire et le gardien de l'église 
Saint-Etienne, et qu'une seconde prébende sera accordée au 
priosier, avec le consentement du doyoi et des frères, par 
noos et nos successeurs, comme notre prédécesseur de pieuse 
mémoire saint Gérard Ta réglé dans un diplôme qu'il a fait 
ratifier par l'Empereur. — Que tous les chanoines, sans ex- 
ception, qui possèdent des vignes dans le ban de Toul, auront 
la fiicolté de les vendanger, selon qu'il leur conviendra» sans 
qu'auparavant Ils soient tenus d'en demander ou obtenir la 
permission de leur supérieur, attendu que lesdils chanoines 
ne peuvent sortir de leur résidence claustrale sans permission; 
oe qui ne leur permet pas d'observer le ban, comme doivent 
le faire tous autres habitants de la vflle de Toul. — Que ceux 
des domestiques des frères qui demeurent dans le cloître et 
les prébendiers (1) ne devront être condamnés pour infraction 
au ban» à aucune amende au profit de la ville, mais s'ils ont 
commis quelqu'infiraction, ils payeront une amende à Itévé- 
que. — Nos successeurs les évêques de Toul ne présumeront 
pas de se saisir des biens des chanoines défunts, lors même 
que lesdits chanoines auraient exercé quelqu'emploi dans la 
maison épiscopale^ Mais il sera libre auxdits chanoines, de 
disposer de leurs U&is sans exception aoeune. Ets'fl arrivait 
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que pàr la volonté de Dieu, quclqu'on des chaaoîiies de Tool 

fût surpris, comme il arrive fréquemment, par une mort su- 
bile, n'ayant pu disposer de ses biens, par teslamenl, lesdits 
chanoines, après en avoir délibéré, et de leur commun con- 
sentement, disposeront da mobilier, sans aucune réserve, 
pour le saint de leur confrère défunt. —> Les chanoines de 
noire cathédrale de Toul seront exempts de toute sujétion de 
ban, tant pour eux que pour leurs serviteurs ; les uns et les 
autres n'auront point à se soumettre aox formalités du ban 
de Toul pour quelque chose que ce soit, mais seulement au 
ban canonial, c*eslrà-dire, à celui qui est établi par le doyen 
ou son prévôt. 

Donné le quatrième jour des Ides de mai, par le diacre 
Pierre, bibliothécaire et chancelier du Saint-Siège apostolique, 
la seconde année (1051) du pontificat de notre seigneur le 
pape Léon IX, indiction troisième. 

L'ABB« MÂRGHAL. 



DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

M"** de Raulecourt a bien voulu offrir au Musée un grand 
buste du duc Léopold. 

M. Christian Wurstciscn, propriétaire à Cuslines, a fait 
don d'un chenet en 1er, orné de sculptures, trouvé dans les 
ruines de l'ancien château de ce village. 

CHRONIQUE. 

s. Exc. M. le Ministre de l lnslruclion publique et des Cultes vient 
d'accorder uue alioculiou de 300 fr. à lu Sociclé d'Archéologie lor- 
raÎDe. 

(1) Ces prébendicrs, qui étaient au nombre de cent dans la cathé- 
drale de Toul, étaient les vicaires de ladite cathédrale et d'an rang 
infériear aai chaaoiites propremeai dits. 
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— La CdmminioD én Poésies populaires, nommée dinft le Min de 
4a Société d'Archéologie, s'est occupée de la mission qui loi aTsit été 
eoofiée; elle a déjà réuai les matériaaz d*an travail important dentelle 
sera probablement en mesure de donner commonication à la Société 
lors de la prochaine séance. 

— Noos croyons être agréables h nos lecteurs en mettant sous leurs 
yeux quelques passages de Tarticle qui a été consacré, dans le Bulletin 
des Sodétés savantes, à l'Académie de Stanislas et k la Société d'Ar- 
chéologie : 

Il ... Au XVI* et an XVII* siècles, absorbée par les préoccupations 
incessantes et les héroïques travaux de la guerre, la Lorraine prit pea 
de part au mouvement philosophique et littéraire de la Renaissanee* 
Ce n'est guère qu*au XYU1<^ siècle, et grâce aux joun heureux que lui 

firent ses deroiers ducs, qu'elle marqua sa place parmi les provinces 
lettrées. Le beau-père de Luuis XV, le dernier duc de Lorraine cl de 
Bar, Stanislas Leclksioski, créa, en 1750, à Nancy, capitale de «es 
Etats, l'Académie qui conserve encore aujourd'hui son nom. 

V Destinée h porter soo alleDtiun sur toutes les branches des con- 
naissances humaines, elle fut spécialement chargée de l'élude de l'his- 
toire de Lorraine. L'Université de Poni-à-Mousson fut associée à ses 
travaux, et dès son origine l'Académie de Stanislas compta dans ses 
rangs les hommes émincnts du siècle. Foolenellc, alors chargé d'an- 
nées, cl qui semblait se survivre h lui-même par rélcrncllc jeunesse de 
l'cspril, s'inscrivit au nombre de ses membres. C'est pour elle que 
Montesquieu composa sou Lysimaquc, et le président llénault, son 
Réveil cVEpiménidc. Tressan, Moucrif, Fréioii, Saint-Lambert, le P. 
Leslie lui apporlèrcnt les tributs divers d'esprits souvent placés ii des 
points de vue opposés, et dès 1753, quatorze ans avant la naissance de 
Fulion, le chanoine Gautier proposait dans ses séances de substituer la 
force de la vapeur li l'action do vent sur les vaisseaux. 

n Lorsque Stanislas mourut, l'Académie de Nancy avait déjà publié 
qnatre volumes de Mémoires. Privée, dès cette époque, d'une partie 
des bienfaits de son fondateur, si elle ne put mettre au jour ses tra- 
vaux, elle ne les continua pas avee moins de xèle jusqu'h ce qu'un ba- 
taillon de Fédérés vint les interrompre vielemment en 1793. Pendant 
cette période (1766-1795), elle compte, parmi ses membres les plus 
laborieux, Pierre de Sivry, Solignac, Dnrival, Hory d'Elvange, l'une 
des lumières de l'histoire de Lorraine, et Goster qui, en 477^, parta- 
gea avee Necker, le futur ministre de Louis XYI, le prix proposé par 
l'Académie française pour l'éloge de Colbert. Le prédeux dépAt des 
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Il An point de vue politique, l'école lomioe est libérale, dod dans 
h sens attaché à ce mot depuis la resta«ntlÎ0D« mais dans celui d'ami 
de la liberté proviociale. Peut-être, sons ce rapport, les études histo- 
riques lui font-elles quelques illusions. Quand on voit au loin dans le 
passé l'organisation administrative laisser parfois tant de liberté aux 
corporations, aux associations communales et proviociale?, on peut se 
prendre à regretter quelques-unes des institutions de ce temps. On n'a 
point alors présent h Pesprit que ces libertés ne s'exerçaient que dans 
les limites resserrées de la commune et de la province, qu'elles étaient 
accordées, non à rindividu, mais à de certaines classes, et presque 
toujours là de dures conditions. Depuis 1789, le pays légal s'est étenda, 
noB-ienlement par tollA de la formatioa de rmiiié territoriale, qui a 
hïi disparaître lei eoesUiiilions partiealières des proyinees, mais aussi, 
et pies eiieore pent-étre» par l^^pplicalion générale do principe de f é-> 
galilé eivile. Ce était possible aa milien d'ane population pen 
nombreose ne l'est pins quand la sphère nationale s'est ainsi agrandie. 
Cest la maxime élernellement Traie 'formniée par nn philosophe : 
(I Plus le peuple augmente, plus la force réprimante doit augmenter, n 
Mais gardonsHioos de discuter ; il suffit à notre dessein de marquer 
nettement les principaux caractères de cette. Société de Foi et Lumiè- 
res, chrétienne et libérale, qui agita tant de questions historiques et 
religieuses, et qui, reprenant les traditions catholiques de la Lorraine, 
donna une si vive impulsion aux travaux relatifs à l'histoire locale. En 
ce moment, ses belles années sont passées ; mais en formant la plupart 
des esprits qui cclaireul aujourd'hui la Société d'Archéologie lorraine, 
elle a laissé à la cause historique qu'elle soutenait, des défenseurs puis* 
sants, qui, dans le domaine des faits, termineront, en l'amendant sans 
doute sur divers poinU, nous l'espérons pour Biebdieu el Louis XIV, 
l'œuvre essentiellement lorraine que Foi ef £iimjér«f avait conuMiieée 
dans le domaine des Idées. ' 

e Dès sa naissance, qui date de ifU8, la Sœiéié ^Arehéologiê 
s'est proposé pour but de rassembler tous les matériaux nécessaires h 
une histoire complète de fat Lorraine, et d'aider le Comité du MutéB 
lorrain h réunir les œuvres des illustrations artistiques de celte pro- 
vince. Elle publie, depuis 1852, un journal mensuel d'archéologie, et 
a fait paraître, en oatre, quatre volumes de Mémoires dus, en glande 
partie, à 3IM. Digot, Meaume, Lepage, Klein et Guiliaorne. n 



Pour la eonufùation do rédaction : lo PrétidetU^ H. Lbpaub. 
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Noos STOiis réeemment aoDOoeé qa'une modificaiioo serait iniro- 
daîle daas It pnbliciUoD du JourDal» et qu au lieu de conliQuer les 
iiojnérw de celte anoée jusqu'au mius d'awil uous uou^ arrèie- 
rîoiïs au mois de janvier procbaio. Il est bien eutenda que ce change- 
menl ne sera en rien prtjudieiable b nos abonnés, et que les neuf 
cahiers de iSU eoniiendronl aniant de maiière que les doue eabten 
ordinaires. 



SOCIÉTÉ D'AAGUÉOLOGIE. 



TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance du 8 mai. 

M. £ourgon, l'un des secrétaires-adjoints, donne lecture 
da procès-verbal de la dernière séance. 

M. le Président annonce que M. l'abbé Guillaume, subiie- 
nient empt^ché d'assister à la réunion, prie ses confrères de 
vouloir bien agréer ses excuses. 
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La Société reçoit communication de la copie qui lui est 
adressée, par M. Tabbé Cornus, de Ligny, d'ua manuscrit 
intitulé : Description et Statistique de la Lorraine et du 
Barrais en 4698^ par M. de Vaubourt, intendant de cette 
province ^dur le roi Louis XIV. 

Ce manuscrit est divisé en différents chapitres, dont voici 
l'intitulé : 

La Lorraine en 1670. — La Lorraine depuis 1683. Réu- 
nions faites par la Chambre royale établie à Metz. — Eten- 
due de la Lorraine. — Principales rivières. — Montagnes, 
bois et forêts ; grains que la terre produit, vins, etc., climat. 
— Mines, eaux minérales, salpêtre, salines, etc. — Com- 
merce et manufoctore. — Naturel des Lorrains. — Villes 
principales. — Dénombrement de la population dans les 
principales localités. — Université de Pont-à-Mousson. — 
Justices de Nancy. — Chambre des Comptes, bailliages, sé- 
néchaussée. — Justices seigneuriales. — Etat ecclésiastique: 
abbayes, prieurés, chapitres, population monastique, etc. — 
^ Noblesse et terres titrées. — Ancienne dieyalerie. — 
Magistrature. — Etal de la Lorraine avant 1652. — Des re- 
ligionnaires. — Observations sur l'étendue des Etats et la 
forme du gouvernement de la Lorraine avant Charles III. — 
Table alphabétique contenant la date des arrêts et les noms , 
des lieux réunis aux Evècfaés ou principautés de Metz, Ton! 
et Verdun, par la Chambre royale établie à Metz en consé- 
quence de larrét du Conseil d'Etal du 9 novembre 1679. 

La Société remerde irivement M. Cornus de hi conmiunl- 
catîon de cet intéressant manuscrit ; elle décide que celui-ci 
sera provisoirement déposé dans ses Archives, sauf à en pu- 
blier plus tard des extraits. 

M. le Président fait savoir que M. l abbé Guillaume, pen- 
dant son séjour à Paris, a fait de nouvelles démarches, dans 
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rinlérèt du Musée lorrain, près de IT. le Directeur des mu- 
sées impériaux , mais qu'elles n'ont pas encore produit tous 
les résultats désirables. 

GonMpondaaoe* 

M. le Président de l'Académie iiiipériaic de Metz invite 
MM. les Membres de la Société d'Archéologie à honorer de 
leur présence la séance publique de cette Académie. 

M. le Secrétaire de la Société linnéenne du département de 
Maine-et-Loîre, demande, au nom de celte Société, qu'un 
échange de publications s'établisse entre elle et la Société 
d'Archéologie. — Cette proposition est acceptée avec empres- 
sement. 

Le Président et le Secrétaire de la Société pour la recher- 
che et la conservation dos monuments liisloi icpics du grand- 
duché de Luxembourg écrivent pour annoncer qu'ensuite des 
relations amicales établies entre leur Société et la nôtre, ils 
adressent à la Société d'Archéologie la collection de leurs pu- 
blications. 

M. Auguste Silvy, rédacteur au ministère de Tlnsiruction 
publique et des Cultes, remercie la Société d'avoir bien voulu 
lui décerner le titre de membre correspondant. 

Ouvrages offini* à la Soolété. 

Mteeherehes sur les s^Mtltures des premiers ducs de la 
moUon de Lorraine dam tabbaye de Sturaelbronn, par 
M. G. Boulangé. 

Séance de rentrée de V Ecole préparatoire de Médecine 
et de Pharmacie de Nancy, le 24 novembre 1853. OlTert 
par M. le docteur Ed. Simonin. 

Publications de la Société pour la recherche et la con~ 

servation des monuments historiques dans le grand-duché 
de Luxembourg (année 1852 — YIU). 
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Bulletin de la Société des Antiquaires de VOucsl tri- 
mestre de 1854). 

Admitnoa préientMîoii de menibrM. 

Sont admis, coauue membres de la Société : 

M. Jules Gosserat, professeur au collège de Lun^viile. 

■ 

M. Aimé de Soland, secrétaire-direeleur de la Société fin* 

néemie de Maine-et-Loire. 

M. Aug. Digot donne lecture de la première partie d'un 
Mémoire sur les Etats généraux de Lorraine. 

M. le Président communique à la Société un manuscrit de 
M. Bataille, d'Haroué, ayant pour titre : Histoire généalogi- 
que des deux maisons nobles Guyot de Lorey et Bernard de 
Crévéchamps. 

Enfin, M. Henri Lepage lit le commencement d'un travail 
intitulé : luTentaires du trésor de l'église de Saint-Nieolas- 

"de-Port. 

MÉMOIRES. 

niUNOBS D*iBCil60L06IB LORSAINB. 
TidMregr (i)* 

Vidierey, fiseum Viehenm eum regio palaHo (6!H)^ 
vilkmwmine Visqueriaeum eoadjaeentem inpago Segiri" 
tense (883), curtem \isiriacus nominatam in pago Sagi^ 
tensi (892) (2), ancienne résidence de nos rois de la première 

(1) Départemeal des Vosges, arroadissemeot de Neufchàteau. 

(2) Beooil, Histoire de TouL 
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race, fut donné à l'élise de Toul par Dagobert I*' et confirmé 
à la même église par Gharlemagne. 

Possédé ensuite pendant assez longtemps par on seigneur 
nommé Gekyrclin, il fut restitué à l'église de Toul par Charles- 
le-Chauve en 883, à charge d'entretenir constamment dans 
son éijàse soixante chanoines à perpétuité (i). €e boorg, ao- 
trefois chef-lien d'une prévôté dn domaine dn chapitre, qui en 
était patron et décimateur (2), n'a conservé de son ancien 
éclat, que son église, sous le Tocable de saint llemy (3). Bâtie 
sur le point culminant de la colline, elle est orientée, et l'on 
voit encore, sur les trois côtés qui ne sont pas défendus par 
l'escarpement naturel du sol| les fossés dessinant Tenceinte 
rectangulaire du vieux château féodal dont elle occupait le 
centre. On remarque, aux deux extrénûtés de cette enceinte, 
da côté de l'escarpement, sur la face méridionale^ les parties 
inférieures de deux tours rondes qui flanquaient les angles de 
Tcscarpe. Un habitant de Vicherey m'a affirmé avoir encore 
vu debout, du côté du couchant, entre le fossé et l'église, le 
donjon du château qui, par sa hauteur, dominait la tour de 
• l'église. 

Cette tour carrée, très-massive par ses dimensions, sur- 
monte la première travée de la nef dont elle a toute la largeur 

(1) Noliee de Lonraine. 

(2) Benoit, Pooillé do diocèse de Tout. 

(5) La IndltioD locale confirme complètement ces données histori- 
ques ; elle atirlbae aa roi Dagobert ane résidence à Vicherey. 

Un detant d'autel en bois scolplé, représentant le baptême de Glovis, 
est suspendu dans la première travée de Téglise, sons la tonr. 

Le sojet do baptême de Clovis se trouve également reproduit au- 
dessus d'une cheminée d'une ancienne maison importante du bourg, 
appartenant aujourd'hui à M. le docteur Parisot. 

On voil l'image de saint Remy daos des niches aunlessus de plu- 
sieurs portes de maisons parlicoiières. 



^ ss — 

de huit mètrrs mesurés intcricurcmcut. Elle se termine par 
un toit à double ^out, aulremenl dit en bâtière, reposant 
snr une corniche composée de trois rangs de billettes. Elle 
est percée, aux étages supérieurs formant de légères retraites 
les uns sur les autres, d'ouvertures composées de deux baies 
ogivales en lancette accolées sans encadrement (fig. 1 et 
15) (1). £Ue appartient à la période de transition du com- 
mencement du XIIP siède. La voûte de la travée de la nef 
correspondant à la tour» est la seule qui n'existe phis ; elle 
est remplacée par un plancher. 

Le chœur et l'abside remontent à la période du style ro- 
man secondaire, usité au XII* siède. L'abside est voûtée en 
cul de four, terminée par un polygone à trois pans et éclairée 
par cinq petites fenêtres à une seule baie cintrée. Vue à l'ex- 
térieur, elle offre un des plus élégants spécimens du goût des 
habiles scidpleurs de cette époque. 

Des pilastres accolés aux angles, et dont la saillie sur cha- 
que face n'est que de 0"" lli, supportent une archivolte, cin- 
trée pour les trois pans coupés du chevet, ci ogivale pour les 
deux autres, qui est décorée de dessins de la plus él^;ante, 
shnplidté (6g. 40 et H). Une ornementation analogue et du 
meilleur goût, est appliquée au renflement en forme de cor- 
niche qui sert de chapiteau à chaque contrefort (ûg, 12, 13 
et 14). Les naissances et les deis de voûte de ces dnq arcs 
supportent dles^mêmes les bases de colonnettes romanes sur 
les chapiteaux desquelles reposent dix arcs, deux pour chaque 
face, dont six correspondant au chevet, sont en plein cintre 
et les quatre autres en ogive. Une corniche très^imple sur- 
monte le tout. Des modillons sculptés, représentant des tètes 
d'anhnaux ou divers objets, tous différents les uns des autres, 
supportent la corniche (fig. 2). 

(1) L'échelle da plan, Hg. 15, est de 0,001 pour nèire. 
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L'abside, ainsi que le chœur et la tour, sont exécutés en 
belle maçonnerie de pierre de taille. L'étage qui surmonte 
la eoroiehe de l'abside est évidemment un exhaussement, 
tandis qu'on voit que le ehœnr avait primitivement an moins 
la hauteur qu'il a aujourd'hui. Il serait même possible que, 
dans l'origioe, il fût surmonté de la tour, suivant la même 
disposition qu'à l'église d'Autreville (1). Cette opinion est 
d'autant plus admissible, qu'ainsi que nous l'avons tût remar- 
quer, la tour actuelle, placée au-dessus de la première travée 
de la nef, semble postérieure d'un siècle au chœur et à l'ab- 
side, et que l'on voit encore, à l'un des angles du chœur, un 
contrefort trés-^levé. 

A l'intérieur, la voûte en cul de four de l'abside est sup- 
portée par une corniche reposant elle-même sur quatre colon- 
nettes romanes adossées aux angles formés par les pans 
coupés du chevet. 

L'arc triomphal du chcBur, amsi que celui du dievet, sont 
en ogive. 

Nous avons dessiné (fig. 4 et 5) la base et le chapiteau du 
pilier gauche du premier arc triomphal en avant du chœur et 
(6g. 5) le chapiteau du pilier gauche du second are triomphal, 
qui sépare le chœur de l'abside. Ils rappellent par leur style 
l'époque romane la plus pure, et nous serions même tenté de 
leur assigner pour date le XP siéde, si les deux arcs en ogive 
ne venaient pas caractériser plus spédalement le XII*. 

Les nervures de la voûte d'arêtes du chœur consistent en 
un boudin accompagné de deux tores plus pclils (fig. 7). 

Le chœur est éclairé du côté du nord par une fenêtre ro- 
mane & une seule baie, qui date de l'orighie de la construo- 

(1) ArroodissemcDl de jKcufchàleau, &ur la roule de Nancy à Neuf- 
chàleau. 
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tion ; mais on a ouvert, ân oMé da sud, vers la fin du XV 

. siècle, une grande fenêtre ogivale à quatre baies, séparées par 
trois meneaux. La splendeur avec laquelle se célébraient les 
cérémonies religieuses à cette époque, ne s'aoconunodait plus 
de l'obscurité des églises romanes. Cette belle fenêtre du style 
ogival tertiaire, présente déjà l'élément circulaire. 

La nef fut en grande partie reconstruite à la même époque, 
car les nervures des voûtes (iig. 8), les fenêtres ogivales à 
meneaux et l'absence de chapiteaux aux colonnettes d'angle, 
rappellent le XY* siède. 

Deux chapelles latérales, servant probablement autrefois à 
la sépulture de familles importantes de Yicherey, sont ados- 
sées à la nef, à droite et à gauche de la troisième travée. Les 
nervures de leurs voûtes (fig. 9) et l'absence de chapiteaux 
aux colonnettes d'angle , indiquent lé eommeiCcement du 
XVP siècle. 

On remarque, dans le dallage de la nef, de nombreux frag- 
ments de pierres tombales avec inscriptions du XIV® siècle. 

Un escalier tournant, pratiqué dans une petite tour^le rec- 
tangulaire, conduit aux étages supérieurs du clocher. Celte 
tourelle est contenue dans l'intérieur de la première travée de 
la nef et comprise dans Tangle sud-est de la tour. 

Le noyau central de l'escalier tournant est couronné par 
un chapiteau cubique (fig. 0), qui rappelle complètement le 
stye du chœur et de l'abside. Celte remarque tendrait à faire 
admettre, contrairement à Tavis énoncé d abord, que la tour 
est contemporaine de cette partie de Tédifice, opinion que 
viendrait corroborer, d'ailleurs, son aspect massif, ainsi que 
la similitude de l'apparefl employé dans les deux constructions. 

AboDOOurt (1). 

La fondation de Téglise d'Aboneourt. remonte à une assez 
(1) DépariemeDt de la Aleartbe, cantoo de ColomJiey. 
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haute antiquité. Le chapitre de Poussay nommait à la cure, 
el la tradition rapporte qu'il avait succédé aux Templiers dans 
Texerdce de ce droit. Mais cette assertion n'est justifiée jus- 
qu'à présent par aucun doeument écrit (I). 

L*égHse, bâtie sous le vocable de saint Pierre et saint Paul, 
est orientée ; clic présente, en plan, la forme d'une croix de 
Lorraine (ûg. 1 et 4). Les seules parties anciennes qui puis- 
sent être signalées, sont : Tavant-chœur, situé sous le clo- 
cher, entre les deux brandies de la croix, dont la voûte en 
berceau est ogivale ; le chœur, voûté de la même manière, et 
la tour, dont les quatre ouvertures à doubles baies romanes 
encadrées dans un plein cintre supporté par deux colonnettes 
anndées {ûg. 5), accusent le style de transition, c'est-à-dire 
la fin du XII° ou le commencement du XIIP siècle. Une 
seule feuélre a les colonnettes annelées ; une tôle assez fruste 
forme saillie entre les retombées des petits cintres des deux 
haies encadrées par l'archÎTOlte qui rqpose sur les colonnettes. 

Le soubassement de la tour, formant ravant-chœur, est 
éclairé du côté du sud par une petite fenêtre romane, les 
deux arcs doubleaux qui le terminent du côté de la nef et du 
dhœur, sont en ogive et légèrement en retraite sur l'aplomb 
des murs, de telle sorte que ce retrait rectangulaire forme 
archivolte. Une corniche romane tiès-sunple (lig. 7) les sé- 
pare des piédroits. 

Les deux constructions latérales élevées à droite et à gau- 
che du diceur, sont plus récentes ; on volt, d'ailleurs, à l'in- 
térieur de la sacristie, située à droite, les saillies de deux 
conti'cforls contemporains du premier édifice, lesquels vien- 
nent contrebuter les murs de Ja tour et du chœur» de manière 
à indiquer que ces constructions sont des adjonctions au mo- 
nament primitif. 

(I) Beoseigaerneiils fournil par M. le curé d*AI>ODoo|irt. 
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Une feuètre à deux baies» appartenant au style ogival ter- 
. tiaire, fiiit remonter répoqoe de réléYatioo de la sacristie à la 
fin da Xy* on an commencement du XTP siècle. 

La chapelle des seigneurs d'Aboncourt, située vis-à-vis, est 
voûtée en arêtes, mais sans nervures ni colonnettes d'angle ; 
elle ne remonte pas au-delà du XYIP ou même du XVIll* 
siéde. 

Les portes donnant accès du chœur à la chapelle seigneu- 
riale et à la sacristie, sont cintrées ; mais je ne les crois pas 
anciennes. 

Les deux autres chapelles latérales situées en avant de la 
tour, sont, à droite celle de la Samte-Yierge, et à gauche cdle 

de Saint-Joseph. 

La chapelle de la Sainte- Vierge est seule voûtée. Son style 
rappelle la fin du XY* ou le commencement du XYP siècle. 
Les nervures prismatiques de la voûte (fîg. 8) viennent mou- 
rir sur le fût des colonnettes sans rintennédiaire de cbapheaux. 

Le Pouillé de Toul indique que la chapelle de Notre-Damc- 
de-Pilié de l'église d'Aboncourt, fut fondée par Chrétien 
Bouzevaux et Agnès, sa femme, et érigée en titre de bénéfice 

en me. 

On voit encore, dans le dallage de la chapelle de la Sainte- 
Vierge, un fragment d'une pierre tombale représentant une 
femme avec un voile retombant sur les épaules. Le dessin est 
gravé au trait sur hi pierre. Cette tombe pourrait être celle 
d'Agnès, la fondatrice de la chapelle (fig. 3). 

Les arcs formerets, établissant communication de la nef 
avec les deux chapelles de la Vierge et de Saint-Joseph, sont 
en ogive. 

On remarque, au-dessus de l'autel de la chapelle Sainte 

Joseph, un ancien retable de la renaissance, représentant le 
mariage de la sainte Vierge. U y a cinq personnages : au 
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milieu, se trouve le grniid prêtre dans son costame tradition- 
nel, ayant à sa droite Marie, suivie de sainte Anne , et à sa 
gauche saint Joseph , accompagné d'un personnage qui peut 
être son père. Au-dessus, dans un encadrement en perspeo- 
livc représentant une enceinte rectangulaire fortifiée, on voit 
à gauche, sur une table, les pains de proposition, au milieu 
un autel, à droite le chandelier à sept branches ; le tout est 
couronné par une ligne de tètes d*anges ailées, ayec des plantes 
et des Heurs assez grossièrement dessinées, et enfin Tardie 
d'alliance. 

La chapelle Saint-Joseph n'est pas voûtée ] il serait diilicile 
de lui assigner une date. 

Les murs de la nef de l'ég^e d'Âbonoourt sont certaine- 
ment anciens, c'est-à-dire contemporains de la tour ; mais ils 
ne portent plus d'autre preuve de l'antiquité de leur construc- 
tion que leur grande épaisseur. 

A l'extérieur et au-dessus de la porte, se trouve un char- 
mant bas-relief du commencement du XVI* siècle ; il repré- 
sente le Christ en croix, entouré des douze apôtres, placés de 
chaque coté et deux à deux dans des niches. 

On lit sur la cloche : 
p€i8ee (igno9 meos posée oves meas 7.'*"° 21. 16. 17« 
Du nom d'Elisabeth j'ai pour appuy fidel Desroehez 
et le sieur Maucoutel sous très bon chevalier F' baron 
de Malvoisin d'ici seul s^' seul patron, Desrochea C""^ pas- 
teur aujour^hm m'a bénie, d'enchanter désormais c'est 
tout ce que j'envie. 24 «m7 1785. 

L'inscription suivaute est encastrée à l'extérieur, dans le 
mur de la sacaistie : 

D. 0. M. 

c Cy prez est enterrée M agd« Villemin, gow« chez le baron 
d'ALoucovr, naUve de Mendre-sur-Vert, morte le 13 aovst 
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i7î25, qvi a légué 1000 livres pour les pauvres et pour des 
messes. £q mémoire de qvoy a clé foudée à son intention 
devx messes hautes ....qye qui se diront à perpetvité ie len- 
demain de l'Assomption et de*S** Ma... payables par le sieur 
Collin exécvtevr testam'®, scavoîr : s» cvré 5 livres.... ar M* 
d'école 20 sols, à la fabriq. 10 sols p"" les d. 2 messes comme 
le tovt et porté par le compte d? d. s** Collin du x^'^ 4738. 
Reqviescat in pace. » 

On voit également, dans le cimetière qni entoure Téglise, 
la tombe de M*"*^ la baronne de Malvoisin, femme du dernier 
seigneur d'Aboncourt : 

D. O. M. 

c Icy repos le corps de Madame Fhmçoise Gabriel de Gon- 
trisson, yeme de M. le baron de Malvoisin, ancien offider 

supérieur, décédé le 2 octobre 1825. Priez Dieu pour le re- 
pos de son âme 1 > 

Le château d'Aboncourt, situé près de l'église, dont il n'est 
séparé que par la rue du village, n'a guère plus d'un siècle 
d'existence (t). Quoiqu'il ait perdu uik; partie de son caractère 
féodal, par la démolition des deux tours rectangulaires qui 
encadraient sa façade méridionale, il a conservé une belle 
grille monumentale (fig. 9), sur laquelle on aime à retrouver 
les deux écus (fig. 2) , à gauche de la famille Colin de Gon- 
trisson : (Vazur au massacre de cerf tVor, entre les cornes 
duquel est un aigle d'argent éployé (2) ; à droite de Mai- 
voisin : éearteli otio? premier et quatrième de Grandmont 

• 

(1) Achcfé après la mort tic M"»" ia baronne <lc Malvoisin, arrivée 
en 1825, par M. (Jeori^es Marchai , ancien oflicier tic la maîlrise tics 
eaux el fi^ièls au i);uliiagc île Neufcimlean , il apparlieol aujourd'hui à 
son Gis, M. Augusle Marciial. 

(S) Dom Pelletier, p. 158. 
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et aiix deuxième et troisième de Myon, sur le tout d'argent 
à la croix pattée de gueules (1), avec la devise à Deo solo 
au-dessus de i'écu. 

On voit encore, sur le dossier de Tuae des stalles du diceur 
de l'église d'Âboneourt, l'écu simple de Malvoisin : dPargent 

à la croix potencée de gueules (2) (fig. 6). 

La seigneurie d'Aboncourt, appartenant à la famille de 
Malvoisini et Técu de Gontrisson se trouvant plaeé à gauche 
dans les armoiries qui couronnent la grille du château, il ré- 
sulte de celle observalion qu'elles n'ont dû cire placées ainsi 
qu'après la mort du baron de Maivoisin et la transmission par 
droit d'héritage de la seigneurie d*Abonoourt, à sa veuve, Ga- 
brielle de Gontrisson, morte en 1835. 

Georges BOULANGÉ. 

(i) J. Cajon. (2) Ibidem. 



DONS FAITS AU MUSÉË LORRAIN. 

M. Christian Wursteisen a complété le cadeau qu'il a pré- 
cédemment fait, en envoyant deux des briques de l'àtre de 
la|cheminée du château de Custines où avaient été trouvés les 

chencls donnés au Musée. 

M. Léonard a donné une pierre trouvée dans sa maison de 
la rue de la Source, ià Nancy, et sur laquelle est sculptée une 
téte de femme. 



CHaOiNlQLE. 

Nous rappelons h nos eonfrères que la séaoce pobliqoe de PAcadémie 
de Stanislas, à laquelle ils sont conviés, anra lien le jeadi joio, à 
deox heures de I*aprè8-midi, dans le grand salon de IHÔlel-de-Yille. 
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Voici Tordre du jour de cette séance : 

1® FragmeDl d'uo voyage eu Truade. discours de récepUon par 

M. P. HOBEY. 

3" Sor les origines de la liaison de Lorraine» dimsoon de rèeeplion' 
par H. l'abbé Maechal. 

3« GoosiddratioDs sur rhisloire des Académies, diseonrs de récep- 
tion par H. le baron db Saint-Yincbut. 

4« Réponse dn Président (M. Henri Lefage) à MM. les Rédpicn- 
dairea. 

La morale dee Parias» extraits de poésies tamonles» par M. Gum- 

niER DE DUMAST. 

6« Pris proposés par TAcadémie. 

•—La ville de Nancy ayant bien voulu abandonner au Musée lorrain 
une nouvelle portion de la galerie da resHle-chaussée du Palais dacal» 
ie Comité va s'empresser de la faire restaurer. Noos aorons soin, dès 
que les travaux seront terminés, de le faire savoir k nos confrères. 

C'est, en partie, dans le but de subvenir aux dépenses que l'appro- 
priation (le CM local va nécessiter, que le Comité a eu l'idée d'organiser 
une LOTKIUE (v. p. 3t2) composée de dessins originaux de Grand- 
ville. Il a droit d'espérer que les Membres de la Société d'Archéologie 
s'empresseront de le seconder dans cette entreprise el voudront con- 
irilmcr ainsi au développement du Musée lorrain. La fondation de cet 
étubliïscmenl n'est-elle pas, en effet, une des pensées dont la Société 
poursuit la réalisaliou ? 

Les dessins composant la loterie sont déposés cbei l*an de nos se- 
crétaires-adjoints, M. Wiéner, oik nos confrères peuvent en avoir 
communication. 

— Il existe, à Sainl>Dié, onc simple ouvrière qui, grâce b unr talent 
naturel vraiment extraordinaire, est parvenue, sans aucune élnde, b 
reproduire de la manière la plus remarquable les andenues miniatures. 
Nous avons vu, notamment, cbez un de nos confrères, et parikitement 
exécuté d'après Toriglnal peint sur on graduel en vélin de la biblio- 
thèque de Sitint-Dié, on tris-beau portrait do chanoine Pilladius, Tau- 
tenr de la Rnsticiade. 



BIBLIOGRAPHIE. 

Histoire de la Réunion da la Lorraine à la France. — Tel csl 
le titre d*un ouvrage que publie M. le comte d'Uaussonville, el dont le 
premier volume a récemment paru. L'auteur y expose tes causes di- 
verses qoi, à remonter jusqu'au règne do duc Charles III, ont préparé 
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el fini par amener la réuaioQ de la Lorraine k la France. C'est là, a 
coup sur, UQ des points lei plnt intéreannls de noire biaioire, et celui 
penl-éire que l'on eonnatt le moins. Les nombreux docomenis diplo- 
matiques, jusqu'à présent restés inédits, que H. d'Haussonville a eus 
entre les mains, loi ont permis de jeter un grand jour sur cette ques- 
tion» et de signaler nne foule de particularités curieuses qui étaient 
ignorées de la plupart de nos liistoriens. Il y a, d'ailleurs, un grand 
nombre de détails piquantf que ceux-ci ne pouvaient reproduire, et 
qn*il est à peu près indispensable de savoir pour bien npprécier la phy- 
sionomie da règne de Charles IV. L'auteur de V Histoire de la Réunion 
de la Lorraine à la France présente le caractère de ce prince sous 
son vérilahlc aspect, en même temps qu'il montre les siibl'iliiés et les 
ruses cinployécs par Louis XUi el Richelieu pour arriver à s'emparer 
de noire province. 

Le premier volume de l'ouvrage de M. d'Haussonville est divisé en 
trois parties : la première comprend le récit des relations de la Lor- 
raine avec la France depuis le règne du roi Ucori II jusqu à la prise 
de Bitcbe et de La Uoibe par les Français, el au départ de la duchesse 
Nicole pour la eoor» 

. La seconde, la seule qui pourrait soulever quelques critiques, con- 
tient, sous le titre d^Appendices, des dissertations sur les anciennes 
institutions du duché de Lorraine, sur le pouvoir de ses ducs* sur les 
trois ordres : le clergé, la noblesse et le liers-état ; sur le tribunal des 
Assises, et diverses notices historiques. 

La troisième partie, enfin, la plus importante sans contredit, ren- 
ferme des lettres de Charles IV, du duc François, son père, du maré- 
chal de Marillac, de M. de Sainl-Chamood, du cardinal de Richelieu 
et de plusieurs autres personnages marquants. On y trouve, eotr'au- 
tres îiicccs diplomatiques, un n Mémoire des intcrestz que le Roy a 
que la duché de Lorraiue lumhe en qucuouille, avec uu advis à la du- 
chesse douairière de ce (prelle doibl el peut faire pour se maintenir 
coulre le duc de Vamlemoul ; u la u Procuration de madame ia douai- 
rière de Lorraine pour s'opposer à ce qu'a entrepris le comte de Vau- 
deuioul pour changer l'ordre de succéder en Lorraine ; n la Protestation 
de Marguerite de Gonzague, etc., etc. 

Le livre de M. d*Haossonvllie est, comme on voit, riche en docu- 
ments utiles à consulter ; la partie narrative est écrite d*uue manière 
très-remarquable; l'auteur a su approprier, avec beaucoup de bonheur, 
son style aux événemenis si divers qu'il raconte. Nous n'avons pas be- 
soin d'ijooter que VHUtwm de la Réunion de la Lorraine à la 
France a reçu, parmi nous, l'accueil empressé qu'elle méritait sons 
tous les rapports. 
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LOTERIE 

AU PROFIT BU 

MUSÉE LORRAI]\, 

AUTORISÉE PAR ARRÊTE DE M. LE PREFET OE LA MEURTHE. 



GENTûUIj\ZË hmm ORIGIMUX 

DE 

Formant 100 Lois, dont un de iH Dessins. 
PRIX DU BILLET : 1 FRANC. 



Les dessins de noire célèbre compatriote Grandfille sont maintenant 

déjà dispersés, ayaol élé, en parlie, vendus. Un pelit nombre seule- 
inenl se trouve encore dans noire pays, où cependvTin on devrait tenir 
à houneur de les conserver. C'est celle pensée qui a engagé à rasseui- 
bler les cent-quinze dessins qui font Tobjet de cette loterie* Par la va- 
riélé des sujets qu'ils traitent, ils |ieovent donner une idée complète du 
talent si fécond et si sniiple de notre ii;rund artiste. Leur authenticité 
est garantie par le timbre dont ils sont revêtus. 

Ainsi, tout eu ulTranl aux amateurs un moyeu de se procurer des 
originaux précieux et qui deviennent tous les jours pins rares, on les 
met à même de venir en aide à uoe institution digne de rintcrcl gé- 
néral, cl qui, fondée sciileineni depuis quelques années, a déjà atteint 
des proportions remarquables. 

liC produit de la loterie sera aiïecté à Tappropriation do nouvran 
local que la ville vient d'abandonner au Musée et à l'acquisition d'œa- 
vres d'art destinées à le décorer. 

On peut se procurer des billets chez M. WIENER, secrétaire-adjoint 
de la Société , rue des Dominicains , 53, où sont déposés les dessins 
eioùon peut Us voir; chez M"® GOM£T et M. GRIMBLOT, libraires, 
et au Bittsée lorrain. 

te tirage de la loterie aura lieu dans le courant du mois éPaoét 

prochain. 



Pour la commission de rédaction : (0 Président^ H. Iapagb. 



Ifaney> imp. de A« Lbpagb. 
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JOURNAL 

DB LA 

SOGIËTË D'ARGHËOLOGIE 

ET DU ' 

COMITÉ DU MUSËË LORRAIN. 



y ANNÉE. — 3* NUMÉRO. — JUIN 1834. 

SOaÉrÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 12 juÎA. 

M. l'abbé Guillaume donne lecliire tlii procès-verbal de la 
deroière séance, lequel est adopté après quelques légères 
observations. 

M. le ïréaîdeiit mel sous les yeux de la Sodété^ i laquelle 
fl en est fait hommage, la copie d'une bulle de Benoît XIV 

adressée au roi Stani.slas. Cet envoi a été fait par M. le baron 
de Girardot, sous-préfet de Montargis, h qui la Société vote 
des remerdments. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Mélanges ^archéologie lorraine, par M. Georges Bou- 
langé. 

Excursion archéologique dans le pays de Jiitche, par le 
Même. 

3 
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Mémnres de la SodiU phihmaHque de Verdm (i. V). 
. Anmlee de tAeaéhnie ^atM^lagie dê BeU^^ 

â'* livraison). 

Bulletin de la Société archéologique de V Orléanais 
(l^Mrimestre 1854). 

, JBuUeiin dee Sœiélés semantee (tt* limison, mai 1854). 
Buttetin menwel de la Société de SpkragUtique (5* an- 
née, n'^ 7). 

Admîaiion et présentation de membres. 

Est admis comme membre correspondant, M^^ Lacroix» 
camerier secret de Sa Sainteté Pie IX, ete.» ameor de Borne 

lorraine. 

Sont présculés comme candidats : 

M. XJierrin, ancien chirurgien principal des armées, offi- 
der de la Légion-d'Honneor, etc., à BouriH>nne. 

M. Le BoatheilUer, officier d'artillerie à Metz. 

M. l'abbé Graudeury, vicaire de la paroisse Saint-Epvre 
de Nancy. 

M. Daprat, professeur au collège de Lunéville. 
M. €liarles Pierson, étudiant en droit. 

Jbeotures. 

M. Aog. Digot donne lecture de la seconde partie de son 

Mémoire sur les Etals-généraux de Lorraine. 

M. Henri Lepage achève la communication de son travail 
intitulé : Inventaires du trésor de l'église de ôaiot-Nicolas- 
dfr-Port. ^ 

' MÉMOIRES. 

*i9» — 

IHVBIITAIRBS DU TRÉ80B DB L'ÉGUSB DB SAINT-HICOLAS-DB-PORT. 

L'église de Saint-Nicolas est incontestablement, sous le 
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double rapport historique et archéologique, l'un des plus in- 
téressaDis numoments religîeux de notre pays. Elle a été 
étudiée sous ces deux points de yoe (i), et les monograpHes 

qu*on lui a consacrées, prouvent que cet édifice est digne de 
la sollicitude que lui témoigne radininistration départemen- 
tale ; BoUidtttde qui ne peut malheureusement se traduire en 
àUocfltkHis pécnmaira anssî considérables qn'on pourrait le 
désirer. 

Je ne me propose pas défaire ici l'hislorique ni la description 
de ce monument ; je me contenterai de faire connaître quel- 
ques ^oeumenls inédits reiàtifo à la date de sa UmàsAion, et 
de donner des in?entaires, plus complets que ceux qui ont été 

publiés jusqu'à ce jour, des objets précieux qu'il possédait. 

I. 

On M% génânilement remonter la fondation de l'église de 
Saint-Nicolas 11 l'année 4495, d'après ce passage d'une ins- 
cription gravée sur un de ses piliers : 

L'an de salut mil qoatre cens et quinze 
Et quatre vingt, en dévote entreprinse» 
Sire Simon Moycet fàt Fondateur 
Et le premier de ce temple Inventeur. 

Simon Moycet était, comme on sait, un préli^*e séculier qui 
remplissait les fonelions de curé de SaintrNiook», et ce fat 
lui» suivant toutes les traditions et d'après ëon épitaphe 
même, dont je viens de reproduire les premières lignes ; ce 
fut lui qui jeta les fondements de la magnifique basilique que 

(1) Nolirc sur l'église de Sainl-Nicolas-dc-Port, par M. Aiip. Digol. 
Nancy, 18-18. — Invenlairc des objets coolenus daos le trésor de l'é- 
glise de Saiul-Nicohis-do-Port , public avec des DOles , par le Même, 
dans les Mémoires du lu Société des Sciences, Lellres el Ans de i^aucy, 
a&née 
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nous «diBiroiis eosore aiyonrd'hoi, malgré las oonlireu» el 
regrettables mutilationB qu'elle a eo à subir. 

La date de 1 495 avait donc été unanimeinent admise, et per- 
sonne n*avail songé à la mellre en doute, lorsqu'on compul- 
sant la Chroni^e de Lorraioe, M. Big/ai y trouva un passage 
en opposition fomulle ayec l'opinion qu'A avail taî-mème 
acceptée ; ce passage est ainsi conçu : c Ladite «nnée 1481, 
» fut coramencée la digne et belle édifice de l'Eglise Monsieur 
» & Nicolas en t^orraioe» telle ^*on la voit présentement 
> somptaense et excellente. » 

Cette affirmation, aussi prédse que eelle.de l'^itaphe de 
Simon Moycet, M. Digot n'a pas hésilé à l'adopter (i)» el il 
a eu parfaitement raison, car plusieurs documents, qui lui 
étaient inconnus* et quej'aieQlebonbeur de découvrir, ne 
laissent plus aucun doute à cet ^rd. 

D'abord, ainsi que M. Digot l'a fait observer fort judicieu- 
sementy le témoignage de la Chronique de Lorraine, écrite 
par un auteur contemporain, a une toute autre valeur que 
celui du mauvais poète qui a rédigé l'épitaphe. En second 
Heu, si l'église de Saiut-Nicolas n'avait été commencée qu'en 
1491), il n'est pas probable qu'elle ait pu être fort avancée 
dans les premières années du XVI* siècle, si Ton considère 
surtout l'insuffisance des ressources dont on disposait. Or, en 
1508, le petit clocber était déjà terminé, ou à peu de chose 
prés, puisque l'on pouvait y placer les cloches. C'est ce qui 
résulte des notes suivantes, recueillies par les Bénédictins et 
conservées dans leurs archives : 

c Dans le livre des feautex du bourg de S. Nicolas se trouve 

(i)Noterarrép6qwdek (èndMioB réglise de Saiot-NicolM, 
fu M. Ang. Digot. (Hémoiret ds la Société d«s Seiences» LeUrei ol 
Arts de Nancy, année 18StO.} 
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» que l'an vodant fiiire (bndre dem dodies qui estoient 

» au petit clocher, on fit lire l'inscription sur la petite ; en 

> haut estoit escrit : « Je Barbe fut faite et créée l'an 1508, 
» le â9 aonsC. > — Et sur la grosse estoit escrit en hant : 
€ Je Eisabeth Ait &ite et créée l'an 4!M>S, le S9 aoast. * 

» Pareillement, en une chacune desdites cloches, sur et à 

> Tentour du bas estoit escrit : « Estant Damp Barthélémy 
» de Lucy, abbé de S. Arnould, prieur de céans, et messire 
» Simon MeaoselmailreetgoiivemeQr de lafobriqoe decette 
» noufdle église. » 

En 1530, deux individus de Saint-Nicolas firent, dans 
cette église, une fondation, peu importante en elle-même, et 
que je ne mentionnerais pas ai l'inscription qui ia rappeUe ne 
me aemiiiait mériter d'être conserfée» comme faisant pen- 
dant, si je puis m'cxprimer ainsi, à l'épitaphe de Simon Moy- 
cet* Cet < écriteau » se trouvait c au côté de l'Evangile du 
grand^antel, en nne plaque de enivre : > 

Jehan Hesatine de S* Nnsolas 
Glande sa femme onssy, pour le sonlas 
Celestid BToir, mil dnq cent trente. 

En cette église ils ont vingt frans de rente 
Voulu fonder perpétuellement 
Pour y chanter et dire hautement 
Par chnppclains, à rdcvation 
Du bcnbisl corps de Christ : Ave Verbum, 
Journellemeot de dire ont fait promesse 
A tout jamais en disant la grnnd'messe ; 
Lesquels vingt frans dessusdicts qu'ont donné 
Les fondateurs» sont h praidre assignes 
Dessus rhostel qae la Chievre l'on dict, 
Estant au lieu S* Nicolas predict, 
Desqneb deniers le prieur, tons les ans, 
En doit avoir et recevoir deux firans. 
Le résidu de la sonuuc soit prise 
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Par chappelains desservans cette église. 

En priant Dieo qu*!! veuille avoir mémoire 

Des Amdatenrs et lew donner sa gloire. Amen {\ ). 

Parmi les autres notes recueillies par les BénédicUns, se 
trouve encore la suivante : < La dernière pierre apposée pour 
» clef du grand escalier de la petite tour a pour milliaire 
» 1543. Ainsi il est croyable que l'église a élc parachevée la- 
> dite année. » 

C'est aussi cette année 1543, ou la suivante, que fut, dit- 
on (2), « complètement terminée > la basOique de Saint- 
Nicolas. Il y a, dans cette assertion, une légère inexactitude, 
que je crois devoir relever, non seulement dans rinlérèt de 
la vérité, mais parce qu'elle me permettra de niellre au jour 
un document curieux et inédit, qui détermine, d'une manière 
positive, répoque certaine du < parachèvement » de cette 
église ; c'est un diplôme de l'empereur Charles-Quint, dont 
voici le texte, d'après uuc copie vidimée, sans date, mais 
d'une écriture de la seconde moitié du XYP siècle. 

c Charles, par la divine démence empereur des Rommains, 
toujours auguste, roy de Germanie, de Castille, de Leons, de 
Grenade, Arragon, Naples, Secille, Maillorcque, Sardeyne, 
des isles Yndes et terre ferme de la mer occcane, archiduc 
d'Âustrice, duc de Bourgogne, de Lothier, de Brabant, de 
Lenîburch, de Luxemburch et de Ghelre, conte de Flandres, 
d'Arthois et de Bourgogne, palatin et de Ilaynnaw, dllol-* 

(1) Papiers des BéoédietiDft de SabUficolu. An verso dnfeoUIel 
qoi contient eelte inscription est la copie de Tépiiuplie de Simon Hoy* 
cet, ivec l'indication soivanle : u GeUe èpiuphe est rivée en plaque de 
cttivre an second pillier proche l'anld de Saint Nieolas» du eosié de 
l*Bpistre. tt 

(2) Voir la notice de M. Digol, citée plus haut. 
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lande, deZeellande» de Ferrette, de Uagueoault, de Namur 
et (le Zoytpbeii, prince de Zwane, marquis de saint Empire, 
seigneur de Frize, de Salins, de IfaUnes, des dté, villes et 

pays d'Ulrecht, d Oueryssel et de Grœningen, et dominateur 
en Asie et en AflVicque. A noz amcz et feaulx les ciiel'z, tré- 
sorier gênerai et commis de noz domaine et finances, salut et 
dilection. Receu ayons l*umble suplication des trésorier, gou- 
yernear et bourgeois de Teglîze et ville de Sainct Nicolas, 
contenant comme en faveur et contemplacion de nostre tres- 
chierc et très améc niepce la ducesse douairière de Lorraine, 
et de nostre coosin le conte de Vaudemont, nostre très- 
cbiere et tresamée seur la royne doaaigiere de Hongrie, de 
Bohême, etc., pour nous régente et gouvernante en noz pays 
de pardeça, auroit donné, octroyé et permis ausdits suplians 
de lever et recepvoir pour certaines années les deniers [pro- 
venant] de la fabricque de ladicte eglize de Sainct Nicolas, la 
boy te de l'aullcl et le paalle, ensemble les mois abbalialz de 
l'abaye de Gorze, pour iceulx deniers employer à Tedilice et 
adievement des choses nécessaires d icelle eglize, qu*est ung 
riche et sumptueulx ouvraige, sieomme nostredicte seur peult 
«voir veu en passant par le lieu. Et pour aultant qu*ilz n'ont 
aolcones lettres ny despeche faicle par escript dudit don et 
oclroy, ilz nous ont treshumblement suplyé, en faveur de 
charité et aulmosne, leur décerner et émaner lettres des an- 
nées dudit don, affin que pour Tadvenir ne leur soit donné 
aulcun trouble ny empeschement à la perception desdils de- 
niers cy dessus déclarez, et des maintenant leur permettre 
aussy qu'ilz puissent ouvrir ledit troncq, la boyte et ledit 
paalle, pour veoir quelz deniers il y a, pour ieeuîx employer 
audit édifice et achèvement d'icellc eglize, car ou la diosede- 
meureroit imparfaicle elle pourroit, par succession de temps, 
tomber en décadence et ruyne, que seroit une grande perle 
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éLéommà9d.&à^mmùi»m^mom^ les «botes ta- 
sMdieles eonridopées el snr icdfes e« YtAm, premiers 4e 

nostre gouverneur de Gorze el en après !e TOSlre, ausdits sa- 
pUans incUuans favorabiemeiii à leurdicte rcqueste, afia mes» 
nemeni qae soyons parlicfpeiis es dévotes pryeres et orsiseiis 
qui se font jonrnelleiMsnt en ladiete église» STons, par la dell> 

beralion de nostredicle seur la lloyne, oltroyé et accordé; 
ottroyoDs el accordons de grâce espectal par ces présentes 
qa'ilz pidssent et poniront eneoires lerer et reeeprar mtâ^ 
rement les anlmosnes et offrandes provenanr da troncq de la 
fabricque de l'eglizc de Sainct Nicolas, de la bofte de Tautel 
et du paalle, ensemble des mois abbatialz de l'abbaye de 
Gorze, et ce dorant le temps et terme de trois ans, y corn- 
prins eeste année (jnaiante neuf eoorante et finissans en Tan 
cîneqaante ung advenir, tout ainsi et par la forme et maniera 
qu'ilz en ont joy du passé, pourvcu qu ilz seront tenuz con- 
vertir et employer les deniers en proccdans au parachèvement 
des ouvralges dlcelle eglize de Sainct Nicolas, mesmementde 
deux tours qui restent eneoires à eouTrir, dont de l'employ 
ilz seront tenuz rapporter audit gouverneur de Gorze compte 
signé du trésorier et commis de Gorze en ladiclc egiize, et 
que moyennant ceste grâce et ottroy» nous serons deschaiiges, 
comme seigneur dudit Gorze, de tous aultres oavraiges ^ 
réparations que pourrions estre tenuz et obligez de faire. S1I 
vous mandons, elc... Donné en nostre ville de Biiiis, le xxiij* 
jour d'aoust, l'an de grâce mil dncq cens quarante neuf, de 
nostre empire le xxx*, et de noz règnes de Gastille et autres 
le xxxiuj*. 

> Par l'Empereur, la Royne régente et le seigneur de 
Praet, chief, Pierre Brisot et Laurens Longin, commis des 
finances, et autres preseos (i). > 

(1) Papiers de la Primitiale de Naoey. 
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Aioi^ il est bon <k dovca, d'afirèi leB doian^ 
cèdent, qoe l'égSae de Saktr4fioola§, f tmmmrén m 4481, 

ne fat complètement achevée que de 4K49 à 1551 ; d*où il 
r^ullc qu'on mit environ 70 ans pour construire cet édifice. 
* Ces deux poiats liistûrjqiieft établit je vais fiure connaiire 
mainkamx les diven infcntaires do trésor de eette église, 
qui eilslnt dans nos Afchives. M. Dîgot a d^à paMîé« 
en y ajoutant beaucoup de notes intéressantes, un de ces 
documeots, qui porte la date de ll>â4. Ceux que j'ai re- 
treavés sont: moins anelenf» mais ils efirent ravantagede 
donner, sous certain ra|iports, des déteîla plus eompleta» et 
ipp effirenliin TéritdUe IntérH historique. 

n. 

Tout le monde sait combien était riche le trésor de fégffse 

de Saint-Nicolas ; afin d'en doimer un(^ idéo générale, je ci- 
terai le passage suivant d'un factum (1) imprimé, dans les pre- 
mières années du siècle dernier, à Toccasion d'un procès qui 
eot fieu entre les habitants et les Bénédictins, relativement à 
la cure. Ces religieux y étaient accusés dVeir dilapidé te tré- 
sor cl enlevé jusqu'aux chaînes de fer allacliécs aux piliers 
• de réglise. Voici comment s'expriment les habitants dans le 
quatrième chef de leur Mémoire : < Les bourgeois demandent 
que les Bénédictins soient condamnés de rapporter les dia- 
mants, pierres précieuses, bijoux, joyaux, nippes, vaisseaux 
d'or et d'argent, ornements et tout le trésor qui valoit, sui- 
vant la commune renommée, plus d'un million*,. Lorsque 
les Bénédictins s'emparèrent de cette église en 1615, elle 
étoit une des plus magnifiques de l'Europe. D y avait dans le 

(1) Mémoire pour les prévôt, maire, officiers, psroissiens, habiUos 
et comoianaulé de SalDt-Nicoite-de-Port, demandeurs ; conlre les priear 
et religieux Bénédiclins da même -lieo, deffeodeun, etc. 
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trésor, cntr'autres richesses, jusqu'à dix-sept calices tant 
d'or que de vermeil, garnis de pierreries ; un grand nombre 
de cœurs et d'images d'or, un casque d'or et un bras d'or 
dans lequel était la relique (de saint Nicolas) avec l'anneau 
pontifical dont le diamant était estimé 5,000 écus. Il y avait 
jusqu'à cinquante lampes et dix chandeliers d'argent ; la sta- 
tue de saint Nicolas avec la cuvette et les dix petits enfants 
dans des plats bassins, tout en argent ; il y avait encore ua 
navire d'argent, très-artislement travaillé, représentant saint 
Louis, la reine, les trois princes, les matelots et cordages en 
rétat qu'ils étaient lorsque le saint roi fit son vœu. Il y avait 
des ornements en nombre et de prix infini : trois chappes, 
deux tuniques et chasubles, ornement complet, en drap d'or, 
les traits enrichis de perles, données par une reine d'Angle- 
terre ; une chappe drap d'or damassé, de la reine de Sicile ; 
trois chappes, deux tuniques et chasubles en drap d'or, figu- 
rées de rouge des armes de Lorraine ; une chasuble drap 
d'or, donnée par un évéque de Londres; trente-cinq chappes 
et les ornements, tant de drap d'or que de satin, velours et 
autrement, données par des seigneurs de Lorraine et par 
les principaux bourgeois de Saint-Nicolas. L'autel de saint . 
Nicolas, les chapelles et toute l'église, étaient décorés de 
cœurs et de petites figures d'or et d'argent, que les fidèles de 
plusieurs Etats avaient laissés en reconnaissance des grâces 
reçues par l'intercession du Saint. > 

Il paraît que les habitants de Saint-Nicolas ne se montrè- 
rent pas seulement injustes envers les Bénédictins, en leur 
attribuant des dilapidations qui étaient bien moins le fait de 
ceux-ci que celui des bandes suédoises qui pillèrent la ville 
en 1651), mais qu'ils allèrent jusqu'à exagérer le nombre et 
la valeur des richesses de l'église. Ainsi, une note addition- 
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neUe placée à la auile de k réponse (4) de ces refigieux aa 
factum dont je iriens de parier, porte : < Les habitants ont 

dit qu'il y avoil cinquanlc lampes d'argent dans le trésor 
do l'église, quoiqu'ils ne puissent avoir d'autre garant de ce 
qu'ils ont avancé touchant ce trésor, que rinventaire non 
signé de 15S4. Cependant, loin d'y trouver ce nombre de 
lampes d'argent, on n'y en trouve aucune. > 

Le Mémoire des Bénédictins révèle un autre fait qui mérite 
d'être constaté; ils y disent que c le roi T.-4]. ayant ordonné, 
eo 4691, qu'inventaire seroit fait, par des commissaires nom- 
més à œt effet, de l'argenterie des maisons religieuses et au- 
tres, pour être portées è la Monnoye, celle de Saint-Nicolas 
eut le même sort que les autres, et à la réserve des vaisseaux 
sacrés et de quelques autres pièces, elle fut portée à Metz par 
Dom Placide Beaufort, qui étoit pour lors prieur. Le pro- 
duit de cette argenterie, qui consistoit en quatre petits enfans 
de feuille d'argent, en quelques lampes et peu d'autres effets 
d'argent» ne monta qu'à la somme de 4,052 francs... > 

Je me borne a rappeler ces particularités et j'arrive au 
premier des Inventaires que |'ai trouvés. 11 lait partie des ar- 
chives de la Primatiale de Nancy, et ne porte point de date ; 
mais je crois qu'on peut, en raison des autres pièces qui y 
sont jointes, lui assigner celle de 1004. 11 est ainsi conçu : 

J^eelaraUan des reUquiaireê ttor et éPargentz que sont en 

Veglise Sainct Nicolas. * 

Premier, le bras Nicolas (2). 

Le pied du bras S' Nicolas est d'argent doré, arnioyé aux 
armes de Lorraine, pesé ix marcs vj onces. 

(1) Faclum pour les prieur et religieux Cénédicliiis de Saint-Nicolas, 
deffendears, coolre les habilaos ei comniunaulé dadit Saiot-Nicolas, 
demandeort, «te. 

^2) M. Digot, qui a publié l'inventaire des pierres précieuses atta- 
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Le nuuiehon est d'or enrichy de plfuieun pierr^^ pesé 
TÎij m. yj 0. ij treseam. 

La main est d'or, en laquelle est la joincture de monsieur 
S* Nicolas, poise j m. yj o. 

U y a une platîne de cuiwe sur laquelle la main est rivée, 
poîse ladîcte platine iy o. y tr« 

Il y a cînqz anneaux d'or es doîgtz de la main S* Nicolas, 
à sçavoir ung grand saphir, un saphir en forme de navire, un 

chées an bras d'or, dit qae ce reliquaire avait été donné à Téglise 
de SaÎQl-Nicolas à la fia du XV® ou au commencement du XYl^ siè- 
cle. Les Bcncdiclins prétendent, dans le Faclum rappelé plus haut, 
que les lettres de donation du bras d'or, sont du i9 novembre di7îî. 

On lit encore dans un u Inventaire des reliques contenues dans les 
trois bras de l'église de Saint Nicolas, n sans date, mais évidemment 
de la secoudc moitié du XVI'' siècle : u Dans le bras d'or, les reli- 
ques qui uni esté tirées dudil bras au commencement des guerres et 
restent encore enveloppées et eocioses dans la boeUe de plomb sceelée 
et cachetée des armes des personnes présentes ï restitetion qni a esté 
faite desdittes reliques» cônformeoKnt k Part, joint k huUtte btette de 
plomb. 

« S<* Un os fort considérable dndit saint Nicolas, evesqne de Mjnbe, 
donné b son église (en i6tf8) par Honsienr François de Geinoneonrt, 
•eignenr de BarnleuUes» avee l*instmnwnt de la donation en parche- 
min, auquel est joint on autre instrument par lequel il conste que ledit 
bras d'or a esté donné par le duc Aenéj en date de l'an ié79. n (Bé- 
nédictins*) 

ie n*al pn découvrir ces lettres ou cet u iastroment, v mais une 
note des comptes du receveur général de Lorraine, pour Tannée ii7i- 
72, semble indiquer la véritable date du don de ce joyau ; on y lit : 
t» Payé à M*^ Hugues Bienfait, conseillier de Monseigneur, pour cslre 
n venu de Melz à Nancey et dudit Nancey h Toul pour (mois effacés) 
n que Monseigneur le cardinal d'ÂIbi, abbé de Gorze, doibt faire deli- 
ti vrer pour le joyau que le Roy de Sicile (René l", mort en 1480) 
M volt envoyer à S. Nicolas de Port, h 

Le bras d'or, est-il dit dans une note des Bénédictins, est estimé, 
tant pour son métal que pierreries, 20,000 francs barrois. 
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caillou de rabis, ung onix, et un cordon d*or» poiseut les 
cânqz anneaiu j o. yj tr. el demy. 

A l'emour dadit bras sodoil avoir plusieurs bagues d'or et 

d'argentz, lesquelles sont esté mise en forme d'ung chappeliet 
par le sieur trésorier de ladicte église comme scnsuyt : 

Celles d'or eniillées aux petitz chainons d'argent en nombre 
de ving huictz comme sensuyt, pèsent y o, et demy. 

Premier, ung anneau au^pid il y a trois diamants en losemge 
.et un rubis, 

Un anneau avec un petit safir fort obscur» 
. Un demjgeoa avec on petit rubis» 

• Un pendant rond avec un diamant triangle^ 

£t un rubis, et une perle ronde. 

Un anneau de Licorne, 

Un anneau avec un grenat longuet, 

Un Nicolas d'or auquel y a on diamant à la mitre d*une 
part et un rubis d'aultre part, 

Un anneau avec un grenat quarré. 

Un mariage avec un rubis et un saphir. 

Un petit Nicolas d'or. 

Un anneau de turquoise^ 

Ua anneau demigeon faisant trois tours. 

Un anneau avec un petit grenat à lousenge, 

Un anneau en forme de chappeliet. 

Un anneau avec une esmeraude et quattres petitz rubis en 

_ ^ _ 

Un anneau d*or plat eserit à l'anticqz le bon jour. 

Un anneau auquel est Timaige S' Nicolas, 
Un anneau auquel il y a eu une perle. 
Un anneau de turquoise. 

Une couronne d'or qui a esté tombée dn bras sainct Nicolas, 
Un cœur d'or platte. 
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Un aimeaa de cornaline. 

Une garnilore d*or quarré à i'entour duquel sont sept pe- 
tites perles. 

Un petit pendant d'or avec une perle au dessus, 

Deux cordons d'or, et un anneau auquel y a un B esmaillé, 

Un cordon d'or tout rond, 

Un chifre d*or, 

Un anneau avec une pierre blanche, 

Un anneau auquel y a une foid de camahu, 

Une croix d'or arec un cradfix esmaiUé blanc. 

Une petite bagne d'or. 

Un petit grenat. 

Un anneau avec un lapis, 

Un anneau à grif avec une perle. 

Un anneau de grisolitle , 

Une croix en laquelle y a dnqz jadnthe. 

Un anneau d'esmeraude enchâssée & jour. 

Il y a, dans une boelle d'argent, une petite chaine d'or 
ayec un anneau de turquoise, un anneau de saphir et un nul* 
tre petit anneau, le tout poise t tr. et demy. 

Lq6 paix d'or el d'argent : 

Une paix d'or avec un Âgnus Dei au milieu, en laquelle y 
a un petit vase du dessus qu'est rompu, lequel a esté mis en 
main de Claude Bailly, orfebvre de I^icolaSj pesé ladicte 
paix j m. iiij o. et demy. 

Une paix d'argent doré en laque|le y a une saincte Cathe- 
rine d'or tenant un diamant, pesé j m. uj o. iij tr. 

Une pai\ d'argent quarréc en laquelle y a un crucifix, 
une Nostre Dame et un Jean, pesé ij o. iij tr. 

Une paix d'argent én laquelle' y a un Simon esmaillé, 
donné par la sœur de monsieur Poerson, adTocat de Gbaul* 
mou, pesé ij o. vj tr. 
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Une paix de cuivre doré, avec un cristal au milieu, pesé 
uj o. ^ Ir. 

Op : 

Vingt pièces de carguautz d'or avec les deux custodes avec 
les pierreries au milieu, pèsent j m. iij o. ▼ tr. 

Les reliquiait es d'argent : 

Premier, 

Le vaisseau du S* Sacrement (1), pesé xxj m. 

Un grand sainct Nicolas doré que fut monsieur le duc de 
Mercueare donna, poise xxij m. et demy. 

Un bras doré auquel y a de lliuiDe de sainct Nicolas et 
plusieurs aultres reliques sainctes, poise vij m. et demy. 

Un bras d'argent (2), la main et les bordz doré, auquel est 
escript en lettre antique : Basie, duc de Lorraine, me fit, 
armoyé en trois lieux aux armes de Lorraine, poise xj m. ij o. 

• 

(1) Il Le porte-Dieu ou Melchisedech, litron dans ane note, pesé S2 
mares (riDvenUire porte seulemeni !21 marcs, de même qoe celol de 
188i) et est eslimé de la plus belle structure quMI y en cul en Europe. « 

Od lit encore, dans un Inventaire fait en 1737 : u Le Melchisedech, 
aolrement Toslensoire, et dit anciennement le rcposiloire, partie doré, 
mais bien plus en argent blanc, du poids de 22 marcs et 2 onces, y 
compris les verres du cercle. Il est fait sur le modèle du clocher de 
Schasbourg (Strasbourg). On le voit dans riuveulairc de iliSi, mais 
ou ne sait par qui il a été donné. Depuis trois ou quatre ans, on a fait 
dorer le cercle, qui n'était que blanc auparavant, ce qui a coulé 2ti li- 
vres de dorure, m 

(2) L'Inventaire cité h la note de la page iA, porte : u Dans le bras 
d'argent doré est enclose : 1^ La relique de Nicolas de Tolentio ; 

QDe deul de S' Luurcnl, iiiarljr. 

n Dans le troisième bras, en plaqué d'argent: « 4° Divers fragments 
des reliques de S* Nicolas, evesque de Myrrhe, en deux divers pa- 
quets, dans Tun desquels il y a reliques des SS. lierthaire et Ailialene ; 
2* des reliques de S* Juste , martyr, avec l'attestation de l'evcsquc, 
en original ; 3° un paqut^l de reliques iocognues^ enveloppées dans un 
taffetas violet, n 
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Les croix : 



Une grande croix d'argent doré en laquelle est le bois de 

la S^" Croix, a esté donnée par ia sœur du fondateur, poise 
ix m. ij 0. 

Une croix menant de Monseigneur le dnc de Guise, pesé 
ij m. 

Une croix de cuivre doré, pesé iij m. ij o. 

Une croix d'argent, le pied de laquelle est de coivre ar- 
genté, poise j m. ij o. 

Une croix d'argent, le pied en ondie «vee on pelîl %^ Ni- 
colas, pesé ▼ 0. 

Un reliquiaire à mcllre le S* Sacrement, poise vj m. 

Un reliquiaire quarré avec des verres, auquel sont plu- 
sieurs sainctes reliques, poise iij m. iij o. 

Deux pialz d'argent, poisent iij m iJ o. 

Une esguiere d'argent, poise ij m. vij o. 

Un ange d'argent, poise ij m. iij o. 

Un Sebastien d'argent donné par feu Françoys ïlKNlve' 
nin, poise j m. ij o. 

Un gobellet avee sa couverte sur trois boulles, poise ix o. 
et demy. 

Un gobellet façon d'AUemaigne vermeil doré, poise iiij o. 
et demy. 

Un S' Nicolas d'argent que on sooloit donner à baiser fût 
rompu par un prestre qn'esloit insensé, en plusieurs pièces, et 

poise ij m. ij o. 

L'orfebvre demande pour le raconmioder xvj frans. 

Une liasse de bagues d'argentz que souloient esire à l'en- 
tour du bras Nicolas, ou il y a dixbuits bagues, quattres 
cnMx d'argent, une berlingue de Yeniie, deux ennrs àe jaspe 
et deux d'argent, trois Agnus Dei^ une bulle de messagier 
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m armes de Fmuce, m ftetit cradfix el une Nostre Dame, 
d'aoltre part ung chef S* leaa Baptiste» poise le toat tJ o. v tr. 

Les calices. 

Un calice d'argent doré avec la platine et nne petite ouillier 
Tenant dn fondateur de Fegiise, poiseiijm. iij o. 

Un calice d'argent doré que fut donné par Henry, duc de 
Guise, au nom de Claude, son filz, pour servir perpétuelle- 
ment à l'église Sainct Nicolas, en Tan 1551, poise iij m. 

Un calice doré, la platine blanche, poise ij m. tj o. 

Un caMee d'argent doré, pesé iij m. 

Un calice d'argent avec sa custode, la pomme à vase doré 
et la couppc aussy dorée par dedans donné par le sieur ba- 
ron de rJSspinette du Lyomieîs en lan 1603, poise x o. 

Deux pieds de calice de eniiTe doré. 

Le calice ordinaire de Taultel S* Nicolas, poise xj o. 

Le calice du grand aultel, poise j m. vj o. et demy. 

Le calice qui sert pour la messe du prince (i), poise j m. 
iy onces. 

Les choppinettes. 

Deux choppinettes à vase d'argent doré aux armes de mon- 
seigneur de Guise, la couverte de l'une fut perdue pendant le 
Jubilé, et poise j m. iij o. 

Deux choppinettes à vase dorée par les bordz, poise j m, 
et demy once. 

(1) Cette mm» «st pfobtbkmeDt celle qai avait été fondée mr le 
due Antoine, elle f e eélébnit tons les joori à onie henres , et on Tea- 
noDçalt par seize coops de elocbe pour rappeler que, le jour de la ba* 
laiUe de 8cherwlUer, contre les Rusunds, Antoine était resté à eheral 
pendant seize heures eonsécalives. Une rente de i20 francs, que Charles 
m porte à 300 en 1603, était affedée k eattn fondaiion. 
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Deux petîttes cfaoppines d'argent & vase avec des canaidx, 

poise j m. j 0. 
Donnée par monsieur Poerson, advocat de Chaumont. 

Deux petîttes dioppines d'argent, escrite an nâieu : C'est 
do don Yîllame, poise j m. j o. 
Deox choppinettes d'argent, les bordz dorés, poise j m. 

Deux choppinettes d'argent avec une molure au milieu» 
dorée avec les bords, poise j m* 
Deox choppinettes d'argent à flasoon, deux soleil au nflieu, 

poisent v o. 

Une custode de corporaulx garnie d'argent avec quattres 
pièces d'esmaQ, pesé iiy m. ij o. 
Un S* Benoist, pesé y m. 

Une boicte d'argent pleine de relicqoes, poise j m. iij o. 
Une liouteille garnie d'ai'gent avec une teste de moine au 
dessus dore, pesé v o. ♦ 
Une mitre de S* Nicolas d'argent^ poise vij o. 

Deux enfans d'argent plat, à genoux, donné par s' Andréas 
de Metrio, pèsent îj o. 

Un Nicolas d'argent, poise iij o. ' 

Une platine en.ovaUe sor iaqaelle est ^ravé un Nicolas, 
escripte aopres dodict S* Nicolas : Hector de Bosny , poise y tr. 

Un homme à genoux d'argent, poise iij tr. 

Une teste d'argent donnée par une ËspagnoUe, poise j o« 
Jtr. etdemy. 

Une pomme de senteor une dialnette, pesé j o. vij tr. 

Une boicte à mettre des hosties, les bords dorés^ poise vij o. 

Un reliquîaire en coaur auquel est escript : Meiiquià betai 
Vineentii et Laurentiif pesé iij o. et âMf^ 

Un reliquiairc auquel est un Nicolas, poise vij o. 

Un rdiquiaire aoquel il y a on cristal, poise ij m. j oi ' * 
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Un reliqaiiiire anqad y & an criatal, ayec deux piedz, 

poise j m. iij o. 

Un reliquiairc de cuivre doré en ovalle, poise j m. iiij o. 

Ung petit coifin de bois peint donné par monsieur 1c cban- 
eellier de Biadame» auquel y a des relicques de Piere. 

Les chandelliers (!)• 

. Deux grands dianddliers d'argente, poisent x^fij m. îj o. 

Deux aultrcs grandz chandelliers d'argent, poisent xij m. 
Deux petitz chandelliers d'argent, poisent iij m. 
Un chandeUier d'argent, la broche esl de cdvre, poise 
j m. iij 0. 

L'encensoir d'argent poise t m. et demy. ' 

La navire à mettre l'encens poise j m. iij tr. 

Les enfkns d'argent que sont devant Nicolas. 

Françoys, iilz du duc Anthoine et de Renée de Bourbon, 
poise Tij m, 

Charles, filz de François, duc de Lorraine, et de Chres- 

tienne de Dannemarc, douairière de Milan en lan 1j42, 
poise vij m. 

Un enfant d'ai|;ent àviêc les armes de Lorraine et de 
France, poise m. 

Un enfant avec les mesmés armes, poise vij m. et demy. 

Un enfant auquel est escrit : Claude de Lorraine, lilz à 
Henry de Lorraine, duc de Guise, attaché sur une planche, 
poise avec ladicte planche vij m. et demy. 

(1) It n'est pas question, daot cet Inventaire, de lampes d'argent ; 
«i lit poartonly dans ont note dci Bénédistioa : a 0n deimis il y a 
quatre lampes dVgeal el on saint Ifjcolas d'argent donné |^r Wp le 
doc de Maine l'an 1600. 

Il U»^ Charles le cardinal donna ï Saint-Nicolas nne lainpe d'argent 
le 3 initt 1601. n 
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Un enfant Henry de Luxembourg, poise iiij m. ij o. 

Un enfant d'argent, pesé iij m. 

Uq enfant où est escript: Bourbonne £rart de Liron, 
poise j nu iij 0. 
Un enfant Henriette comtesse de Toroielle, poise j m. 

Un enfant Gabriel de Netancourt, poise v o. 

Un enfant d'argent, poise iiij o. 

Un enfant avec un cercle de fer, pesé j m. 

Un enfant Gaude Lodinot» poise ij o. et demy. 

Une jambe d'argent avec un crochet de fer, poise ij m. yj o. 

Un homme armé avec la toison au col, estant à genoux, 
poise j m. et demy. 

Un petit diandeUier d'argent de devant l'imaige Nicolas, 
poise j nL 

II est à regretter que cet Inventaire, pas plus que celui de 
1S84, ne fasse mention des vêtements ecclésiastiques que 
renfermait le trésor de Saint-Nicolas, et qui, à en juger par 
le factnm dont j'ai donné quelques passages, devaient être 
très-nombreux et très-riches. Aucun document ne peut mal- 
heureusement combler cette lacune. Le seul que l'on pos- 
sède (i) rappelle la donation faite à cette église, en 1472, par 
Marguerite de Lorraine, rém d'Angleterre, de < phisiefirs 
précieux vêtements d*or, » savoir : une ehasible, deux tuni- 
ques, trois chappes, deux estoles et deux fanons furnis de 
trois albes (aubes) et trois sourpclis. » 

Dans le courant du XYli® siècle, le trésor de SainUNicolas 
continua à s'enrichir encore de beaucoup d'objets de diffiS- 
rentes espèces, dont la nomenclature nous a été conservée 
dans l'Inventaire ci-après, moins curieux sans doute que le 
précédent, mais qui n*est pas tout-à-fait dépourvu d'intérél. 

(i) Cartulaire de Lorraioe, registre intitulé : Bailliage de Naoçy 
pour le doiuaiae. 
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Liste des omemens et argenteries donnez à Régisse de 
5' Nicolas d^mu l'atmie 16i8 (I). 

L'an 1618, Maurice Brianson, marchand de Nicolas, a 
doimé une chasuble de damas blancy la croix d*uii petit lui- 
sant d'or» et une autre faite en broderie de filet par le bas et 

sur les manches, pour avoir une place en Teglise. 

L*an 1619, M"*' Bertrand a donné quatre grands rideaux 
et quatre pentes, deux petits rideaux et deux pentes avec le 
dotant d*autel et le pavillon, le tout de lassis en losanges. 

La même demoiselle a fourni et contribué aux paremens 
rouges violets du grand autel, qui sont de camelot ou de serge 
rasée. 

J^n cette même année, la dame de TAnge a donné un con- 
tretable d'autel et trois marches estant de lassis en losanges. 

La communauté cette année a snpiéé au reste des paremens 
d*^Ute), tant de lassis que d'autres étoffes. 

L'an 1619, le 7 septembre, Madame Marguerite de Gon- 
zagae de Mantoue, duchesse de Lorraine, a donné une cha- 
suble, deux tuniques et un devant d*autel de toile d'argent 
parsemée de fleurettes d'or avec les paremens de toile d'or frisé. 

La même année, le 30 décembre, Henri II, d'Iieureuse 
mémoire, a donné une petite image de Nicolas et une de 
Càth0rine, l*une et l'autre d'argent doré, posées sur des 
pieds d'^iene. Ces deux pièces ont été prises pendant l'In- 
cendie de 1655. 

(1) Une note conservée dans les papiers des BéDédictins, porte que 
Te primai Anioioc de LenoDcoort St faire, en 1617, le giund anul de 
l'cglise de Saint-Nicolas. 

En (G12, uo iodiviilu de Borlé, an pays de Liège, avait donné «ne 
ima£re do Kosaire, it du même arbre ou chêne oà a repeaé JNoUv Dame 
de Mofltaigu près de Sicbeo. n 
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L'an i6S0, Madame Catherine de Lorraine, abbesse de 
Remfremont, a donné nn pavillon de toile d'argent velouté de 

diverses couleurs de suye. 

La même année, M*' Nicolas Desarmoises de Jauny a donné 
une chasuble et deux tuniqnes de toile d'argent, les paremens 
de toile d'or. 

L'an 1G21, Madame Nicole, duchesse de Lorraine, a donné 
m devant d'autel de toile d'argent tout couvert de fleurs, en 
broderie d*or, relevée en bosse, et une chasuble de satm 
figuré tirant sur le violet, la croix en satin blanc toute cou- 
verte de nuances en soye et une image de Notre Dame au 
milieu. 

La même année, Af" Bertrand a donné un pavillon de da- 
mas noir avec un luisant blanc. 
L'an 1623, le sieur (1) a donné un catiee d'argent ayec les 

images de N. S. au jardin des Olives , de S* Nicolas , de X. 
P. S. Benoit et d'autres, toutes en bosse avec la paleuc por- 
tant sur le dos une très belle image de Notre Dame (2). 

La même année, la veuve de Didier Duc, bourgeois de 
Nicolas, a donné une chasuble de velour vert figuré avec un 
passement d'or à jour. 

L'an 1625, Monseigneur Henry de Lorraine, abbé de S* 
Mihiel, a donné une chasuble de damas blanc à grands feuil- 

(1) Le nom est laissé en blaoc. 

(2) Cet obj«t est aiiisf décrit dau llaveolaire de 1737 : m Uq calice 
toat doré avec les images de Noire Seigoear k la Cène, aa Jardia des 
Oliviers, de saint Nicolas, de salot Benoit, de sainte Margneriie, le 
tout bien ciselé et en bosse avec la patène. La patène portait sar le 

dos, lors (ic la donaiioo, une Irès^llc image de Noire Dame, qui en 
a élé déluclicc et qui sert maintenant d'inslroraent de paix. Le calice 
était aussi alors tout d'argent; on l'a fait dorer depuis quatorze oo 
quinze ans, et a coûté 100 livres pour la dorure, n 
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lages mcslés de filets d'or, la croix de satin rouge orne de 
broderie eu or. 

La même année, M'^^ Reboacher, de Nancy» a donné une 
echarpe de petit taffetas rouge avec deux loisans et dentelle 
d'or pour l'image de S' Nicolas. 

L'an 1624, Madame Anne du Chalelel, marquise de Ger- 
bé?iiier, a donné un calice d'argent doré relevé de plusieurs 
figures en bosse avec la patène sans figure. 

La même année, Madame Catherine de Lorraine, abbesse 
de Ilemircmont, a donné une chasuble et deux tuniques de 
toile d'or veloutée de diverses couleurs en soye. , 

Monsieur Deviilet , chambellan à S. A., a donné cent 
ecus pour Teglise, ayec lesquels on a aebepté deux ehoppes de 
toile d'argent veloutée de diverses couleurs en soye, les reli- 
gieux de Nicolas ayant fourni le surplus. 1 

La même année» demoiselle Elisabeth Langlois a donné 
deux coussins de velour violet. 

L'an 1624, la veuve de M. Vertis, marchand de Troies, a 
donne un suaire de tnlVetas blanc pour mettre sur l'image de 
N. Seigneur au sepulchre. 

L'an 1625, M"^ Sainvailly a donné un voile de tafleUis 
rouge fait en broderie de soye à l'entour. 

La même année, Madame de Gournay de Friauville a 
donné une cliappe de salin verd iiguré pour l'image de 
Nicolas. 

L'an 1626, M"® Darbois a donné une aube avec Tamict. 
La même année, an mois d*avril. Monseigneur Louis de 

Lorraine, prince de Falsbourg, a donné un ciboire d'argent 
doré orné de figures en bosse toutà i'entoury pour couununier 
pendant le grand Jubilé. 
Madame de Florainville, sœur à Messieurs de Rageconrt 

d'Aucervilic, a donné un calice d argent doré. 
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M. Priquet, chanoine de S* Georges, à Nanci, a donné une 
chasuble de velours tanné tirant sur le violet , avec une ci^oix 
de toile d'argent figurée. 

Mademoiselle SaiaTailly a donné une chappe de damas 
blanc couvert de deux luisans d'or larges d'un doigt. 

La même a donné une chasuble et une tunique de satin de 
burgc (sic) figuré couvert d'un luisant de soye. 

Madame Catherine de Lorraine, abbesse de Remiremontt 
a donné un devant d'autd de tofle d'or à la turqpie, avec les 
bandes de tofle d'or verte. 

Le 8 septembre 1657, M'^*^ Lutlion a donné une chasuble 
de toile d'or verte. 

Lan 1660, M. Barette a donné une petite chappe fond 
d'argent à feuillage pour l'image de Nicolas. 

Lan IGGl, M"*^ Arnould a donné une petite chappe de 
satin blanc à feuillage de diverses couleurs avec le luisant 
d'argent pour l'image de S* Nicolas. 

Madame de ÂsUer, veuve de M. Giquot, a donné une 
pièce de satin couleur de feu, d'environ six aunes. 

Lan iCGi, 9'" may, M. de Maraflo, gouverneur de Rosiè- 
res aux Salines, a donné une petite chappe de toile d'argent 
couleur orangé avec un passement ûn pour l'Image de S' Ni- 
colas. 

Madame Astier, belle sœur de mademoiselle Astier, a 
donné une pièce de salin jaune d'environ six aunes. 

Une personne d'£pinal a donné une petite resarpe. 

Lan 1665, on a reçu une belle lampe d!argent sans lumi- 
naire, pesante 52 marcs, poinçon de Paris, par vœu de feu 
M. le prince de Longueville, faite pour l'église de S* Nicolas 
pendant les guerres d'Allemagne par les François soub le re- 
gne de Louis XI IL 

Une marchande de ïroyes a donné une chasuble. 
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Lan 1700, une personne a donné une agraffe de vermeil 

dans laquelle y avoit quelques pierres enchâssées, de la valeur 
d'environ douze ecus. 

Lan i71$, une demoiselle de Nancy a donné une petite 
croix d'ordeslors suspendue au cou de l'Image de S* Nicolas. 

Tout ce que cy devant a été extrait du livre jaune, page 53, 
au titre des donations et fondations, etc. 
£l depuis Tan 1715. 

Une personne inconnue a donné une autre petite croix d'or 
qui est suspendue au cou de la grande image de la S*^ 

Vierge au dessus de i autel de TAnnonciation auprès du se- 
pulctire. 

Autre personne kconnue a donné un petit tableau avec un 
quadre de cuivre argenté, le fond de velour rouge, et deux 

figures d'argent en demy reliefs, l'une de S* Nicolas en haut, 
l'autre d'une dame à genoux en bas devant S' Nicolas. Ce ta- 
bleau est attadié au dessous de l'image de Nicolas. 

M , prevot de Buigneville , a aussi donné un cœur 

d'argent haut d'environ cinq pouces ; il est au dessous de 
l'image de S' Nicolas. 

Lan 1735, une femme de Brengarten, proche les Suisses, 
a envoie par le pèlerin qui en vient tous les ans, un petit en- 
fant an maillot d'argent d'Allemagne , haut d'environ cinq 
pouces; il est attaché à la crosse de l'image de S* Nicolas, 
au dessus de l'autel de S* Nicolas. 

Lan i6Si3, un capitaine suisse résidant à Metz, donna au 
couvent hm't pîstoles faisant 192 frans, pour de la rente au 
taux du prince lui dire à perpétuité des messes suivant la taxe 
ou rétribution ordinaire. Les visiteurs ordonnèrent que cet 
argent seroit emploié à faire faire une crok processe d'argent 
et à acheter deux paires de chandeliers de cuivre (i). 

(1) BéoédieUns de S» Nieolu 
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A ces objets il en foiH Joindre un autre d'une nature diffé- 
rente, mais que l'on n'en oonsenrait pas moins prédeosement; 

il est ainsi indiqué daus les papiers dos Bénédictins : « M""*-' la 
princesse de Phalsbourg passant par Nicolas pendant que 
son frère le duc Charles estoii détenu des Espagnols, écrivit 
une lettre qu'eUe mit sous l'image dè Nicolas, et qui fui 
trouvée qudque temps après ; elle estoit de cette teneur : 

« A Nicolas» notre bon patron. 
» Mon Dieu, Je vous supplie par votre miséricorde infinie 
> permettez que le grand Nicolas, notre bon patron, re- 

» prenne {sic) sa protection puissante, sur mon frcre et toute 
» sa maison, son Etal et ses peuples allligez et nous délivre 
» tous do péché et de toute captivité. Amen, Fait à Nico- 
» las le 25® avril 1651. Hbnribttb db Lorbainb. » Au dos y 
a écrit : « A Nicolas. » 

On sait qu'à partir de Tannée 1655, le bourg de S' Nicolas, 
décimé par la peste, piUé et dévasté par les bandes suédoises, 
déchut ' de la prospérité et de rimportanoe dont il avait joui 

jusqu'alors ; un sait également qu'à cette époque, le feu dé- 
truisit la loilure de sa basilique, et (ju'une partie des richesses 
que renfermait le trésor de cette église, devint la proie des 
barbares. La piété des fidèdes s'empressa de faire disparaître 
les traces de l'incendie ; des quêtes furent organisées à cet 
ellel dans toute la province; mais les maux que eelle-ri avaient 
soulitTls rendirent les aumônes peu abondantes, cl ce fut 
seulement en 1681» que les réparations purent être teraii- 
nées (1). • 

^ « 

(1) Le roi Louis XIII voulut contribuer lui-même à la réparalion de 
l'église de Saiol-NIcolas ; on trouve, h la date du dernier mai dOlG, 
un mandement adressé au gruyer et contrôleur des bois de la forèl 
de Moudou , pour qu'il ait à délivrer aux iicuédicUos 300 pieds d'ar- 
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Bien que, c(mime je viens de le dire, l*église de S* Nicolas 
eût été livrée an pillage, elle put néanmoins sauver une por- 
tion des objets précieux qu'elle possédait ; des dons lui furent 
également iSyts, et son trésor se trouvait encore fort ridie à 
la fin du siècle dernier. On peut en juger par les inventaires 
suivants, dressés à l'époque de la révolution, lorsqu'on voulut 
fiiire porter à la Monnaie et dans les dépôts publics l'or et 
l'argent, les pierreries et les effets d'autre nature appàrtenant 
aux maisons religieuses. 

£tat des pièces d* argenterie enlevée» ou reçues par le direo' 
toire du district de Nancy, jusqu'en décembre 1792. 

De la paroisse de la ville de SaintrNicolas. — Envoyé à la 

Monnaie* 

Or, un bras pesant 7 marcs 1 once. 

Or, montures de cinq bagues, 4 o. 

Tenseil, une partie de la statue de saint Nicolas, 13 m. 4 o. 

Yermeil, un bras, 6 m. 5 o. 

Vermeil, uu petit bassiu, 4 m. 4 o. 

lires, il pour leur aider à recouvrir les tours de l'église de Saint-Ni- 
colas, brûlées par les troupes des enncoiis , cl autres réparations les 
plus urgenics qu'il y convient faire, n 

Uû mandtMncul du roi, du 18 juin iCG2, ordonne a de faire délivrer 
toifiéncdiclius les ardoises qui avaient été mises en réserve, proYC- 
BiBtde la démolition de Nancy, et qui leur avaient été données poor 
aider d'aaiant h feeoovrir la grande église de Saint-Nicolas. i» 

Le 0 man 1640, H. dn HalHer, gouwnenr de Lorraine» avait ]le^- 
nis aux Bénédictins de lalre une qnéte générale dans la Lorraine et le 
Barrois, n ponr subvenir aux nécessités et urgentes réparations de leur 
église, tt En 1662, le produit des qoétes se montait à 12,t87 fr.; au 
aïois de Joitt 1668, à 31,65$ fr.» et en oeCobre 4673, h S2,265 fr. A 
celte époque, on cessa de qoéter, a la maison de la cougrégalion ayant 
fourni le nécessaire poor achever la toiture depuis la croisée jusqu'aux 
tours, n Ce dernier ouvrage fet terminé pour ie 1<» janvier 1683. 
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VermeH, on pied d'estal, 8 m. 4 o. 

Vermeil, un crucifix, 9 m. 2 o. 
Vermeil, un petit Christ, 1 m. 6 o. 
T. D. L., (i) une lampe, 47 m. 
T. D. L., tme tierge, 8 m. 7 o. 
T. D. L., deax burettes et un plat, 4 m. 5 o. 
T. D. L.» une partie" de limage de saint Nicolas, 4 m. 
î$ 0. 

T. D. L., une lampe, iO m. 4 o. 
T. D. L.y mie croix, 8 m. 7 o. 

T. D. L., une paix, -5 o. 

T. D. L., un encensoir et une navette, 5 m. 5 o. 

T. D. L., un bras, 4 m. 2 o. 

T. B.'L., deux petits làandeliers, 9 m. 5 o. 

T. D. L., une paix représentant la Vierge, 5 o. 

Eêat exact et détaillé des meubles, effets et ustensiles en or 

et argent qui se sont trouvés en l'église paroissiale de 
cette ville de Saint-Nicolas, dressé en vertu de la loi du 
40 s^embre dernier» 

Ccjourd'hui quinze octobre mil sept cent quatre vingt 
douze, an premier de la république française, nous, maire 
provisoire et oifiders municipaux de la ville de Saint-Nicolas, 
soussignés ; en conséquence de la loi du 40 septembre der- 
nier et pour obtempérer au réquisitoire du citoyen commis- 
saire provisoire de la commune de cette ville, nous sommes 
transportés, accompagnés de notre grelBer, en Téglise parois- 
siale de cette dite' ville, où, après y avoir fait inviter le citoyen 
curé d'ieelle, avons, en sa présence, trouvé dans Ui grande sa- 
cristie : ' 

(1) Bien ii*iadlqoe U slgnificatloa de ces initiales. 
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1» Le bras d'or servant aux reliques de feu samt I^icolas, 
pesant quatre livres an quart, y compris les pierres, perles 
et menas ferremens , plus le pied de ce bras pesant quatre 
livres un quart d'argent doré. 

2" Une statue de saint Nicolas, en argent doré, pesante onze 
livres un quart , y compris la crosse » le l>aquei et les enfîms 
dudil ei-devant évéqae. 

5* Un bras d'argent doré, pesant trois livres et demie, y 
compris les pierres et ferremens accessoires. 

4" Un autre bras d'argent en pierres et bois, pesant en- 
semble cinq livres moins an qoart. 

5* Une vienne et sa couronne d'argent, pesant, avee son 
pied de bois, six livres. - 

6*^ Deux petits chandeliers d'argent, pesant les deux cinq 
livres une once et demie. 

7* Une paire de burettes et leur plat ovale en argent, pe- 
sant ensemble deux livres on quart et one demie once. 

8* Un grand plat de vermeil, pesant deux livres an quart 
et une demie once. 

Un crucifix en vermeil» pesant quati*e livres on quart 
me once et demie, 

10^ Une lampe d'argent pesant vingt quatre livres avee ses 
trois chaînes et son couvercle. 

Le surplus des ell'ets d or et d'argent étant de la nature de 
ceux exoeptés par l'article 9 de ladite k», l'inventaire n'en a 
pas été dressé. 

Par délibération faite le seixe desdits mois et an, le conseil 
général de la commune de Saînt-Nicolas a commis les citoyens 
Pierre et Brocard, Tun maire et Tautre commissaire provi- 
soire du district de la même ville (i)^ les objets mentionnés en 

(i) Il y a ici quelqaei mots omii. 
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Tétat ci-dessus et en rapporter suffisante décharge. Ledit con^ 
scil général a chargé seadits oommissaires de reprémiler aux 
corps adminbtratife la nécessité qu'il y aurait de rétablir en 
l'église de Saint-Nicolas partie de ces effets destinés aux reli- 
ques qui, eu provoquant la vénération des chrétiens, en attire 
un grand nombre dans cette ville, qui se soutient da produit 
qae lui procurent les pèlerins qui s'y nndent de toutes les 
parties de la Fimncé. 

Afin de compléter ces inventaires , j y joins le procès- 
verbal de rcccpliou des camées qui ornaient le bras d'or où 
était déposée la relique de saint Nicolas : 

c Ccjourd'hui sept frinmire an quatrième de la République , 

moi Pierre-Louis Otthenîn, commissaire délégué par le direc- 
toire du département de la Meurlhe, pour surveiller l'inven- 
taire des papiers et eii'ets de la ci-devant administration du 
district de Nancy, me sms transporté à la tamm de la et* 
devant Visitation de cette commune, où est établi le dépôt des 
ouvrages de peinture, gravure, sculpture, o!)jets d'arts, sous 
le nom de Muséum, et là j'y ai remis entre les maios du citoyen 
Joseph Laurent, commissaire conservateur de tous les objets 
y déposés, les différentes pièces cy après détaillées : 

Une pierre représentant Jupiter, tenant une corne d'a- 
bondance, ayant une renommée, un aigle à ses pieds ; pierre 
rare de différentes couleurs ; deux pouces sept lignes de hau- 
teur, largeur deux pouces trois lignes, forme ovale. 

» 2° Une tétc d'empereur, de forme irréguliére, pierre 
rare, d'un pouce six lignes sur les deux angles les plus al- 
longés. 

» 5<> Un jeune Bacdius, figure, antique (un camée repré- 
sentant) ; hauteur, quatorze lignes sur douze de large, forme 
ovale, pierre rare. 
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> 4* Un camée représeniani une iignre égypkmt^ tenant 
d*one main im ofoeao, de Tantre caressant on chien ; hantenr 

quinze lignes; largeur, dix lignes ; le fond du camée écaillé, 
pierre rare. 

» 5^ Un camée représentant une figure drappée à l'antique, 
portant on globe ; hauteur dix lignes» krgear sq^ lignes» 
forme ovale, pierre rare. 

3> 6* Uu camée représentant une figure antique appuyée sur 
un fjùsceau d'armes, tenant à sa main une espèce d'arc; hau- 
teur neuf lignes sur six de large, forme ovale, pierre rare. 

7* Un petit camée représentant un jeune Bacchus endormi, 
hauteur neuf lignes sur sept, figure ovale, pierre rare. 

i> 8"" Une pierre représentant un aigle; hauteur huit lignes 
sur sept, figure ronde. 

9 9* Une pierre représentant un cheval ailé» un chien sous 
le dieval, une figure insignifiante en avant, le tout gravé ; 
hauteur neuf lignes, largeur six, forme ovale. 

> 10° Une tête d'esclave, pierre précieuse; hauteur sept 
lignes, forme ronde. 

» ii* Une pierre représentant une tète d'enfànt ; dnq li- 
gnes de hauteur sur quatre de largeur, forme pvale. 

» 12° Une tète de femme représentant ; hauteur d'un 

pouce, largeur neuf lignes, pierre rare. 

9 13^ Une pierre représentant des hiérogliphes; hauteur 
six lignes, largeur cmq. 

» 44*^ Une figure égyptienne en relief; treizefignes de haur 
teur sur onze de largeur. 

> 15° Une tête d'homme in^gnifiante ; huit lignes de hau- 
teur sur six de large, pierre rare. 

s 16* Une pierre représentant un cigne, gravée ; quatre 
lignes de hauteur sur trois de largeur. 

> 17° Une agathc en forme de bague, représentant une 



téte de Jupiter; quinze lignes dans sa plus grande étendue* 
9 18^ Un camée représentant une tète coeffée en cheyem 
nattés, eassée par le mflieu ; hauteur quinze ligues, largeur 
douze lignes. 

> 19'^ Autre tète cassée représentant un guerrier casqué ; 
. hauteur neuf lignes, largeur sept. 

> 20^ Autre tète cassée représentant un Jupiter ; hauteur 
un pouce, largeur dix lignes. 

> 21* Deux pierres, l'une bleuâtre, Vautre violâlre, la pre- 
mière forme ovale, la seconde taillée en fossettes. 

9 ââ** Un cachet de cristal dont la gravure représente un 
nom de Jésus avec une gloire. 

» Tous lesquels objets ci-dessus détaillés étaient attachés 
au bras de saint Nicolas dans l'église de Port sur Meurlhe. 

> Tous lesquels objets je soussigné, Joseph Laurent, re- 
connais m'avoir été remis par le citoyen Pierre Louis Otthe- 
nin, an contenu du présent inventaire qu'il a signé ainsy que 
moi, me soumeUant à les rcpréseiilcr toutes et quanlcs fois 
j'en serai requis ; dont décharge. A Nancy, les an et jour avant 
dits. Laurent J. > 

De tous ces objets précieux , un seul a été conservé ; c'est 
celui qui est décrit en tête du procés-verbal qu'on vient de 
tire; seulement, k description qu'on en a donnée est inexacte: 
ce camée, l'un des plus beaux que l'on connaisse, ne re- 
présente pas un Jupiter assis , mais l'apothéose d'Adrien. 
11 est déposé à la bibliothèque publique de Nancy. 

■ 

Uewbi LEPAGE. 



Pour la commitiion de rédaction : h Président, H. Lbpaqb. ' 

r^aucy, imp. de À. Lbpaqs. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 
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COMITË DU MUSËË LORRAIN. 

S« ANNÉE. — *• NUMÉRO. — JUILLET 1854. 



SOCIETE D'A&GHEOIOGIE. 

TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance du lO juillet. 

11. l'abbé Goillaiiine, retenu diez loi par une indisposition, 
s'exeuse de ne pouvoir assister à la séance. 

M. le Président annonce que le Comité du Musée vienlde 
faire l'acquisiUon de la riche ooUeetion lorraine de M. Vagner. 
Des mesates seront prises pour que cette bibliothèque soit mise 
à la disposition de MM* les membres de la Société d'Ar- 
chéologie. 

. Conetp«md«aM»^ 

M. Victor Simon invite MM. les Membres de la Société 
d'Archéologie à assister aux Assises scientifiques qui se tien-, 
dront à Metz dans le courant du mois de juillet. 

M. Cosserat, professeur au collège de Lunéville, remerde 
la Société d'avoir bien voulu l'admettre au nombre de ses 
membres. 
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Ouvrages offwU à U Bodété. 

Bulletin du Comité de la langue, de VHieUnre et dee 
Arts de la France (1853^ 7). Eutoî dn ministère de 

l'Instruction publique. 

Bulletin mensuel de la Société de Sphragistique (a^ 8. 
Véytm im). 

Mémoire de la Société impériale archéologique du midi 
de la France j établie à Toulouse en i 811 (T. YIl, 2® livrai- 
son, 3« série). 

Rapport sur le service de la vaccine dans le département 
de la Meurthe, pendant l'année 1853, par M, le docteur 
£d. SnoMui. 

AdmîiMOii et prifentation de membret. 

Sont admis comme membres de la Société : 

M. Therrin, ancien chirurgien principal des .armées» offi- 
cier de la JLégionnd'Honneur» etc^ à Boorb^ine. 

M. Leboatheiller, officier d'artillerie à Metz. 

M. Tabbé Grand'eury, vicaire de la paroisse Saiat-ï^vre 
de Kancy. 

M. Doprat, professeur au collège de Lunéville. 
M. Oiarles Piersoii» étudiant en droit. 

Sont présentés comme candidats : 

M. Ferdinand Lallemant, percepteur. 

M. Fremotte, peinfepe-verrier à Neiifeliàteaa. 

M. Tabbé Baraage, professeur au séminaire de Nancy. 

IbeoMréi* 

MM. l'abbé Grand'eury et Louis Lallement eommeneenl kt 
lecture de leur notice sur l'église Saint-Epvre. . 
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MÉMOIRES. 

CHARTES ET PAÉIIOGATIVES DF LA TEBRE ET bËlUNEORiE D£ 

PARUOYE (l). 

Copie en papier iimbré, coUaCioimée et signée : Simonîiis» 
tabdiîoD général , conçue en ces termes : L*an mil cent 

oonante neuf (1199). S'ensuit la hauteur des seigneurs de 
Parroyc et les droits des bous hommes dudit lieu, qui se 
rapportent chaenn ao, le jour des plaids annaux audit lieu* 

1* Les seigneurs de Parroye sont si grands sdgnenrs 
qu'ils tiennent !e TÎllage de Parroye de Dieu et de l'épée, 
et ne le tiennent ny de roi, ny de prince, le tenant comme 
franc aliœuf et héritage ; le peuvent vendre et dépendre 
sans prendre congé ny à roy, ny à prince quels ils soieni, 
eomme leur propre allœuf et frane héritage. 

2" Lesdits seigneurs sont si grands seigneurs qu'ils peu- 
vent prendre ou faire prendre un homme au corps à tort et 
le lAcher à droit ; et peurent foire créer haute justice, signe 
patibulaire à trois ou quatre quarts, dans quel canton de fi-> 
nage aaquel il leur plaira sur le leur ; ont droit de notaire et 
de bierrerie quand il leur plaît. 

(i) Extrait d'uo manuscrit in-fo!io, de plus de 400 feuilles, et ioli- 
tolé : (i laventaire général de tous les litres, papiers et documeols coa- 
ceroant la terre et seigneurie de Parroye, avec ses apparlenaneet et 
dépendances, tant en droili taigaeofitaK ^«'ea rMtes et rwem, 
terres, prez, bois, étangs, moulin et antvet uiiaes, apparteaanti k H. 
Cliarles, comte de Fiqaelmoali ancien capitaioe de eoiraniers au ré- 
giment de SainligooD, pour le service de Sa Mlyeslé Impériale, seigneur 
de Parroye, diancoort et antres liens. » 

Ce manoserit, qnl appartient k la bibliothèque de M. Tabbé Harehal, 
a été écrit et signé par Dominique Hahn, notaire et archiviste, rési- 
dant à Nancy, Vilic-Vienie, rue de la Source ou du CSieval-Blanc. 
IS septembre 
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S* Leadits seigneurs sont si grands seigneurs qu'ils peu- 
TenI faire pendre un homme passant ou séjournant le fardeau 

au col cl non au cul, le mellre en prison audit Parroye, en 
laquelle il leur plait, luy ayant fait son procès ; et s'il est 
trouvé, malfaiteur, ayant commis crime ou larcin. Ton ram* 
mène en place commune entre les quatre plaignants sans être 
Hé ny bras liez» et là, se lit son procès hautement et publi- 
quement ; son cas connu, le prévost dudil lir:: hiy demande 
l'amende ; il dit : quelle amende ? Ledit prévost fait com- 
mander par ses plaignants aux eschevins d'aller au conseil 
pour voir quelle amende le délinquant doit ; et lesdits esdie- 
vins rapportent comme ils trouvent par conseil qu'il a mérité 
eslre pendu, brullé, ou telle autre exécution, selon ses démé- 
rites. £t sll est reconnu de quelque seigneur et qu*il soitre* 
pelé, ledit prévost le délivre selon la coutume du lieu, son 
procès en son sein, en payant toutes les coustanges pour ce 
faites et dues. Et si Texéculion s'est faite en ce lieu, les sei- 
gneurs sont attenus de deffrayer les douze hommes de justice, 
le jour de ladite exécution et payer autres coustanges qui s'y 
trouvent ; et s'il y avoit du bien après les dépens payez, il le 
parlagcroit entre tous les seigneurs dudil lieu ; et si c'estoit 
un sujet dudit Parroye, il faudroit que les quatre prévosis et 
j uatice raccompagnassent le jour que l'exécution s'en ferait, 
par alnsy que le seigneur sous lequel le délinquant est sujet, 
deffray&t les quatre justices ledit jour et payât autres cous- 
tanges qui se trouveroient duement faites ; et le reste du bien 
du délinquant après les frais payez sur lesquels ils se pren- 
nent, demeureroient au préfilable au seigneur sous lequel il 
est sujet ; ainsy le disent et rapportent lesdits eschevins par 
droit d'ancienneté. 

4<* Les sujets de Parroye sont tous gens rentables à leurs 
seigneurs, sçavoir : que l'homme doit un sol pour ses bi:as, 
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au terme des Bures, première rente ; et si un sujet estoit pris 
ou arresté en quelque lieu, il faudroit que le seigneur du- 
quel il seroit sujet le fasse repeter. Doit aussy, audit terme, 
tout dieval tiraot, un sol, la vadie six deniers et la - menue 
beste un denier, les deux brebis pour une beste, tant au sei~ 
gneur comme aux pastres. 

5^ Item, au terme de Saint Hemy» doivent pareille et sem- 
blable rente à leurs seigneurs ; avec œ aussi le cheval tirant 
doit six bichets "de bled et autant d'ayoine, mesure de Tic ; 
le cheval oisif six deniers, la vache six deniers et la menue 
. bcste un denier. 

6* Le laboureur doit trois cordées à la charrue : la pre- 
mière aux avoines, la seconde aux sommarts, et la troisième 
à semer les bleds ; et ne doivent les seigneurs laisser l'une 
pour raiitre ; cl le jour que le laboureur fait sa corvée, le sei- 
gneur le doit garder de torts et de feim, de force et de soif S 
et se doit commander par trois fois, le soir pour le matin, 
sons danger ny amende. 

7" La femme doit cinq corvées à ses seigneurs, et ne doitîe 
seigneur laisser Tune pour l'autre et la commander le soir 
pour le matin sans danger ny amendé; la première à feudl- 
ier lès bleds, la seconde â sarcler les avoines, la troisième à 
la fourche et faucier les prez, la quatrième à couppcr les bleds 
et la cinquième à enjaveller les avoines ; et lesdits jours les 
seigneurs la doivent nourrir et luy donner pour son soupper 
un pain appelé une cine ; cl peut la femme, le jour qu'elle 
va à la corvée, porter le diner à son mary dans Testendue du 
ban et pas plus ; et peut aussi enfourner une fournée de pain 
et le venir retirer hors du four ; et en allant à ladite corvée, 
elle peut porter un enfant avec un berceau sur sa teste, un au- 
tre sur son bras et un en son ventre, s'il y est. 

8" Item, tous sujets qui fauichent foins doivent chacun une 
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Gonrée de faulx à leurs seigneurs, tel qui faulche pour lui où 
pour autres eonunandé le soir pour le matin jusqu'à trob 
fois, sans danger ni amende ; et on les doit garder de tort, de 

force, faim et soif le jour qu'il fait des corvées ; et si les sei- 
gneurs ne faulchent au mois des feuaux, les sujets ne doivent 
point de corvées. 

9* Item» pour les rentes du terme Saint Remy- qui se 
payent comme dit est, lesdils sujets ont cette liberté que si 
un olïicier de la justice les voulloit traiter trop rudement pour 
ses chevaux, il les peut laisser à tirer ou en tirer parti d'iceux» 
comme bon luy semblera ; et dira audit officier de les annoter 
pour oisiûi en nommant ceux qu'A ne veut point pour tirer, 
disant qu'il les veut vendre ; et doit avoir le laps de trois 
marchez pour les vendre ; et si par adventure il ne peut les 
Tiendre, il peut retourner vers l'ofiicier, et luy dire qu'il n*a 
pu Tendre ses chevaux et veut les atteller comme auparavant, 
et l'officier est attenu les reprendre sans danger ny amende. 

40° Item, lesdits sujets doivent par chacun an, à deux ter- 
mes, quatre gros du four, au jour de Saint Jcan-Baplisle ; cha- 
que conduit deux gros, et à lïoêl autant ; le demi-conduit, à 
chaque terme un gros. A la Saint Bemy chaque conduit doit 
une poulie et aux Cures ou caresmc prenant, une poulie ; et 
moyennant ce, peuvent aller chacun à leur affouage au mort 
bois quand il leur plait et au vieux bois un jour de la semaine; 
et si un sujet y ëtoit trouvé hors , ledit jour, il seroH & 
l'amende de dix sols au proOt des seigneurs ; et y peuvent 
prendre bois pour construire maisons. 

\\° Lesdits sujets peuvent faire plainte l'un contre l'autre, 
non sujets tous deux à un seigneur ou à Toffider, et se peu- 
vent laisser le lendemain sans danger ny amende, parce que 
le deffendenr doit Tobéissance de s'aller présenter devant 
son prévost, disant que si sa partie vient avant qu ii la fasse 
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à sçavQÎr ; ei $*ib se pounoivent en jiisU<^, et avoir lu mm 

sur Tautre, s'il plaît au plaignant ou acteur, il |peut encore 
quitter le défaut de sa partie adverse sans danger ny amende, 
pourvu qu'ils fassent, comme dit est, de deipt, seigneuries ; et 
s'il poursuit jusqu'au bout, et le défendeur condamné, il doit 
dors Tamende de dix sols à son seigpeur ; et si le plaignant 
perd, il ne perd que sa demande. 

lâ« Pour m adjouroement» les sujets sont de deux set- 
gneuries se peuvent hm lidjoumer le soir pour le matin ; le 
plaignant peut laisser le défendeur sans comparoir, sans dan^ 

ger ny amende ; mais il faut que le dcHendour porte obéis- 
sance prévost dont il est sujet, et se présenter disant : 
quftsi sa partie vient en avant» qu'il luy fasse àsçavoir. £t 
deux sujets d!un seigneur, s*ils sont plaignants l'un contre 
Vautre pour querelles, batteries ou autres fais, ils ne peuvent 
se laisser sans payer l'amende pour le seigneur ; ils peuvent 
s'accorder ou transiger ; en ce cas, il n'y a rien. £t sur un 
a^journement que deux sujets se feroient le soir pour le 
nutin, ils ne peuvent laisser jusqu'à l'avis rendu, slis ne 
j)laident à la justice ; et s'ils passent outre, jusqu'à serment 
faisant, le plaignant force le dellendeur à faire. serment ; si le 
dei&ndeur &it serment, le plaignant ne perd que sa demande 
et les frais,, selon la coutume du lieu ; si le plaignant fait ser- 
m^. Je défendeur doit l'amende avec les frais. 

15*^ Item, lesdits sujets tiennent les gages si fort et si bon 
qu'un gage vendu va premier avant l'acte de tabellion, pourvu 
que le gage vendu soit fait avant l'acte escrit, soit gagieres, 
/ vendage ou obligation, jaçois que le deffendeur vendit son 
bien ou le mit en gage pour frauder ; le gage vendu, il ne se 
peut faii'e et doit aller le gage vendu, le premier pour porter 
quitte, et s'il y avdt quelque difficulté pour l'argent, ou un 
eef^taia terme entre le créditeur et le débiteur, celuy qui aura 
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acheté le gage sera cru ; et sur uti gage vendu l'on met 
rhomme à i'boste, seloo la coutume du Heu, el on luy Mi 
faire, ai bon semble, jusqu'à trois commandements, qu'il se 
tienne à l'hoste, et s'il ne fnit, pour droit privé, de ses ou- 
vrages, s'il n'est payé de gages vendus, et s'il ne repond au 
troisième commandement et que la partie s'en plaigne, il doit 
rameiide de dix sols ; et quand il « esté huit jours à Thoste, 
il le doit mettre dehors, comme de coutume ; le créditeur 
luy fait faire jusqu'à trois commandements qu'il soit payé 
de gages vendus, ou si non, se plaint, et s'il retourne 
jusqu'au quatrième auprès du prévost sotis lequd celuy qui a 
acheté le gage est sujet. Ledit prévost fuy Àiit preàdre des 
gages pour dix sols et fait donner au créditeur des gages pour 
la somme s'il en trouve ; et si celuy qui doit la délie aban- 
donnoit ses gages» celuy qui achète ledit gage vendu, a le 
pouvoir d'en aller prendre pour son payement, ou il demande 
audit prévost caution pour en répondre ; et les ayant, doit 
. aller trois tours à l'entour du chasteau, si donc il ne trouve 
marchand plus lest; s'il ne trouve point à Parroye,. il est tenu 
de les mener à Saint Nicolas. £t premièrement* en allant les 
crier au bout du pont de Uénamesnil» s'il y trouve marchand, 
il les peut vendre et donner tous enchens; et s'il y a de ]*ar*> 
gent davantage, il faut qu'il le rende au marchand, et s'il n'y 
en a assez, ii {)cut retourner aux autres cl en prendre ou faire 
prendre auUnt qu'il en faut pour son payement. Et s'il ne 
trouve point de marchand au bout dudit pont, il va. jusqu'à 
Banzemont, errant de ville en ville et de village en village 
, jusqu'à Saint Nicolas, et les vendre ou sur le pont, et après 
les avoir vendus et donné tout écheus, s'il y a de l'argent 
davantage, il le faut rendre au débiteur ; s'il n'en pas assez 
il peut retourner aux antres et en prendre ou ilsdre prendre, 
comme dit est ; s'il a dépendu à l'hoste, il faut qn'il soit payé* 
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des firemîers deniers, autrement rillioste, s'en plaipioit «n 

prévost, il luy feroit prendre des gages pour dix sols d'amende 
et pour la somme due à Thostc et ainsy le diseut et rappor- 
tent lesditâ eschevîns par droit d'andeoneté. 

44** Audit Parroye si un homme se plaint dHin antre pour 

l'avoir bien ou mal battu, il n'y a que dix sols d'amende» 
pourvu qu'il n'y ai playe ouverte de sang coulant , ou bles- 
sure ou il y auroil sang ; l'amende est de vingt sols deux 
gros et demy ; la playe ouverte soixante sols monnoye de 
Lorraine. 

45® Un hoste ou cabaretier à Parroye pour pain, vin, con- 
sommés en sa maisdu, peut faire arrester Thomme defforain 
qui auroli fait la dépense ; et s'il requiert la justice contre son 
hoste, rhoste a le droit de faire trois demandes de chacune 
cinq sols, tenant la broche à sa main, et n'a ledit hoste pou- 
voir au delà ; et si ledit hoste jure sur chaque serment, il y 
a dix sols d'amende pour le seigneur. El si un sujet de Par- 
roye estant chez un hoste, et ijull s*en aliftt sans faire son 
escot par oubly ou autrement, etqu*H ait unecheneviére, il y 
peut demeurer jusqu'au lendemain, jusqu'à noue, sans dan- 
ger oy amende» et s'il ne retourne chez 1 hoste, i'iioste peut 
s'eo plain<lre au prévost de oeluy qui a fait la dépense, et luy 
demander de le (aire payer ; todit prévost fera prendre des 
gages pour dix sols d'amende et en fera donner à l'hoste pour 
sa somme ; et un sujet qui n'a point de chennevière, ne peut 
s'en aller sans compter avec son hoste, et y avoir accord. 

46* Les si^U de Parroye oUt cette liberté que si leurs 
seigneurs ou officiers les vouloient molfesler ou extorlionner, 
le sujet s'en pourroit aller à iiénamesnil, s'adressant au 
maire du prince, luy disant : Monsieur le maire, je me fais 
bourigcois à vous contre mon seigneur ou ses olfiders, en luy 
donnant deux sels, et demander a«dit maire d'envoyer sa 
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plainte à Parroye, à son seigneur ou à ses ofBciers, et leur 
signifier qu'ils n'aient plus à se mesler dudlt sujet ; qu'il 
s'estoit fait bourgeois de HéoamesmU, et toorner une tuiile 
de dessus le toit dudit sujet; ce fidt, il n'oseroit se trouva mt 
ban et finage dndît Parroye depuis le soleil couché jusqu'au 
lendemain après soleil levé ; et s'il y esloit trouvé et arreslé, 
son bien seroit coniisqué au profiit de son seigneur ; puis 
aptrés, s'il y^avoit accord avec son seigneur ou ses officiers, il 
peut envoyer sa plainte auprès du maire du préan de Héna- 
mesnil, pour luy signiflier qu'il a accord et qu'il est son sujçt, 
comme il Testoit auparavant. 

17* Les sujets avee leurs seigneurs liudli Parroye oui ce 
droit que si quelqu'un d'eux se trouvoit anx fouerassea de 
Hénanesnil coupant bois qu'il coupe à hache et charge à 

temps, s'il est eu chemin charroyant, s'en va sans danger ni 
* amende ; toutefois cduy qui y seroit trouvé par les forestier» 
ondit bois de fouerastses, coupssnt et cfaargeanl bois, il paye- 
roit l'amende de dix sols avec le taillant et td droit que les^ 
dits seigneurs de Parroye et leurs sujets ont sur ceux de Hé- 
namesnil esdiiies ioiicrasse^ j les sujets de Hénamesnii ont le 
même droit sur les fouerasses des sujets de Parroye, saof 
toutefois que ceux de Hénamesnii n'ont point droit de pour- 
suyvrd cet» de Parroye, et ceux de Parroye ont droil de 
poursuittes sur les sujets de Hénamesnii ; car si le forestier 
trouve qu'il y ait esté quelqu'un ez bois fouerasses de Parroye 
et qu'il fasse son char, s'il le trouve- allant à Uénsmesiiil, il 
s'en va après, e| s'il l'^trappe avant d'entrer dans la |^ge, 
il doit l'amende, et s'iKavoit deux roues du devant de son char 
dans la grange, ledit forestier peut pousser à la queue du 
char, et peuvent, aller boire par ensemble et avoir accord. 

Les seigneurs et sujets dudit Parroye ont cette hautefur. et 
droit qu'iU peorcnt aier elfiréqiienlerlea loires et martMa 
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de Lnneville, y vendre et acheter toutes sortes de marchan- 
dises et ne doivent aucun droit ezdittes foires et marchés. 

Les seigneurs et sujets ont droit et pouvoir en temps de 
seicheresse d'envoyer abbreuver leurs bestiaux ez fossés de 
Lunéville en payant le dommage qu'ils feroîent en y allant et 
retournant ; aussy ceux de Luneville ont le même droit en 
temps de seicheresse et peuvent envoyer leurs bestiaux ab- 
breuver ez fossés de Parroye, eu payant le dommage qu'ils 
feroient en allant et retournant. 

Les sujets de Parroye ne sont attenus ny assujettis d'aller 
moudre leurs grains au moulin de Parroye en quel temps que 
^e soit, et s'ils y vont, le meusnier les doit bien mouldre en 
prenant de seize fourraux de grain un ; et si leur grain est 
vanné et trîHé, ledit meusnier doit prendre sa mouture van- 
née et trillce, et s*il ne Test pas, il la doit prendre comme il 
est et que le sujet l'envoyé. 

Lesdits sujets ont droit d'aller pescher dans la rivière aux 
pieds et & la main, avec une charpagne et à la ligne sans 
plomb, qui pesche prend et qui ne prend pesdie ; et n'ont 
droit ny pouvoir d'y aller avec d'autres harnois. 

Les sujets peuvent aller à la chasse ez bois de la seigneurie 
de Parroye avec la permission des seigneurs, aux sangliers 
Ibrts et faibles, avee les pieux et les mâtins; et s'ils lèvent la 
beste ezdits bois, peuvent la poursuivre et chasser jusqu'aux 
portes de Sarbourg, de Lunéville, de Nancy et de Vie ; et 
s*ils la prennent, ils doivent la hcurre et la fraissure auxdits 
seigneurs de Parroye, qui ont cette hauteur de poursuivre en 
()uels tems que ce soit jusqu'aux portef de Sarhourg, de Lu- 
néville, de Nancy et de Vie, les bestes qu'ils font lever sur le 
ban et fmage de Parroye ; et ainsy le disent et rapportent 
lesdits eschevins comme d'ancienneté. 

Les-seignenrs dqdit Parroye ont celte hauteur qu'ils ont 
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foires et marchez audit Parroye» en taxant les places à m 

chacim de mesme; cl ont le droit de ponlenage, avec droit de 
banalité des pressoirs dudil lieu. 

COMITE DU MUSÉE LORRAIN. 

TRAVAUX DU COMITE. 

Béanoe du. 8 juSllet* 

Après la lecture et radopiion du procès-verbal de la def- 
nière séance, M. le Président annonce que MM. Tliirion, de 
SaintrSauveur, ont bien voulu faire don au Musée lorrain» et 
lui expédier à leurs frais» le tombeau d'un prince et d'une 
princesse de Salm, provenant de l'ancienne abbaye de Saîol- 
Sauveur. 

Le Comité décide que des reinercimenls seront d'abord 
adressés à MM. Thirion> et qu'il leur sera offert prochaine- 
ment un témoignage plus solennel de sa vive reconnaissance 
pour leur don et pour la manière généreuse dont il a été fait. 

M. le Président fait savoir que M. Vaguer, possesseur 
d'une riche colleclion de livres, manustrils, gravures, caries, 
médailles, se rattachant à l'histoire de Lorraine, consent à 
s*en dessaisir en faveur du Musée. Les conditions qu'il propose, 
font de cette cession moins une vente qu'un véritable cadeail* 

Le Coinilé, après avoir rendu iKnuiiiiigc à l'acte de désin- 
téressement de M. Vagaer^ reconnaissant qu'il est avantageux 
de joindre au Musée, comme complément des œuVrés d'art qui 
y sont réunies, une bibliothèque qui servira à faciliter les étu- 
des sur l'histoire locale; qu'il est désirable, d'ailleurs, d'empê- 
cher qu'une colleclion aussi précieuse soit disséminée ou ex- 
posée à sortir du pays, décide qu'il fera l'acquisilion de celte 
bibliothèque, et que la Société d'Archéologie, à qui elle pourra 
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être d'une grande ulilité, sera invitée à ooncoorir au paiement 
do prix de FacquisiUon (i). 

Le Comité s'oc4;upe ensuite de quelques questions secon- 
daires, relatives à des mesures à preadre par suite de l'agran- 
dissement du Musée. 

MéÊOÊOB ân 17 Juillet. 

Le Comité se réunit sous la présidence de M. le baron 
Baqaet, maire de >«ancy, son vice-présidcnt-né , pour faire 
visite à M. Albert Lenglé , récemment nommé préfet de la 
Meurthe, et qui , aux termes de l'arrêté constitutif du Comité, 
en est président-né. 

j M. le Préfet, après avoir fait à MM. les Membres du Co- 
mité l'accueil le plus gracieux et leur avoir promis tout son 
coneqors pour rceuvre nationale qu'ils ont entreprise, témoi- 
gne le désir de visiter le Musée lorrain. M. Lenglé s'cnquîert, 
1* avec beaucoup de sollicitude, de l'origine do cet établissement, 
I de la manière dont il a été créé, des ressources dont il dis- 
I pose, etc. M. le Préfet est invité à vouloir bien examiner les 
• parties du Palais Bucal qui, d'après les piaïis tracés par M. 
Châtelain, doivent compléter le local du Musée. 

Avant de se séparer de MM. les Membres du Comité, M. 
le Préfet leur renouvelle l'assurance de ses dispositions favo* 
tables pour l'œuvre à laquelle ils se sont dévoués, et il promet 
de s*y associer de tout son pouvoir. Le Comité remercie 'nr 

vement M. Lenglé de ces témoignages de sympalbie. 

(1) Cette collection a été déposée , en attendant un local plus con- 
venable, dans l'aocienne salle provisoire du Musée lorrain, à l'hôtel 
de la MoQnaie. On s'occupe, en ce moment, de lu rédacUou du cata- 
iogQcu <|ue Itf. Vagner a offeri d'imprimer à ses frais. 
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DONS FAITS AU MUSÉE LORRAIN. 

Le mob qui vient de s'éooaler a élé heureux pour le Musée 

lorrain, et son agrandissement, dans la galerie que lui a cédée 
la ville, a été suivi de riclies olliandes. C'est d'abord M. db 
Malglaitb, de Neuvlller» qui lui a offert un très-beau mé- 
daillon en pierre, renfermant le portrait de Stanislas. 

Puis est venu le magniliqiio tombeau de Saint-Sauveur, 
donné par MM. ïuiRiotf, avec une générosité pour laquelle 
le Comité ne saurait leur exprimer trop de reconnaissance. D 
sera publié prodiainement, dans le Journal de la Société 

Archéologie y une notice sur ce précieux monument, avec 
un dessin qui le mettra sous les yeux de nos lecteurs. 

M. Alphonse Tau^ault a donné les empreintes de deux 
sceaux, Tun du monastère de la Congrésaiîon de Notre4)sne 
de NeuftâiAteaQ, l'autre du monastère de la CongrégatioD 
de Notre-Dame de Nancy. Les sceaux appartiennent à M- 
Préfontaine, avoué à Nancy. 

M. Jules hèMtmvit clerc d'avoué, a fui don d'un titre sur 
pordieniin portant nomination d'un conseiller en la Basodfte 
de Lorraine , en date du 50 décembre 4782 , et scellé du 
sceau de la Basoche. Ce sceau, en cire rouge, rcnlerme un 
écusson dans lequel est représentée la Justice, tenant une 
b^ance à la main, et devant elle un homme à genoux ; m- 
dessous on lit ; Legunt' f>eitigia Themis. Au-dessus des 
ornements qui entourent Técusson, se trouve cette légende : 
Basoche de Lorraine (1). 

(1) Od Ut dans VÀlmtmaek de Urrainê eii Bamù, poor 1783, 
à là page 81 : 

u Bazoche (sic), t— Lea Clercà daa Proabpaais drPariMBam ecdu 
Bailliage el Siège Présidial de Nancy, s'assemblent tou les samedis 
de chaque aeoiaiae, depuis cinq heures de iele?ée jusqu'il sept, dans 
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M. Tabbé Hbnn, directeur du peosiomiat Saint-Léopold, 
a donné une lettre autographe du prince Constantin , régent 

de Salm-Salm , duc d'Hoogshaten , à l'abbé de Senones ; et 
M. La^^ard-Lëvy, iils, un sceau, en cire rouge, du duc 
Charles 111. 



amoNiQUE. 

— On lit dans VUniv0r$Ani7ifùûi9fiipWt Nouvelles de Ranu : 
u Noos derom mentioniier mie meiore prise récenmieiit par Tad- 

mioiBlntiOtt de FcBavre pie des Fran^ h fiome. La place de reetear 
derégUse deSaial-Nicolâs'des-Lorniiis, Tone de nos églises aaiiooaleSf 
itaat devenue Tannle parla mort de Uv Terrigi, qai roeeapail dqmis 
aa grand nombre d'années, Tadminlslralion des élablissements français 
Pa confiée an R. P. bronelle, sopérieer des maisons fondées par la 
«nagrégnliea de Snint»'GraU^lès*le»llaoB» à Borne. Ce cheii assure à 
Véglise si inléressanle de Saint-Nicolas on service plein de «èle et de 
dévouement, et prépare un centre d'acUoa aposiolique qai angmenicra 
«neore l'influence reiigieose que la JPranee a besoin 4*exercer à Rome 
an profit de son armée et de ses nombrecx nationaox. — Barrier. it 

— Nons rappelons k BIM. les Membnes de la 6e«lél6 ipie la /o/ane 
det demnt originaux de Gr0ndi9iUe, organisée en faveor dn Musée 
terrain, cootioue à êirc ouverte. Oa peut voir les dessins et se pro- 
curer des billets, chez M. Wi^sa^ron de nos secrétaires-adjoints, rue 
4es DominicaiM^ n° 55. 

— M. Larivière aîné, de Nancy, vient dtevenier tm nonreat pro- 
cédé d'écriture, destiné à metlve les aveugles en relation avec tes 
dairvoyanls. Un remarquaMs «appoit, w eeHe iniéressaitte déeaa- 

ooe salle du Palais qui leur est indiquée par M. le Syndic de la Cour ; 
ils s'exercent entr'eux h la plaidoirie. Ces assemblées sont autorisées 
par arrêt du 19 noùt « 

L'Annuaire ne dit pas si la Bssoehe de Lorraine avait les attribu- 
tions disciplinaires qu'avaient ordinairement ces corporalions. H. Dupin 
définit aitti ta Batoehe : a Juridiction lenoe anciennement par les 
clercs de proenrenis, relativement à leur discipline etb la connaissance 
dcndliltfMidsékevénwiIMm. ■ 
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terte, i été préMOté à rActilémie de Stanislas, dans uae de ses der- 
nières séances, ptr M. le docl«i)r £dBOiMi Simoiio. Ce rapport vicAl 
d*éire imprimé. 

BIBUOGBAPUIE. 

Un membre de la Société d'Archéologie, M. Tuorbllb , s'occupe, 
en ce moment, h préparer une imporlanlc publicalion , qai doit pa- 
raître dans le courant de l'année prochaine : c'esl la série des portraits, 
en pied el sur de {grandes proportions, des ducs et des duchesses de 
Lorraine. Une partie de ce irayaiJ est déjà terminée, et nous pouvons 
dire que ee qoe nous en avons vn est toal4i-ftit digne du sujet. 

— Uq autre de nos confrères, M. Cuabert, de l'Académie de Metz^ 
fient de publier un volume qui prcseulc un vif intérêt ; il est intitulé : 
TabletUf ehronologiquH é» départmtnt d9 la Moselle , depuiê 
Ut tmnpê Ut plm rmMe* ITeal w tttmS^ é'éfki m i r liu loctlet , 
jour par jour, indiquant, quelquefois avot d*tficf longs détails. Ions 
les évéaemeais dont It ville de Meli ellePi^fS Messin ont été le 
tiiéllre. Le trtviil de M. Chabert, œovre de petienee el réseltat dm 
nombreoses recherches, Tenferme, ootre le texte, qot est fort coriees» 
les dessins de plnsieors seeaox. Ce livre a sa place marquée dans les 
collections lorrainesj car beaneoop de faits qui y sont relatés, ont éfi- 
lement rapport 1 l'biaioire de notre province. 

— La seconde partie da second volone du Journal hiUoriqua 
dee Commmee de la Mevrihe, par M. Hceri lenes, sera mise em 
vente dans la première moitié du asois prochain. Cette dernière partie 
renfermera, outre une table des noms de lieux , accompagnée d'asses 

nombreuses additions une table des noms de famille et une table des 
principales matières traitées dans l'ouvrage. Passé le 15 août, la 8dus«» 
eriplion sera close, et le pri& de roevisge, «a lieu de Miyl firatiag, 
sera porté à tinct-cuiq. 



Pour la commiition de rédaction : le Président^ H. Lepagk. 



llaaej, inp. de twies. 
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JOUMAL 

DE LA 

SOGIÉIÉ D'iBGHÉOLOGIE 

£TDU 

COMITÉ DU MUSÉE LORRAIN. 



3* ANNÉE. — 8* NUMÉRO. — AOUT 1834. 

SOCIÉTÉ D'A&GHÉOLOGIE. 

# 

TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance du 14 août. 

« 

Xes.yro^TerlMuu des sèmces de juin et juillet sent 
adoptés sans rédeanatieii. 

Sur la proposition de M. le Secrétaire, la Société autorise 
le Bureau cl la commission des (Inances à disposer, selon 
qo'iia le jugeront possible» des deniers de la . Société, pour 
amortir aaplaa tôt la dette eontraotée par le Comité du Musée 
lorrain envers M. Vaguer, par l'acquisition de sa bibliothè- 
que. Le Trésorier pourra ne conserver par devers lui que les 
fonds nécessaires pour foire feee aux dépenses courantes. 

M. Digot demande q[ne le commencement de Tannée aca- 
démique de la Société soit fixé au 4*' janvier. Cette proposi- 
tion est adoptée : en conséquence, les articles du règlement 

relatif» à cet objet;^ seront modiliés, et le renouvellement des 

6 
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membres du bureau aura Heu Uan^ la séance de janvier. Les 
comptes seront présentés an mois de février. Les noms des 
membres présents aux séances ne seront plus inscrits au pro- 
cès-verbal ; on se contentera d'en indiquer le nombre. • 

OuTTAget offerts à la 8<Kiiélé. 

Ckarles'le-Bon, caum dê iù mort, ses vrais meurtriers ; 

Thierry d'Alsace des comtes de Metz, seif/neur de Bitche 
et comte de Flandre, par le comte F. Yin oer Staaten 

POIITBOZ. 

Oh!^ervations sur le mémoire de M, Digot, intitulé : 
Recherche du yéritahle nom et de l'emplacement de la ville 
^ la table de Feutinger appeUe Ândesina ou Indesina, et 
assignation A BimrlHmne4eS'Baim$ de f édifiée thermal 
sans nom qui figure sur la même table, par M. Beaulieu. 

Une sépulture druidique du commencement de l'ère 
gaWHromaine, découverte enire Helkmge et Souftgen en 
1853, par M. A. Namur. 

Rapport à 1^ Académie de Stanislas sur un nouveau pro- 

mm 

' cédé d'éerit^e inventé par M. LarMère ainé, et desHné à 

mettre les aveugles en rapport avec les clairvoyants, par 
M. Ed. Simonin. 

jrémo^es de Académie de SianisUsê, pour 1855, avec 
le Programme des pHm proposés par cette Académie^ 

Annales de la Société d'Agriculture, Sciences, Afts et 
Commerce du Puy (T. XVlUSSâ). 

BuUeitn de la Société des Antêfuaires de Fieatdie (m- 
née 185^41* â). 

Mémoires de la Société historique et archéologique de 

Langres. 
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AduiisuoD et présentation de membres. 

SoDt admis comme membres de la Société : 

M. Ferdinand Lallemant de Lîocourt, percepteur. 

M. FreinoUe, peiniro-vcrrier à Neufcliàloau. 

M. Tabbé Baroage, profâsââur au séminaire de Nancy. 

Iieotures. 

M. Louis Lallem^l adiéve la lecture de k Notice tur fé- 
g lise Samt-Epvre* 

MÉMOIRES. 

DISSERTATION SUR UiNE DALMATIQUE TRÈS-ANCIE.NNE CONSERVÉE * 
DANS LÀ CHASSE DE SAINT UYDULPUE, ARCHEVÊQUE D£ TBÂVES 
ET FONDITEOB DE l'AEAAYB DE MOYENIlOUTlfia. 

Chargé par Monseigneur l'évéque de Saint-Dié de visiter 
les reliques de rancienne église abbatiale de Moyenmoutier, 
je trouYai» dans la châsse qù est garéé le corps de saint Hy- 
dulphe, archevêque de Trêves et fondateur de cette abbaye, 
un ancien vêtement en étoffe de soie, avec une inscription sur 
parchemin, indiiquant qu'il avait servi à envelopper les oase- 
ments du saint* 

Ofafigé de me rendre compte de sa valeur comme relique, 
j« rexamiuai avec un très-grand soin, et bientôt je restai con- 
^aweu que» s'il n'était pas la tunique de saîni Hydulplie» si 
pieusement vénérée par ses disciples pendant un siècle et 
demi jusqu'à ce que son corps fût retiré du tombeau et dé- 
posé dans une châsse, il était sûrement un monument de 
haute antiquité» digne d- être étudié el décrie, toul autant que 
des monnaies, des armes, ou des sculptures des âges primi- 
tifs. Les pages suivantes sont le résultat de mes recherches et 
* de mes réflexions sur cette tunique. Pour amener une pleine 
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lu.uiùrc sur une matière aussi obscure, il faudrait une science 
plus grande que la mienne ; il faudrail surtout avoir pu com- 
parer beaucoup ; tout au moins avoir pu consulter des hom^ 
mes consommés dans l'archéologie religieuse ; mais, habitant 
un pauvre village, loin des grands centres d'éludé, privé 
des ouvrages et recueils auxquels il eût Tallu recourir » 
n'ayant pas même assez de loisir pour me déplacer, en pu- 
bliant ces pages telles qu'elles sont , je ne puis espérer 
d'autre mérite (jue celui d'avoir livré un thème aux investiga- 
tions des savants. Mais à l'aide de ces pages et du dessin qui 
les accompagne, il sera irès^acile de se rendre compte de 
la tunique de l'église de Moyenmoutier, et de l'apprécier avec 
certitude, en la comparant à d'autres objets de même nature» 
possédés peut-être encore par nos mille basiUques de France 
et d'Allemagne, ou décrites déjà dans les recueils archéolo- 
giques. 

La tunique de la châsse de saint Hydulphe a conservé une 
hauteur de 140 centimètres ; elle mesure en largeur, dans la 
partie inférieure, 92 eentimètres, et sur les manches étendues 

495 cent. Ces manches ont une largeur de G7 cent. 

£lie est formée tout entière d'une seule pièce de soie, sans 
autres coutures que celles qui ferment la pa^e inférieure des 
manches, et, au-dessous de celles-ci, la robe ou le*corps de 
la tunique. Les manches sont coupées à angle droit et prises 
dans le corps même de l'étoile^ et non point rajoutées ; e'est 
l'enlèvement de l'étoffe sur une largeur de 0,50 et une hau- 
teur de 0,67 qui les détermine, ainsi que le corps de la tuni- 
que, distinct seulement en cette partie. Il est en outre impos- 
sible de distinguer la face antérieure de la face postérieure. 
On le voit, cette forme est des plus simples, elle est donc 
toute primitive et doit nous reporter aux premiers siècles de 
r£glise, probablement au-delà du YIIP. 
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La couleur de l'étoffe est blanche, mais salie, presque 
grise; il esl probable que, dans le prindpe, elle était d'un blanc 

beaucoup plus net. La teinte étant parfaitement uniforme, si 
ce n est dans les parties où le tissu esl le plus nltiTé, rien ne 
peut foire présomer une coloration primitive ; d'ailleurs, la 
couleur rouge de plusieurs raies verticales et parallèles 
n'ayant pas subi une altération très-grande, nonobstant les 
causes qui ont très-fort compromis la solidité du tissu, pour- 
quoi la tunique entière ne porterait-elle plus de traces de cette 
coloration primitive, ai elle eût existé ? 

Des restes de franges, 5 peu près de la hauteur de deux 
travers de doigt, et formés par le déûlage de ia soie, se re-* 
marquent à l'extrémité des manches ; peut-être existèrent^ 
elles aussi sur le bord inf^ieur de la tunique : plus lard, elles 
furent remplacées par un ourlet étroit, piiis par un ourlet 
plus large. Tous les deux sont très-bien marqués sur i'extré- . 
mfté infârieore» 

Des raies vertieales ornent les deux faces de ce vêtement : 
chaeune d'elles a une largeur totale de 18 millimètres, soit 
0,014 pour la partie principale ou bande centrale, et 0,04 
pour un filet Manc et im filet rouge dont celle-ci est accostée à 
droite et à gauche. Les deux raies qui sont sur le corps de la 
tunique descendent des extrémités de l'ouverture ménagée 
pour passer la tète ; elles sont distantes Tune de l'autre de 
0,22. A 0,41 de chaque extrémité des manches, se trouvent 
deux autres raies culièrement semblables, et distantes l'une 
de l'autre seulement de 0,018 ou de la largeur de l'une d'elles. 

Entre ces deux raies, au haut des manches, puis au milieu 
de la hauteur ou largeur de celles-cî, et aussi en haut de la 
tunique, à envii'on un travers de main de l'ouverture du cou, 
on remarqué quelques restes de broderie en sole rouge, mais 
d'une coloration beaucoup plus altérée que celle des raies 
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dont nous venons de parler. Celte broderie, qui parait avoir 
été la même de chaque côté de TétofiGe, consiste en une sorte 
de quatre feuilles, oa pHrtM de ereix pommelée, eireonscrifie 
dans un cercle d'un diamètre de 0,016. 

Faut-ii y voir un simple ornement, ou bien un signe reli- 
gieux, le symbole, par exemple, de ia eonsécralion on de la 
dignité de eeliri qui portail eevéfemeirtf Ce dernier sentiment 
me paraîtrait préférable au premier, parce que, comme orne- 
ment, ces petites croix, au nombre de huit seulement, eussent 
à peine été aperçues. 

An reste, on ne voit nulle part aucune trace de galons, de 
franges ou autres ornements quelconques autrefois attachés à 
ce vêtement. Si,, comme tout le donne à penser, il remonte à 
une très-haute antiqidté, il était asses riehe de sa nature' 
pour ne pouvoir être relevé par rien d'étranger. Quoi trou- 
ver, en effet, qui ne soit indigne d'une étoffe se vendant au 
poids de l'or ? 

Quoique ce tissa soit gravement altéré en plusieurs de ses 

parties, il est encore facile d'y remarquer une sorte de da- 
massage très-fin, qui, sans doute, beaucoup plus visible au«* 
Irefois, lui donnait une richesse et une beaiité de premier 
ordre. Peut-être y aurait-il à faire sur ce tissu des remarques 
plus étendues et qui seraient très-curieuses à plus d'un point 
de vué ; mais je ne puis que les désirer, n'ayant aucune des 
connaissances nécessaires méiiie pour les commencer. 

Ce vêlement était-il liturgique ou nppartenait-il à la vie 
ordinaire ? Il n'est guère possible de douter qu'il n'ait fait 
partie des ornements exclusivement afleotés au culte des an-^ 
tels, ne serait-ce qu'à raison de la richesse de son tissu. Les 
étoffes de soie furent longtemps d'un trop grand prix pour 
être portées dans la vie civile, si ce n'est par des princes on 
des personnages aussi fiistueux que riches* 
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Longtemps la soie se vendit au poids de l'or, et eela fit 
<]a'à ftome ce fut une hoate pour un homme de se vêtir de 
seie ; c'était Tindiee à'm amoar de k ptrore, déplacé dans 
une Âme virile. En effet, Tadte remarque (Ant. I. II, ch. 
53) que, sous Je régne de ïiiièrey on fit une loi pour empê- 
cher «el usa^e, ne veiiis $eriea hmim» fœ^et, Yopiscua 
noua raconte qam rcmperew AuréBoi fefusa, en tant ^pie dé- 
pense excessive, à l'impératrice, son épouse, une robe de soie 
qu'elle lui demandait avec instance. On sait que les Perses 
avaient alors le monopole de la fabrication et da commerce 
des soieries. Sons Instiniensenlenent, leqnel régna de 827 è 
565, deux moines apportèrent les vers à soie à Constantino- 
ple, et apprirent soit à les élever, soit à tirer partie des co- 
oens. Des manilhclures de soie s'établirent sncoessivement à 
Athènes, à Thébes et à Corinthe* Mais si l'an considère com- 
bien, dans ces siècles si différents du nôtre, il fallait de temps 
à une industrie pour se propager et s^étendi e, on croira sans 
peine que, pendant des sièdes encore, la soie dnt rester à un 
prix excessif, et les vêtements de soie de la dernière rareté et 
du plus grand luxe, surtout pour les pays aussi éloignés de 
rOfient qne la Gaide belgiqae, 

m oserai nons ap))rend que ce ne fut que sons Roger I^, 
roi de Sicile, en 1146, qu'on vit dans la Sicile et la Calabre 
des ouvriers en soie ; ils furent une partie du butin que ce 
prince rapporta de Gorinthe, d'Albénes et de Thébes» dont il , 
avait feit la conquête, lors de son expédition contre Manuel 
Comnèue, empereur de Constantinople. Ce fut seulement en 
1470 que les premières manuCftctwr es de soie furent établies 
«n franco, sons Louis XL Les premiers ouvriers furent ap- 
pelés de Gènes, de Venise, de Florence et même de Grèce. 
Un siècle, plus tard, l'usage de la soie était encore en grande 
rareté, même poor les princes ; car, an dire d» Mezerai, 
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Hcttri II, au marUiie de sa saur avec le ëoc de Savoie, en 

f porta les premiers bas de soie qu'on ail vus en France. 

Un vêtement de soie aussi ample que celui qui nous occupe, 
et que tout fait remonter à une très-ttaote aiui<)uité, devait 
doBc être du pk» grand prix et ne poovaîl appartenir a im 
homme ordinaire, ni seiTir pour la vie commune. Il ne pou- 
* vail convenir qu'à la majesté d'un prince, ou, présent de la 
munificence royale, servir seulement en présence des saints 
auteb. 

Sa pr^nee dans une abbaye ne nous laissant aucun doute 

sur sa consécration religieuse, nous avons à rechercher quel 
nom liturgique il doit porter. Quatre vêtements principaux 
revêtus par les ministres de i'autel pouvant avoir avec lui 
plus ou moins d*analogie, nous altons rappeler successivement 
les caractères qui les distinguent les uns des autres. 

L'aube, qui doit toujours être de lin, convient à tous les 
ministres de Tautel. Sous la loi mosaïque^ Dieu avait déjà 
exigé que ses prêtres fussent revêtus de tuniques de lin, oa 
aubes : filiis Aaron tunicas Hneas parabis (Exode). Les 
prêtres du paganisme portaient pareillement, pour les sacri- 
ficesy une robe de lin. Pythagore et ses disciples affectaient 
même de paraître en public avec une aube retenue par une 
ceinture. 

Par-dessus l aube, le sous-diacre se révélait d'une tuni- 
que. Celle-ci, de même que la daUuatique et la chasuble» 
était de laine, de pourpre ou de soie. Le caractère qui la dis- 
tingue, dés la plus baote antiquité, est le peu de largeur de 
ses manches, car Jean Diacre, dans la Vie de saint Grégoire, 
pape (l. 111, ch. 59), nous dit que la tunique était à mancbes 
étroites, et qu'on en porta à ce pontife une que Ton prétendait 
avoir appartenu k saint Jean, apôtre. 

Au contraire, la dalmalique que revêtait le diacre était à 
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nanches tré94arges et paraUenmi feméet, oonme il panll, 

ajoute saint Jean Diacre, par celle do Paschase, diacre de l'é- 
glise de Kome. Ce caractère nous est aussi affirmé par Al- 
coîii, qui mounit en d04. £t «ela se eompreod, lorsqu'on 
réfléchit qee ia dalnatlque se rerètait par-dessus la tunique. 
Les annales de i ulde nous apprennent en outre que la dal- 
matique était un habit long descendant jusqu'à terre, el pro- 
pre aux rois et aux easpereors ; car elles nous représentent 
Charles-le-Chauve revêtu d'une dalmatique traçante, daim»- 
iica talari indulus. 

La chasuble, réservée au prêtre et à l'évéque, n'avait 
qu'une seule onverture pour passer ia tête ; die était sans 
manches et enveloppait entièrement oelui qui la portait ; ses 
parties latérales se relevaient sur les bras pendant raclion du 
sacriOce. 

Le vêtement qui nous occtq>e ne peut donc être la chasuble 
antique, ni davantage la tonique, à cause de sa longueur et 
de la largeur de ses mandies ; c*est donc la dalmatique que 

l'évéque, olIVant le saint sacrifice, revclait sous la cliasubic et 
par-dessus la tunique, appelée par Uonorius d'Aulun du nom 
de êubîiie^ sans, doute parce qu'on la faisait d'une étoffe plus 
fine et plus déliée que la dalmatique et la chasuble. 

Dans l'église d'Oncnt, l'usage était de broder des croix sur 
les ornements de couleur blanche, propres aux évèques ; mais 
nous ne voyons pas que le même usage ait été en vigueur 
pour les vêtements du simple prêtre. Dans une réponse de 
Balsainoii, garde des chartes de l'église de Conslanlinople, 
puis patriarche d'Aulioche, à Marc» patriarche d'Alexandrie, 
où il nous apprend que les ornements de Tordre supérieur ne 
doivent pas être cmnmuniqnés à l'ordre inférieur, nous cons- 
tatons, en effet, que les ornements de révèijue étaient parse- 
més de croix, car il attribue à l'évéque seul le polystaurion 
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«m ckape panemée de cmix (Thonuaiii, Disdpkiiie de l'JE- 
l ch. 49). 

Le même usage a-t-il existé dans TEglise d'Occident ? Les 
petites croix pommetées, circonscrites dans un cercle, que 
nm avens renwr^éee eur la daimatique de If oyenaMW- 
iier, aendeiit-elles une prewve qu'elle a été â l'aaage d'an 

évéque ? Il nie semble qu'il ne serait point téméraire de le 
penser, car tous les v<Hements ecclésiastiques ont une origine 
coBimuDe pour tooles les églises, et pour peu qa'oa ait étudié 
cette question Thom., Diseipline de l'Ei^'se, 1. 1,1. y), 
on reste convaincu que Rome a été la maîtresse et le modèle 
de toutes les églises, dans les matières cérémouieUes aussi 
bieii que dasa ks questions de dootrifie et de morale. 

I>e leot ee qui précède, il est donc pernis de eendure que 
le vêtement liturgique de Moyeninoulier est une dalmalique, 
remontant à haute antiquité et ayant servi à un évéque. 

Ce caractère de haute antiquité n'a pas échappé aux sa- 
vants bénédictins de Moyenmeutier, car ib en ont consigné 
le témoignage dans leurs archives. Le 14 novembre 1701 , 
Dom Hyacinthe Allioi, prieur de cette abbaye, étant assisté de 
ses retigienx profés et en particulier de J)om Aug. Calmet^qni 
s'intitule secrétaire du chapitre^ et visitant la cààsse de saint 
Hydulphe, pour y trouver quelque monument j constate tout 
d'abord cette haute antiquité de la tunique; nous avons 
Irouvé dans ladite châsse, porte l'acte de visite, première^ 
ment une tunique f^rt imeienne, Puis^ il relate une iasorip- 
lion sur parchemin, dont elle était accompagnée, laquelle 
nous ai>prend que, dans les siècles antéiieurs, elle avait servi 
d'enveloppe aux précieuses reKques de saint iiydulphe : 

HAC TONICA IMVOUJnW 

FUIT CORPUS SiNCTl 
HYDULPflJ. 
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Mais quelle est son origine ? N'a-l-elle pas d'autres rap- 
ports plus intimes encore avee le saint patriardie des bénédic- 
tins de la Vôge? Doni II. Alliot garde le silence sar ces ques- 
tions; il ne nous laisse pas même soupçonner qu'elles se soient 
présentées à son esprit. Certes» nous ponvoiis bien regretter 
qu'il ne les ait pas examinées. On marèherait arec plus d'as* 
surance, si l'on avait pour guide l'autorité de maîtres te!s que 
les bénédictins de Moyenmoutier. Mais peut-être faut-il 
moins en imputer la faute à ces savants religieux qu'au siécl# 
où ils vivaient, car l'histoîre alors n'était pas bien comprise, 
et nulle époque peut-être ne fut aussi funeste à rarchéologie. 
Au reste, il est impossible de rien arguer du silence et de 
rabstention en de telles matières. Dom H. ÂUiot se contente, 
pour attester l'imporCance qu'il attache à cette relique du 
passé, de faire ajouter au bas de l'inscription les trois lignes 
suivantes : 

RECOOICITA i4 HOD. ANNO 4701 A 9* 
r. D. vrACniTHO AttlOT ABSATB MBDIANI 

■oiTASTBRn pR^nfrniiTS omnibus relig. propbssis. 

Quand même il ne serait pas possible de découvrir la véri- 
table origine de cette tunique; quand même un documrat 
îrrécosable exhumé de nos archives viendrait nous prouver 

qu'il n*y a cntr'elle et saint ITydulphe d'autre rclalion que 
celle de l'usage rapporté plus haut, certes elle resterait encore 
une des plus précieuses reliques du passé que notre province 
pdsse offrir à la curiosité des arcbéologaes ; et il faudrait en- 
core remercier la divine Providence de l'avoir enfermée dans 
l'arche sacrée d'une châsse pour la préserver des mille dan- 
gers de rindifierence, de Tignorance et du vandalisme qui ont 
anéanti tant de trésors. 

Mais peut-être sera-t-il possible d'ét^ihlir l'origine de la 
tunique de Moyenmoutier, non pas avec des preuves absolue» 
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et sans réplique, mais bieB avee des preuves plausibles^ très- 
probables, et de démontrer qu'elle pourrait bien être celle 
que nos légeudaires oat appelée la Tunique de saiiu Jiy^ 
éulphe. 

Si, par rexamèD du tissu» et sa cosaparaison avec d*aulres 
étoffes de soie d'un usage ancien, ou bien par la comparaison 

de la l'orme de ce vùtcment avec d'autres de même espèce 
dont la date n*est pas un problème, je pouvais reculer Tage 
de la tunique jusipi'aux temps de saint Hydulplie, c*est«àrdire 
la denuére moitié du VIP siècle, j'aurais préparé la solution 
de la queslion posée ; mais je n'ai pas plus les connaissances 
que les éléments nécessailres pour établir les bases de telles 
inductions. D'autres plus babUes et plus heureux s'applique- 
ront è ce problème, et puissenl-iis le résoudre par une ré- 
ponse affirmative ! 

Supposant donc comme un fait le résultat favorable de leurs 
curieuses investigations, il me reste à rappeler ce que ThiB- 
toire nous apprend de la tunique de saint llydulphe, & exa- 
miner ce que pouvait être coite tunique, et comment la dal- 
maiique de la chasse de Moyenmoutier me parait être aujour- 
d'hui cette même tunique, si vénérée pendant près d*un siècle 
et demi par les habitants de cette partie de la Vôge. 

Saint l)ié et saint llydulphc jouirent, pendant sept ans, 
des douceurs de lamilié la plus étroite. Lorsque l'un des 
deux visitait L'autre, ce q« arrivait chaque année, la nuit 
tout entière suffisait à peine aux saints coHoques dans les- 
quels ils épanchaient leurs âmes. Saint Die mourut en [)aix, 
le 19 juin G71), entre les bras de saint Hydulphe, qui lui ren- 
dit les derniers devoirs. Celui-ci vécut encore vingt-huit ans, 
remplaçant son ami dans le gouvernement du monastère de 
Jointures ; cependant il continuait à faire sa résidence ordi- 
naire à Moyenmoutier, d'où il allait luie ibis Tannée visiter les 
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frères dn ?al de Galilée. Ceax-d Tenaient auntewt de Id 

jusque vers le milieu du chemin, en un lieu appelé Belcharop, 
poruot la tunique de leur père mint Dié^ que saint Hydul- 
[)he, accompagné de ses religieux, recevait et baisait comme 
on gage prédeax laissé par raroîtié. 

Quand arriva \)mv lui rcxtrème vieillesse, et qu'il ne loi 
fut plus possible de se rendre au monastère de Jointures, les 
disciples de saint Dié vinrent à lear lonr le v»ter à Moyen* 
moalier, lui apportant, eomme de eontome, la tunique de 
leur saint fondateur. Après la mort de saint Ilydulphe, arri- 
vée Je il juillet 707» Tamitié qui avait si tendrement «ni les 
dem saints évéques, oontiniia à régner entre les deux monas- 
téres, dont les religieux conservèrent la coutume de se visiter 
diaque année» au même lieu de Belchamp. lis y arrivaient en 
solennité, apportant des denx côtés les tmifiuê de leurs bien-- 
aimés maUres. Ils les recevaient avee tant de joie et les v^ 
aéraient avec une dévotion si grande, qu*on aurait cru voir 
ces i)ons pères arriver dans les bras de leurs enfants, après 
des siècles d'absence. 
Ce culte pieux envers les toniques de saint Bié et de saint 
. ' Hydulphe s'étendit à toute la contrée, dont elles devinrent 
l'espérance et le salut dans les calamités publiques. La colère 
céleste venait-elle à éclater sur le people, à cause de ses pé- 
diés, soit par on excès de sédieresse, ou par la continuité 
(les pluies, soit par la peste ou quelqu'autre plaie extraordi- 
aaire, aussitôt les religieux des deux monastères élevaient 
soos les yeux de Dieu irrité les saintes tuniques de ses 
pieux serviteurs, et répandant en sa présence des prières 
humbles cl ferventes, ils détournaient ainsi les maux qu'a- 
vait attirés l'impiété. < Pesons, si nous le pouvons, ajoute 
> l'auteur anonyme de la vie de saint Hydulphe, de combien 
* de mérites et de vertu sont remplies les âmes de nos pères. 
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» puisque leurs très-viles tmiques, élevées sous les yeux de 
» .INett, M, d^à la puisfiance de détoanier sa colère de dea- 
» SQs un peuple tout couvert d'iniquités.» Joui perpendamns, 
si pouimus, quid merili vel virtulis habmrint horum par- 
tnm MMronm ioneUB animm ùUerius, qmnm vilmmœ 
imicœ, ocM/ts I^H repreteniatm exteriui, a populo plmo 
peccatis suspenderent iram ejus. 

La tunique cootinua à être robjei de ce culte jusqu'à ce que 
Tabbé Adalberl» BMioe de Gorze, prom ao gomrnement 
de l'abbaye de MoyeiiHioutier, en Tannée 9ttK, eut levé da 
tombeau le corps du saint archevêque de Trêves, pour le 
placer dans une cbàsse. Celie^ fut alors portée dans les 
processions solenneUes et exposée dans les calomilés publi- 
ques, au lieu et place de la tunique du saint, de laqodle dés 
lors il n'est plus fait menlion dans les annales du monastère. 

Cette tunique, si précieusement conservée, si pieusement 
vénéré, devenue plus précieuse encore par les grâces nom- 
breuses et extraordinaires dont elle avait été l'instrument, 
était-elle le vêtement ordinaire du saint, sa robe de moine, 
ou bien un de ces oniéments splendides, tels qu'il convenait 
h l'évèque de la Kome des Gaules d'en porter dans les eéfé- 
monies du culte public, et que saint Hydulphe, descendant 
du Irène ardûépiscopal et sénatorial de Trêves, aurait con- 
servé, pour en faire bommage à Dieu, dans le pauvre oratdre 
de sa solitude de la Vôge ? 

Il est bien vrai que le mol de tunique réveille tout d'abord 
l'idée d'un vêtement commun et ordinaire ; il est bien vrai 
que l'épitbète de viUssima, trèt-wle, que lui applique notre 
historien, paraît confirmer ce sens, et ne pas permettre l'hy- 
pothèse d'un vêlement d'une richesse toute royale. 

Cependant, ces conclusions, qui nous serai^t contrairesy 
Ac sont nullement rigoureuses, car ftmiea est aussi un mot 
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générique, déttgnani (oui habit long tuf doppuit le o»^. 
Bien même n'empêche de l'appliquer à un Tétemeiit Itturgi- 

que tout autre que celui qui est propre au sous-diacre. N'est- 
ce pas dans ce sens générique qu'ii est pris dans ri&scription 
relatée plus haut ? C'est dans ceUe même aooeplien que j'en 
use ici, sans que la pensée d'en tirer contre moi des eondn- 
sions opposées aux miennes poisse tenir è l'esprit. 

L'épithèle de vilissima, qui lui est appliquée, ne pour- 
rait prouver davantage, car, dans ce passage, l'auteur faisant 
comparaison dn mérita d'un Tétement a?ee celui d'une âme 
devant le trène de Hieu^ pouvaity sans exagération, foire 
usage des expressions les plus énergiques, lors même qu'il se 
fût agi du vêlement le plus précieux. 

Que condore donc dn récit de Thistoire ? Qu'il laisse le 
dufflup Mhre & toute interprétation. S'il ne nous est pas &¥0* 
rablc, au moins ne nous est-il pas contraire. En suppo- 
sant que la dalmatique de la châsse ait appartenu à saint Hy- 
duiphe, qu'elle ait été portée par lui toutes ks fois qu'il ofirait 
k saint sacrifice aux grandes solennités, même et sortent en . 
présence de son ami saint Dié et de tous leurs disciples réu- 
nis, certes ceux-ci n auraient-ils pas pu voir revivre le saint 
évêqne en ce vêtement cher, précieux* sol^mel, tout aussi 
bien que dans son fanmble vêtement de moine t La qileodide 
dalmatique, apportée sans- doute de la cathédrale de Trêves, 
ne leur aurait-elle pas retracé son souvenir avec autant de 
vivacité qu'une robe de laine grossière et usée par un long 
service ? Ne sembl6-i4l pas, au contraire, qu'elle leur repré- 
sentait bien mieux la double supériorité de l 'épiscopat et de k 
sainteté, qui brillait en lui par-dessus tous ses disciples ? 

Mais cette tunique si vénérée, quoi qu'on veuille entendre 
par ce mot de tunique, que devintreUe après que les osse- 
ménts du saint furent pkeéa damf k châsse de Tabbé Adalbcrt ? 
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L'histoire gartiaot sur ce sujet un silence complet, force 
nous esl, pour résoudre cette questioo, de recourir à des cou-' 
jectures ; mais ce diamp facile, presque sans limites, est tout 

sillonné de voies qui égarent ; nous n'userons donc de ce 
moyen qu'avec une extrême réserve, de peur de prendre 
l'erreur pour la vérité. 

Cette tunique, précieuse par tant de sonvenirs, sacrée par 
un culte public presque deux fois séculaire, fut-elle détruite 
sous l'abbé Adalbert ou peu après lui ? Fut-dle traitée avec 
négligence jusqu'à tomber bienlM dans un complet oubli ? Ni - 
l'un ni Tautre n'est admissible; et le silence des chroniqueurs 
de Moyenmoutier, Valcandus au XI* siècle, Ridicrius de âe- 
nones au XUF, et Jean de Bayon an XIV*, ne peut assuré* 
ment être compris dans ce sens. Tfont-ils pas eu soin de nous 
raconter comment saint Gérard enleva la crosse pastorale de 
saint Hydulphe, avec celle de saint Dié, pour les déposer au 
trésor des reliques de l'église cathédrale de Tout, après les 
avoir fait enchâsser dans l'or et rehausser de pierres pré- 
cieuses ? N'ont-ils pas suivi tout ce qui intéresse le culte de 
saint Hydulphe, quasi année par année, en relatant les moin- 
dres faits ? M'étaientp-ils pas assez rapprochés des événements 
pour qu'aucun de ceux qui avaient tant soit peu de gravité ne 
pût leur échapper? Comment donc auraient-ils omis de men- 
tionner la destruction ou l'enlèvement de celte tunique, la- 
quelle, après le corps du saint évèque, était bien l'objet prin- 
cipal de son culte ? 

C'est, nous dira-t-on peut-être, qu'ils ont craint de char- 
ger de ce crime les religieux , leurs prédécesseurs. Mais 
qu'on lise dans leurs véridiques annales le récit de l'invasion 
du mal dans les monastères, on verra qu'ils n'ont pallié au- 
cun relâchement, connivé avec aucun désordre. Ce sont eux, 
en effet, qui nous ont appris comment le corps de saint Joseph 
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d'Ârimathîe Ait enlevé par rincurie des moines, sans (]u'il fût 

ensuile possible à Tabbé Adalbci l d'en relrouver les traces. Ce 
sont eux qui nous ont appris comaicut, à plusieurs époques, 
œs derniers avaient attiré sur eux les menaces et les effets de 
la eolère divine par leur négligence à veiller sur le dépôt des 
saintes reliques. Oublierail-uii ce que les reliques étaient 
pour nos moines ; conunent ils s enquéraient de tout ce qui 
les concernait? Le trésor des reliques n*était-il pas le premier 
trésor de l'abbaye, celui sur lequel tous veillaient, celui qu'ils 
sauvaient le premier ? £t ils auraient oublié la tunique de 
saint Hyduiphe; et ils n'auraient osé nous laisser un seul re- 
gret» un seul blâme ou une seule excuse de sa perte irr^-* 
rablc ! Non, ceci n'est pas admissible. 

Mais comment expliquer ie*silence de nos chroniqueurs ? 
Par rhypotfaèse que nous avons posée ; la tunique conservée 
dans la châsse, ils n'ont plus à en faire mention. Là, elle est 

sauvegardée contre tout accident, toute profaiiuiion, par les 
saints ossements qu'elle enveloppe. Leur histoire sera son 
lùstoire ; leur culte deviendra son culte. Vénérée avec eux, 
elle sera peut-être oubliée, mais elle sera protégée et gardée. 

C'était là sa place naturelle et nécessaire, désignée par les 
usages ordinaires des sépultures, principalement dans l'église 
et dans les monastères. Ne devait-elle pas partager avec le 
corps de saint Ilydulphe les bommages de la piélé ? Ne de- 
vait-elle pas l'orner et l'honorer après la mort, dans sa vie 
commencée d'immortalité , comme elle l'avait orné pendant 
la vie des humiliations et des épreuves ? Et ou trouver aux 
reliques du saint évèquc une enveloppe plus digne que sa tu- 
nique si riche, et déjà trois fois saucliliée par l'attouchement 
de ce corps sanit, par sa consécration au culte divin et par 
rhoiuiiiagc quasi deux fois séculaire de la vénération publi- 
que V £t comment lui procurer le bénéfice d'une conservation 
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rf^Ds fln, autrement qu'en la couvranj de cet incomparable pres- 
tige qui étail alors le privilège exclusif des reliques des saints? 

Qu'on se rappelle ce qu'était, dans les siècles de foi, une 
châsse contenant le corps d'un saint, mais surtout d*un saint 
de premier ordre, comme saint Hydulphe. C'est sur les 
châsses des saints que les rois juraient la paix et la guerre. 
Une châsse devenait le rempart d'une cité, le boulevard d'un 
pays, l'espérance, le refuge et le salut de tout un peuple. 
Dans les calamités publiques, lorsque tout le reste avait fait 
défaut, les populations venaient embrasser les châsses de 
saints. Des moines élevaient une châsse dans une solitude^ et 
les peuples accouraient auprès de cette châsse, non pas seu- 
lement des contrées voisines, mais d'au-delà des mers et des 
terres les plus lointaines ; et le commerce et l'industrie s'em- 
paraient de la solitude, et nos foires célèbres prenaient nais* 
sance, et nos grandes villes se fondaient, et nos basiliques se 
construisaient conmie par enchantement, pour recouvrir une 
humble châsse de bois d'une châsse immense, prodige d'archi- 
tecture, de sculpture et de tous lesarts réunis. Aussi, la sainteté 
de la châsse des saints fut pendant de longs siècles inviolable 
dans toute la chrétienté, comme si elle eât été inscrite parmi les 
premiers principes d'un code adopté par toutes les nations. 
£t certes, cette inviolabilité ne paraîtra point trq) grande, . 
pour nous conserver cette tunique, à celui qui comprend eoiiH 
« bien facilement une étoffe se détruit et s'égare, surtout lors- 
que la vétusté et la disparité de ses formes antiques avec des 
formes nouvelles l'ont mise hors d'usage. Elle lui paraîtra 
même d'autant plus nécessaire qu'il saura mieux l'histoire de 
nos abbayes, toutes les phases de misères et de dévastations 
par lesquelles el|^ ont passé, par suite des guerres, de l'in- 
trusion des laïques et des désordres de certains âges. 
L'hypothèse que nous avions posée n'est donc pas entière- 
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ment gratuite ; car nous feoons de loi denner pour bases les 

convenances, les usages de l'Eglise, et presque la nécessité. 
Voyons si rien, dans le texte de nos légendaires, ne lui serait 
favorable. 

En général» leur rédt est sucdnet, sobre de détails ; il ne 

devient abondant que lorsqu'il s'agit d'exciter ou de dévelop- 
per des sentiments pieux. Ils n'écrivaient point comme l'his- 
torien et l'archéologue, pour donner pÂture à TintelUgence; 
mais, comme des apôtres, pour édifier et sauver des Ames. 
Presque toujours ils se bornent aux dreonstances rigoureu- 
sement nécessaires, ou bien ils choisissent celles qui leur per- 
mellront mieux de parler au cœur. Me trouvons donc pas 
étrange que les auteurs anonymes de la vie de saint Hydniphe 
aient omis de nous décrire sa tunique. Qui alors ne. la con- 
naissait pas ? Qui avait besoin de leur récit pour la connaître? 
Comment auraient-ils prévu, car ce que nous voyons, nous 
nous imaginons volontiers qu'on le verra toujours de même ; 
comment, dis^e, auniientrils prévu qu'après une révolution 
de quelques siècles, cette page d'histoire ne pourrait plus être 
comprise ? Aussi, ils se sont abstenus d'une description qui 
leur paraissait un hors-d'œuvre, et ils se sont complu à 
noos dépeindre la joie et la vénération avec lesquelles cette 
tunique était vue et portée dans les solennités religieuses 
dont elle était l'objet, à nous indiquer les grâces extraordi- 
naires dmi elle devenait Finstrament. 

Talcandus, l'historien de la déposition du corps de saint 

Hydulphe dans une châsse par l'abbc Adalbert, esl aussi suc- 
cinct que ses prédécesseurs. Comme eux, il omet de nous dire 
ce qu'on savait parfaitement de son temps, ce qu'il supposait 
ne pouvoir être ignoré jamais, c'est-à-dire en quoi consistait 
l'enveloppe de ces précieuses reliques de la châsse, si c'était 
ou non la tunique de saint Hydulphe. Cependant, ayant à 
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faire sentir le respect avec lequel ces sacrés ossements étaient 
et deyaienl toujours être traités» il constate l'éclatante beauté 
de l'étoffe qui servit alors à envelopper les reliques : Sacras 

reliquias nitido involventes pallio (Dom H. Belh.,]). i87). 

Cette circonstance de beauté et d'édat ne convient-elle pas 
parfaitement à la dalmatique que nous avons décrite en com- 
mençant ? Devait-il alors être brillant et éclatant, nitidum, 
ce tissu des Indes que près de douze siècles et des circons- 
tances très-<iéfavorables à sa bonne conservation n'ont pu dé- 
truire, n'ont presque pas altéré! Ne resplendissait-elle pas,eQ 
l'an 955, cette dalmatique, qui aujourd'bd défierait encore 
l'orgueil de notre industrie soi-disant sans rivale ? 

A ceux qui seraient tentés de voir une sorte de profanation 
dans 1 usage que je suppose avoir été fait de la tunique de 
saint Hydulphe, je rappellerai ce que Jean Diacre nous ap- 
prend de saint Ignace, patriarche de Gonstantinople. L'évè- 
que de Jérusalem lui avait fait présent, par l'enlremise de ses 
légats, au huilièaie concile général, de la cliape ou chasuble 
de saint Jacques, le frère du Seigneur, et premier évèque de 
Jérusalem ; or, saint Ignace Toulut être enterré dans cette 
inestimable relique : Venerandum beati Jacobi fratris Da^ 
mini superhumerale veneratione illi induunt quod ante ali- 
quoi annos Hierosolymiê sibi missum (V. ïbomass., Dis- 
cipline de l'Eglise, 1. 1, p. 797). 

Certes, il est permis de regretter une dévotion de ce genre; 
mais, quant au fait qui nous occupe, qui oserait la blâmer ? 
Sans doute, saint Hydulphe a été déposé dans son tombeau 
de pierre avec sa robe de moine, sa tunique ordinaire ; mais 
lorsqu'il est levé du tombeau pour être placé sur les autels, il 
reposera encore dans son vêtement ; car sa tunitjue solen- 
nelle, sa tunique sacrée l'enveloppera de nouveau. A des os- 
sements saints, il faut déjà un vêtement sanctifié. Gomment 
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lui trouver m vètemeat plus digue, plus prédeux qae sa dal- 
maHqae ? Et comment davantage honorer eelte dalmatique 

que de lui confier le dépôt de ce corps saint ? 

J'ai développé toutes les raisons qu'il m'a été possible de 
découvrir pour aider à déterminer l'origine et la valeur de ee 
monument ardiéologique retrouvé dans la châsse de saint 
Hydulphe. Il est certain que c'est une dalmatique, que sa 
forme est tellement primitive qu'on ne peut se tromper en la 
faisant remonter au YIII^ siéde ; il est certain qu'un tel vê- 
tement était d'un prix trop- élevé pour avoir pu appartenir 
à tout autre qu'à un personnage cniinent, tel que saint Hy- 
dulphe, qui s'était assis sur le trône archiépiscopal et sénato- 
rial de Trêves, la Rome des Gaules; il est certain que cette 
prédeuse dalmatique a enveloppé, contenu, pendant un temps 
assez long, les ossements du saint évèque ; des témoignages 
irrécusables nous l'attestent ; elle-même porte l'irrépoi ^^hle 
empreinte de cette destination sainte. Mais estril également 
certain qu'elle soit cette tunique de saint Hydulphe, - si véné- 
rée pendant plus d'un siècle et demi après sa mort ; cette tu- 
nique, dont il n'est plus fait aucune mention depuis l'abbé 
Adalbert, laquelle cependant n'a point dù être détruite ou 
perdue par négligence? Les preuves absolues, telles, par 
exemple, qu'un témoignage positif, nous faisant défaut, un 
doute légitime continue à planer sur ce point essentiel. Conime 
archéologue, je crois que notre dalmatique est bien réellement 
la tunique de saint Uydulphe. Combien de choses, fermement 
crues en archéologie, sont moins prouvées, moins plausibles; 
mais je ne m'attacherai pas à ce sentiment d'une manière 
absolue, parce qu'un sentiment contraire peut être le vrai. 

Jean de Bayon, qui écrivait à Moyenmoutier la chronique 
de cette abbaye, vers l'an 4536, ayant raconté la dâivrance 
d'uu possédé par l'imposition qu'un religieux lui lit de plu- 
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Laurent, diacre et martyr de l'église romaine, ajoute aussitôt: 
c J'ai vu de mes yeux, avec plusieurs autres reliques, en- 
fermées dans cette même châsse qui avait servi à l'exorcisme, 
un fragment de eailloa ayant servi à la lapidation de saint 
Etienne, des charbons teints du sang de saint Laurent dia- 
cre, et la daknatique de taint Léger > : c Ego vero in ijuo 
serinio vidi, eum pluribu» aHiê ipsorum martyrum reff- 
quiis, de saxo quo lapidatus est s, Stephanus, et carbones 
sanguineos s. Laurentii levitœ, et dalmaticam s, Leode- 
garii » (Beiiiomme, Hist. med. monast.» page 

Qu'était-ce que la dalmatiqae de saint Léger? ITa-l-elle 
pu, depuis l'an 1326, pour une cause aujourd'hui inconnue, 
mais alors naturelle et légitime, être déposée dans la diàsse 
de saint Uydulphe, et servir d'enveloppe à ses reliques, pen- 
dant un temps assez long pour subir l'altération considé- 
rable que nous remarquons aujourd'hui ? Ce sentiment peut 
être plausible, quoiqu'il soit moins bien appuyé que celui que 
j'ai exposé et défendu ; cependant, rien d'absolu, il me sem- 
ble, ne s'oppose à ce qu'il lui soit préféré. Certes, si Tliisloire 
nous autorisait à penser que la tunique de saint Hydulphe a 
été transférée ailleurs ou détruite ; on si nous n'avions pas 
trouvé cette dalmatique dans la chftsse du patriardie des bé- 
nédictins de la Vôge, et attachée depuis des siècles à la con- 
servation de ses reliques, nous n'aurions pas hésité nous-mè- 
me à nous servir du texte de lean de Bayon pour restituer 
à saint Léger ce précieux vêtement , que seul il serait à 
même de revendiquer. Dans ce sentiment, la valeur de notre 
dalmatique deviendrait encore plus grande, à cause du rôle 
plus étendu que saint Léger, évéque d'Autun, a joué sur la 
scène du monde politique et religieux. 

Quelques personnes ayant eulendu parler du vêtement an- 
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tîqae qai nous occupe ont conda que c'était la tunique de 

saint Dié. Elles se fondent sur la légende de saint Dié, dans 
le bréviaire de Toul, édité par M^*^ Begoa. On y Ut, en 
efiet, que» saint Dié mort intestat, saint Hydulphe recueillit 
sa tunique et la conserva comme une relique et un gage d'a- 
mitié (1). 

J'ignore sur quelle autorité repose cette légende, repro- 
duite même dans le supplément de notre bréviaire romain ; 
mais je o'ai rien trouvé qui favorise cette version dans tous 
les monuments anciens publiés par Dom H. Belhomnie, dans 
son Ilisloria mediani monasterii. Et ce travail étant le fon- 
dement le plus complet de i'hisloire des saints du val de Ga- 
lilée, car il a mérité d'être reproduit par les BoUandlstes dans 
les Aeta Saneiofwn , je croîs la légende de notre bréviaire 
fautive en ce point, et pense que jusqu'à preuve nouvelle, par 
des documents antiques, il faut tenir la tunique de saint Dié 
pour conservée par les disciples de ce saint évéque au monas- 
tère de Jointures, et celle de saint Hydulphe, à Moyenmou- 
tier, par les disciples du saint archevêque de Trêves. 

Je terminerai cette longue étude en faisant remarquer la 
sage réserve de Dom Hyacinthe AHiot et de Dom Aug. Galmet, 
lorsqu'ils constatèrent la présence de la dalmalique dans la 
châsse de saint Hydulphe. Souvent on a crié contre la crédu- 
lité des moines ; peut-être même a-t-on cru à leur peu de 
bonne foi en lait de reliques, et surtout de reliques fameuses. 
Certes, ici ils agissent de pleine bonne foi et ne sont point 
crédules, c^ïr ils se contentent d'afïirnner avec simplicité ce 
qui conste par le témoignage : que cette tunique a enveloppé 

(1) Ne quid autem piu» hœres ex iniestaii amici bonin Jlydul' 
})hu> non pnssideret, Deodoti ttaUcam nbi pro reUqwi» «ervan- 
dam cuiumpiit. 
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ies rdiques de saint Hydulphe, sans même qu'on voie qu'ils 
aient désiré pouvoir en prouver davantage; cependant, l'occa- 
sion était belle, s'il en lut jamais, pour ressusciter la plus re- 
marquable des reliques dont leur coni^régalion put se glorifier. 
Peut-être même qu'en fouillant avec plus de soin dans leurs 
archives» et en s'appuyant d'une érudition plus complète que 
la mienne, ils seraient parvenus à fonder leurs prétentions 
sur des preuves absolues et victorieuses. 

Des témoins d'une aussi grande bonne foi nous seront donc 
d'un poids d'autant plus œnsidérable, lorsqu'ils nous affirme- 
ront la fidèle transmission du riche dépôt de corps saints que 
leur ont h'gués les neuf siècles qui les ont précédés. 

Mais, quoiqu'il en soit de cette dalniatique, elle est devenue 
elle-fflème une relique, ayant été sanciiûée par l'attouchement 
plusieurs fois séculaire des ossements de saint Hydulphe, tout 
autant que si elle avait recouvert so!i corps ou celui de saint 
Léger, pendant qu'ils jouissaient de cette vie mortelle. Si les 
linges qui avaient simplement touché le corps de saint Pierre 
opéraient des miracles, n'est<«lle pas toute imprégnée de 
vertu, celle tunique, après avoir enveloppé, pendant une lon- 
gue suite d'années, ces ossements qui, sur terre, chassent les 
démons, apaisent les tempêtes, et, dans les deux» brilleront 
comme un soleil ? 

Veiller à la conservation de cette dalmatique est aujour- 
d'hui un devoir, une religion. Puisse cette étude la préserver 
à jamais de tant de dangers qui ont détruit pour toujours bien 
d'autres raretés non moins précieuses que celle-d ! Ce serait 
la plus belle récompense que cette étude pût recevoir ! 

Sainte-Hélène, li juillet I8;i4. 

DEBLAYE , etiré de Saini&-BéUne. 
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Noni eoregistrons ici, avec aae vive saiisfactioo, le passage snivant 
lio rapport présealé par M. Alberi Leoglé, préfei de la Meorlhe, au 
Conseil général : 

« Je ne tous parle pas d'une aolre question qui a droit ce- 
pendant à votre protection : la restauration de la seule aile res- 
tante du palais ducal de Nancy, pour y plaQ|r le Mtuée Aitto- 
rique lorrain; ici, ce n'est plus seulement un intérêt départe- 
mental ; cette œuvre de restauration appartient à l'histoire et à 
la France. Il ne s'agit pas d'un simple intérêt archéologique, 
mais d'une œuvre de science et de savoir, qui ne touche pas 
uniquement l'ancienne capitale de la Lorraine, ni les départe- 
ments qui formaient cette province, ipaïs qui s'élève par sa 
grandeur à la majesté de l'Empire. Cette pensée éminemment 
nationale doit être réalisée par la nation, qui ne saurait oublier 
que Nancy a été ville souveraine pendant 700 ans, et, pendant 
des siècles, le centre d'une nationalité. ■ 

— Dans sa dernière séance publique annuelle, l'Acadéinie des Ins- 
criplions a décerné une menlion Irès-honorable ii 31. II. d'Arbois de 
Jubaioville, pour un Pouillé du diocèse de Troyes ; et des meotioDs 
honorables à UM. Georges Boulangé et H. Lepagc pour différeats Ira- 
vani hfftoriqnes et arehéologiques. 

— Le dernier volume des Blémoires de l'Académie de Stanislas, qui 
a récemmeul paru, est le plus considérable qui ait élé publié jusqu'à 
ce jour ; il renferme, eu fait de travaux historiques el archéologiques, 
les morceaux suivants : 

Découvertes archéologiques daus la Troade, par M. Mor.rv. 

Considérations sur les origiaes de la Maison de Lorraine, par 
M. l'abbé Marcual. 

Considérations sur l'histoire des Académies, par M. le baron de 
Saint-Vincent. 

Mémoire sur la masculinité du duché de Lorraiue, par âl. Auo. 

DiGOT. 

Eloge historique de Charles Le Pois [Carolus Pho), célèbre méde- 
cin lorrain au XVII*^ siècle, par M, Constant Saucerottb. 

Recherches sur la vie et les ouvrages de Jacques Callol. Seconde 
partie : Catalogue de l'œuvre, par M. £. Meaumb. 
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Nouvelles recherches de Bibliographie lornioe. Chipitre U 
1600), par M. Beaupré. 

Addition à la dissertation sur on oovrage édité en 1539 par C. 
Pradhomme de B«He-J)oe, par M. Clbsss* 

— Voici Je progranme îles prii propotéi pir f Aeadénie do Sli-» 
nislas^ poor i8S8 el 1856 : u !• Montrer quelie a m, Ahu Va^ 
plieation de te napeur aux différeniet machines, la part «Ttiiifûi- 
twe du peuple lorrain; notamment aux traie époquee et êou» Ue 
trois faces représentées par Yayringe, Gauthier et CugnoL n 

Leprii cooaistcn en une médaille d'or de Iroii cents francs. Comnift 
il sera donné dans la séance pnbliqoe de 1858, les mémoires derront 
être rem» au secrétariat de PAcadémie de Stanislu» à Nan^, avant le 
1^ mars prochain. 

2* M Présenter (avant le 1** mars 1886) h recueil, noté, U plue 
complet, des airs natUmaux et populaires qui, avant la domina- 
tion francise, étaient tr^^andus en Lorraine, n Prix : nne mé- 
daille d'or de 30O fr. 

— Le Hnsée lorrain a acquis, il y a quelques jours, trois vases anti- 
ques troQvés sor le territoire de la commune de Pannes (Heurlhe). 
L*on de ces vases est, par sa forme et sa grandeur. Tonique en ee genre 
que possède le Mnsée. 

— La Société d'Archéologie el l'Académie de Stanislas sont entrées 
en vacaDccs ; elles ne reprendront leurs travjiux que dans le courant 
Uu mois de novembre prochain. 



BfflLIOGKÂPUlE. 

La dernière livraison do 2* et dernier volnme do Jcmmal histori- 
que dès Communes de la Meurthe, par Hbnri Lep&ge, esl en vente 
an bureau de rimprlmerie, Grande-Rae (Ville-Vieille)» U, et dws 
M"* Gonet et M. Grimblot, libraires. Prix : 28 fr. 



Pour la commission de rédaction : le Président^ H. Lepaob. 

I^ancy, imp. de A. Lbpaok. 
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AVIS. 

La Commission d'admioistnition du Journal de la Société Ar- 
chéologie lorraine a Thonnear de prier Insiamment MM. les aboDoés 
qal B*oot pas encore versé le mODlanl de leur aboonemeni, soit de l'an- 
née courante, soit des deux années anicriearemeoi écoulées, de vouloir 
bien le faire dans le plus bref délai. Outre que les relards apportés à la 
rentrée des avances faites par la Société entrave la marche de t'admi- 
nislration, racbai qu'elle vient de faire d'une collection considérable 
qu'il fallail conserfer ai pays et qu'elle doit payer, lai rendent néces- 
saires ses moindres ressources. 

Elle se verrait, bien à regret sans doute, mais enfin elle se verrait 
obligée et de refuser l'envoi du Journal ani retardataires, et de pren- 
dre, pour en obtenir ce qu'ils doivent, les mesures de rigaenr que la 
loi met èi sa disposition. 

La Commission profite de la circonstance ponr faire observer à MM. 
les abonnés que, pour fixer à un chiffre tout-à-fait minime le prix de 
l'abonnement au Journal d'Archéologie, elle n'a compté que bien 
strictement et les frais d'impression et ceux de l'affranchissement poor 
douze feuilles d'impression par année. Or, au lieu d'une feuille par 
mois, elle en a souveul donné une et demie, el même deux ; elle a 
ajouté des lithographies et des gravures sur bois, le tout sans augmen- 
tation de prix. 

Il est de toute évidence qu'elle ne songe nullement à (aire une spé-* 
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eolalioo ; le bot oniqoe qu'elle se prépose est ravasiage des abonnés ; 
eeoi-el doi^eot ea conséqaeoee apporter d'aolaet plot d*exactltade à 
Boolenir la pobiicatioD qui se faii h leur profit, qoe lears mandataires 
agissent a?ec plos de désinléressemenl. 



M£MOiH£S. 

NOTE SUR LE TOUBEAU d'i'N CUMTK DE SALM , DONNÉ AU 

MUSÉE LORRAIN, 

Le Mnsëe lorrain s'est récemment enrichi , grâce à la gé- 
nérosité de MM. Thirioii, d'un tombeau qui se trouvait 
autrefois dans l'église abbatiale de Saint-Sauveur^ et que Ton 
conservait» depuis la Révolution» comme un objet de curiosité. 
Les différentes pièces qui le constituent ont été remontées, 
autant que l'état de dégradation de quelques-unes d'entr'elles 
pouvait le permettre ; mais il est bon d'avertir que, dans Té- 
glise de Saint-Sauveur, le tombeau devait être placé sous une 
arcade accessible de part et d'autre, en sorte que les lêlcs et 
les pieds des personnages étaient voisins des piliers soutenant 
l'arcade, et que les vingt niches à statuettes,* couvrant au- 
jourd'hui trois des faces du tombeau, étaient rangées sur les 
deux grands côtés, et non sur un des grands et sur les deux 
petits qui étaient engagés dans la maçonnerie. 

Le sodé sur lequel le tombeau repose est moderne, et nous 
n'avons par conséquent rien à en dire ; la hauteur do coffre, 
s'il est permis d'employer celle expression, est de Ii4 centi- 
mètres; sa largeiu* et sa longueur peuvent être indiquées seu- 
lement d'une manière approximative, à raison de la disposition 
nouvelle du revêtement et de la mutilation de plusieurs ni- 
ches. Il est surmonté d'une table, longue de ^ mètres 12 cen- 
timètres, large de i mètre âO centimètres, épaisse de 15 c. 
et composée de deux pièces d'une dimension à peu près 
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égales; les exlrémités sont brutes, parce qu'elles étaient 

adhérentes aux supports de l'arcadc ; mais sur les deux grands 
côtés la table présente un proiil des plus gracieux, formé d'un 
filet, d'une espèce de tore anguleux, d*un quart de rond, 
d'une scotîe très-évidée et d'un autre quart de rond prisma- 

tique. 

Les deux statues couchées sur la table sont sculptées dans 
la même pierre, ou plutôt dans les mêmes pierres que la table 
elle-même, à laquelle elles se trouvent par conséquent adhé- 
rer. La première, ou celle de droite, a une longueur de i 
mètre 1)2 centimètres (I); elle représente un guerrier couché, 
les mains jointes sur la poitrine. Il a les yeux fermés, et sa 
tête repose sur un oreiller, long de 50 c, large de 52, et en- 
fermé dans une taie ornée de glands aux quatre coins et lacée 
sur les petits côtés. Les cheveux sont courts et un peu bou- 
clés sur le sommet de la tète et sur le front, ^ssez longs et 
roolës sur les oreilles et sur la nuque. Â part une légère 
avarie subie par le nez, la tête est bien conservée et ne man- 
que pas de noblesse. Le personnage est couverl d'une cotte 
de mailles, dont les manches s'élargissent vers le bas pù existe 
un repli, qui semble avoir été destiné à préserver les mains ; 
le cou est nu, mais on voit sur les épaules un capuchon de . 
mailles, que l'on relevait sur la tête et qui protégeait même 
le menton. La cotte de mailles est en grande partie cachée par 
une cotte de drap nommée haubert, très-ample et diescendant 
jusqu'au-dessous du genou; les manches du haubert s6nt 
elles-mêmes assez larges, et il est serré à la taille par une 
ceinture, retenue sur le ventre au moyen d'une grosse boucle; 
la ceinture supporte une forte épée, dont la pointe a disparu, et 
dont, on ne voit plus guère que la poignée, Tépée étant mas- 

(1) La proporlioQ est, comme on voit, uo peu plus forte que oature. 
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quëe presque totalement par un écu ou boudîer de forme ogi- 
vale, qui est suspendu au bras gauche au moyen d*une courroie 
et chargé de deux saumons adossés. Les jambes et les pieds 
sont garnis de mailles ; ceux-ei étaieni aneiennement munis 
d'éperons qui ont été brisés, et dont on voit encore les cour- 
' rôles, lout-à-fait pareilles à celles que nous employons pour 
fixer les crampons, en temps de verglas, avec celle seule dif- 
férence que la boucle est sur le coude-pied. Les pieds sont 
appuyés sur le flanc gauche d'un lion accroupi, regardant à 
droite et placé sur un socle, large de 17 cenlimèlres, haut de 
10 et long de 5â. 

La seconde statue, qui représente évidemment l'épouse du 
personnage que nous venons de décrire, est exactement dans la 
même posture, et sa longueur n'est moindre que de 2 cent. 
La tète repose sur un oreiller non lacé, mais également d^ 
coré de glands ; on n*aperçoîl qu'un petit nombre de cheveux 
sur le front, et la figure est encadrée dans une guimpe et une 
eoiffure plissée, sur laquelle est jetée une seconde coiffure» ou 
pour mieux dire un petit voile tombant sur les épaules. La 
statue est vêtue d'une robe longue, montante et à manches 
tellement collantes, que Ton remarque, aux avant-bras, une 
série de petits boutons qui permettaient à la manche de s'ou- 
vrir pour laisser passer le poignet ; au-dessus de cette robe 
existe une tunique, décolletée, descendant jusqu'à mi-jambes, 
et à manches larges, ornées d'une espèce de nceud au rentrant 
du 430Qde. Un manteau deseendant jusqu'aux talons, mais 
sans ampleur, eomplèle le costume de la comtesse ; le man- 
teau est retenu sur la poitrine, au moyen d'une espèce de 
courroie décorée de houppes. Les pieds, chaussés de souliers, 
s'appuient sur le flanc droit d'un chien, regardant à gaudie, 
à moitié brisé, et placé sur un soéle. 
Nous nous tairons sur la valeur artistique de cette dernière 
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figure, ear elle «st trop mutilëe pour que l'on puisse l'appré- 
cier en connaissance de cause ; mais le lion qui soutient les 
pieds da chevalier est d'un assez bon travail, meilleur peut- 
être que celai des deux grandes statues, dont la pose el les 
traits laissent quelque diose à désirer, quoique les draperies 
soient réellement d'un excellent style. 

Nous ferons le même éloge de la plupart des statuettes 
remplissant les vingt nidies ogivales qui garnissaient primiti- 
vement les deux côtés du tombeau, et qui sont aujourd'hui 
disposées de la manière suivante : cinq aux pieds, dix sur le 
flanc droit et cinq à la téte. Chacune des niches est large de 
21 centimètres ; elles sont assez profondes, séparées Tune de 
l'autre par un simple ûlet formant archivolte, et les statuettes, 
hautes d'environ 44 c, sont un peu engagées dans la pierre. 

Comme il est difficile, pour ne pas dire impossible, de sa- 
voir dans quel ordre étaient autrefois placés les quatre pan- 
neaux (contenant chacun cinq niches) qui ornent le tombeau, 
nous suivrons, en les décrivant, le rang qu'ils tiennent depuis 
qu'ils ont été apportés à Nancy, et nous commencerons par 
celui qui avoisine les pieds des statues. 

i° Un ange, agitant un encensoir. 11 a les pieds nus, les 
cheveux assez longs, et ses grandes ailes sont figurées par un 
simple trait sur les deux parois de la niche ; 

2* Saint Jean l'évangéliste, imberbe, pieds nus, tenant un 
livre do la main droite, et ayant la gauche étendue sur la poi- 
trine ; il est caractérisé par un dragon et un aigle qui sont 
sculptés au-dessus, h droite et à gauche, dans les surihces 

triangulaires qui séparent les archivoltes ; 

3* Saint Mathieu (?), portant de la gauche le livre de l'E- 
vangile, et de la droite un objet qui a disparu; le saint évan- 

géliste nous semble caractérisé par une tèlc d'homme ou 



Digitized by Google 



— 412 — 

d'ange qui le surinonle ; nous devons, du reste, avertir que 
la statuette est imberbe ; 
4** Un apôtre barba, avec un livre dans là main gauche ; il 

tenait de rautre main un objet qui n'existe plus ; d'où il ré- 
sulte que nous nous trouvons dans Timpossibilité de détermi-, 
nerle saint que la statuette représente ; 
5*^ Saint Barthélémy, barbu, ayant dans la main gauche un 

livre, et dans la droite le coutelas qui servit, dit-ou, à l'écor- 
cher vif ; 

6° Saint Christophe (?), imberbe, tenant l'enfant Jésus sur 
le bras gauche et soutenant de hi droite une espèce de tronc 
d'arbre, que mord un dragon, sur lequel le saint pose le pied 
droit ; 

Un apôtre, tenant d'une main son manteau et de l'autre 
un livre; 

8^ Un autre apôtre, portant un livre, comme le numéro 7, 

et bénissant de la main droite ; 

9" Un autre apôlre, à peu près semblable ; 

iO^ Un autre apôtre, peu différent ; 

ii* Saint Pierre, avec une forte barbe et des cheveux cré- 
pus ; il a dans la main droite uu livre, et dans la gauche une 
énorme clé ; 

42° Saint Paul, un peu chauve ; livre dans la main droite, 
glaive dans la gauche ; 

45<* Saint Jacques-le-Majeur, avec une longue barbe et en 
costume de pèlerin : daliuatique et grand chapeau ; sa maiu 
gaudie tient un bourdon ; 

14^ Un apôtre pardi aux numéros 8, 9 et iO. 

45^ Un ange semblable au numéro 1 ; 

16*" Saint Jean Baptiste, couvert d'un manteau de poil de 
chameau, les. jambes nues ; la tète est rompue, ainsi qu'une 
I partie du torse, ce qui n'empêche pas de voir que le saint 
portait un agneau sur le bras gaudie ; 
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47' Sainte GaUierinc, vêtue d'une robe longue ; elle a les 

cheveux répandus sur les épaules; sa tète est ceinte d'un dia- 
dème ayant de 1 analogie avec une couronne ducale; son pied 
gauche repose sur un globe» figurant le monde dont elle mé- 
prisa l'empire ; elle soutient sur le bras gauche la roue qui 
devait la faire périr, el de la droite le glaive avec lequel elle 
eut la téle tranchée. Sous la pointe du glaive se trouve la lèle 
couronnée de Timpératrioe que, d'après la légende dorée, 
Catherine aurait convertie, et que l'empereur Ma^iAsnce aurait ^ 
punie du même supplice ; 

18^* Un personnage avec le costume épiscopal : robe lon- 
gue, tunique, chape, mitre et crosse ; les manches de la tu- 
nique sont très-amples, et la chape relevée sur les bras; nous 
serions assez porté à reconnaître ici l'évêque de Myre, saint 
Nicolas, dont le culte était fort répuiidu en Lorraine ; 

19*^ Saint (jeorges, avec une armure identique à celle du 
personnage couché sur le tombeau ; son capuchon de mailles 
est relevé, et le saint porte sur la tète un casque en forme de 
calotte; son écu est pendu au ceinturon et timbré d'une croix 
latine (selon l'usage) ; saint Georges a la main gauche appuyée 
• sur le bouclier et la droite sur une lance ; au-dessus, à gau- 
che et & droite, deux dragons rappelant le combat et la vic- 
toire du héros chrétien ; 

20"* Un ange pareil à ceux que nous avons décrits. 

Les surfaces triangulaires qui séparent les autres archi- 
voltes sont occupées par divers ornements^ tels que des es- 
pèces de masques, des trèfles, des fleurons, etc. 

Il est bon d'ajouter que Ton ne voit aucune trace de nimbes 
autour de la tète des divera personnages. 

Nous n'avons pu déterminer plusieurs des apôtres qui dé- 
corent le tombeau de Saint-Sauveur, parce que, à l'époque 
où il a été sculpté, on n'avait pas encore l'habitude de placer 
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dans la maiu de chacun d'eux des attributs propres à les faire 
reoonnaUre ; mais la nudité des pieds, la robe longoe, le 
manteau et le liire empêchent de les confondre avec d'autres 

bienheureux. 

11 nous resterait, pour terminer cette noie, a indiquer les 
noms des deux personnages couchés sur la table. La traditkNi 
et Fécu timbré de deux saumons suffisent pour nous engager 

à aiïiriiier que les statues représentent un comte et une com- 
tesse de Salm ; mais lesquels ? Le style du monument indi- 
que que ce dernier a été exécuté vers le milieu du XIY* siè- 
cle ; et si on admettait cette hypothèse, on pourrait croire 
que le tombeau de Saint-Sauveur conservait les restes du 
comte Jean 11^ mort en 1551, et de son épouse Marguerite 
de Chiny ; néanmoins, c'est le cas de dire, avec un andeM 
auteur : < Toutesfois n'en mettrois-je mon doigt «i feu. » 

Auo. DIGOT. 



DE LA PltÉTENDUE SERVITUDE IMPOSÉE AUTREFOIS AUX PAYSANNES 
DE LAXOU» D ALLER BATTRE l'eAU DE LA MARE QUI AVOiSmAIV 
LE PALAIS DUCAL DE NANCT, LA NDIT DES NOCBS DES DUCS M 

■ 

LORRAINE. 

• 

La question des grenouilles, a dit spirituellement un puUÎ-. 

cîste, est un des grands griefs de l'esprit moderne contre le 
moyen-àgc. Des auteurs qui ont écrit sur la Lorraine ont 
parlé du malheureux sort des paysannes de Laxou, condamr - 
nées à faire taire les grenouilles du marais de Nancy; et l*d| ' 
ne manque pas d*en tirer occasion de jeter les hauts cris con- 
tre ces siècles barbares En lisant un curieux ouvrage ré- 
cemment publié sur le monde féodal, ouvrage où la servitude 
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de Laxou est inexactement rapportée (i), j'ai eu l'idée de 
rediereher la source de c^tte vieille histoire, de yoir sur 

quelles preuves, sur quels docuinents elle s'appuie. Je n'ai 
pas tardé à me convaincre qu'elle ne remontait pas très-loin, 
^t qu'il est plus que permis d'en douter. 

Tout d'abord, je dnis dire que je ne suis pas le premier à 
émettre le doute. Cet honneur revient à M. Henri Lepage. 
Dans une notice que notre savant archiviste a publiée en 1852, 
sur les peintures à fresque découvertes dans l'église de 
Laxou (2), il dit, en parlant du fait qui nous occupe: « Cette 
» tradition ne s'appuie sur aucun document authentique, et 
» n'a pour elle que la consécration, fort contestable, que 
» lui ont donnée le temps et les croyances populaires. » On 
va voir s'il est même possible de lui attribuer la consécration 
du temps et des croyances populaires. 

Les titres sont muets : M. Lepage l'a positivement cons- 

(1) Le Droit du seignextr au moyen-âge, par M. Louis Veuillol. 
Il y est péremptoirement démontré que celle monstruosité si complai- 
sanimcDl prêtée au moyen-âge est, dans le sens où on l'enlend^ une 
ÎDvention stiipide. L'auteur, traitant incidemment la quesfion des 
grenouilles, cite, pa^^e 93, ce passage de M. Michelet {Origines du 
Droit français), qui lui-niéme renvoie aux Mémoires des Anii(inaires 

'de France, VI, 128, cl à Grimm, p. 3o6 ; « Devant le château de 
n Laxou, près Nanci (.sic), se trouvait un marais que les pauvres gens 
If devaient battre la nuit des noces du seigneur, pour empêcher les 
M grenouilles de coasser. » Il n'y a jamais eu de château à Laxou, et 
ceux qui écrivent pour publier devraient être plus exacts. Mais après 
tout, la question n'est pas là : que la servitude ail été exercée à LaxoQ 
OQ à Nancy, peu importe. L'essentiel est de savoir si, oai Ott Don^ la 
servitude a existé. 

(2) Journal de la Société d'Archéologie lorraine, année^ 
page 85. 



# 
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talé ^1). Riea dans les Archives, si riches en énomérations de 
droits seigneuriaux. C'est un premier point à noter. 

Toutefois, je me liàle de le recouiiuilre, le silence des litres 
ne suffirait pas, à lui seul, pour permettre de révoquer en 
doute le fait. Aussi, si un auteur contemporain a parlé, son 
témoignage pourra être jugé suffisant. Mais ici encore, même 
silence (]u'aux Ardiivos : pas un historien du temps ne dit un 
seul mot de la servitude à laquelle auraient été assujetties, les 
femmes de Laxou. 

J'ouvre la Chronique de Lorraine, ce journal des événe- 
ments, écrit ))ar un contemporain de la duchesse Renée de 
Bourbon, laquelle, s'il faut en croire nos liistoriens modernes, 
aurait aboli la servitude en reconnaissance du bon accueil à 
elle fait par les femmes de Laxou. Le chroniqueur raconte 
dans le nkis m and détail l'entrée de Renée à Nancy, et en 
particulier son passage à Laxou, dont il parle en ces ternies : 
c L'an 1516..., au vingt buistieme jour d'Avril..., .Madauie 
» arriva à deux heures après disner à Laxou près de Nancy ; 
» touts hommes et femmes, jeunes filz et jeunes filles luy al- 

> lerent au devant, touts la menèrent à Laxou, les jeunes 

> iiiies et femmes chantants joyeusement; et furent préparées 
9 audict Laxou trois on quattres maisons des pluz belles et 
» force mays, et la firent descendre Madame et toottes lez 
» autres dames et damoisellcs ; les femmes dnd. Laxou kiy 
» apportèrent force tartes, pommes, poires, vin rouge et clai- 

> ret, et la feirent la bonne chère, et y demeura jusques à 
» six heures. > (2). 

(1) I^s Communeë de la Meurthe, art. Laxon, tnme 1, page 
col. l**. 

(2) Je ne m'oii suis pas icnu, comme on peut le penser, au lexle 
souveol fautif publié par D. Calmel dans ses Preuves. La vursiuu que je 
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Puis, rien Voilà certes la bonne réception amplement 

racontée. Mais pas un mol de Taboliliou du grenouillage, pré- 
tendue concédée en échange de cette réception ; et Ton m'ac- 
cordera qu'il y a cent à parier contre un que le chroniqueur 
n'aurait pas omis un fait qui entrait si bien dans son sujet, 
dans le cadre des matières auxquelles il s'arrête le plus volon- 
tiers, si ce fait eut été vrai. Certes, ceux qui pourraient croire 
encore à l'existence de la servitude, ne donneront jamais une 
explication acceptable de ce silence du chroniqueur le plus 
complet, on peut nicMiie dire le plus verbeux, qui ail raconté 
rhistoire de ces temps. 

Mais enfin, un autre chroniqueur, un autre écrivain du 
temps a-tnl )iarlé du fait ? Pas davantage. 

Rien dans Volcyr (1), bisloriogruphe et secrétaire du duc 
Antoine, qui publia en 1526 son ouvrage sur le règne de ce 
prince. 

Rien dans Edmond du Boullay, héraut d'armes du duc 

Antoine, qui publia en 11)47 la vie et trespas des deux 
Princes de paix, le bo.n duc Anthoine et saige duc Fra)içois, 

Rien dans les Coupures de Boumon (â), destinées préci- 
sément à recueillir les usages en Lorraine, et qu'on a pu avec 
raison publier sous ce titre : Chroniques, mœurs, lois et 
usages de la Lorraine au moyen-àge. 

Rien dans les mémoires de Florentin le Ihierriat sur 

copie ici esi celle du manuscrit de la Bibliothèque publique de Nancy. 
J'ai aossi examiné les trois niaouscrits de la ChroDiqae que possède 
H. Noël. Ânenn de ces textes ne dit an mot de la servilnde. 

(1) Volcyr, né vers 1^180, mourat vers ItfiO. 

(2) BournOD vivait au XVl*" siècle : il fiU pieinier proidenl de la 
Cour des Grands-Jours de Saint-Mihiel en Vô^i, sous Gbarles lU. 
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l'histoire dç Lorraine (1), desliaés ^lemeat à recoeillir 
les particularité, singularités, coutumes* usages, etc. Et no- 
tez que Tliicrriat entre dans quelques détails sur l'arrivée de 
Renée de Bourbon à Nancy (Sî), 

Rien dans Wastebourg qui était né au XY* siéde» et qui 
publia en 1 549 son grand ouvrage (S), où fl parie du mariage 
d'Antoine et de Renée, au f"* vc.lii. 

Rien dans la Vie du duc Antoine, écrite en latin par Jean 
Herkel, cbanolne de Saint^Dié, qui vivait au XY* siècle (4). 

Rien dans le P. Jean iFAuxi, corddier, qui écrivit en 
1566 son Epitome des Vies et gestes des Ducs de Lorraine, 
à commencer à Lolhcr, neveu de Jules César, jusqu'au duc 
François V' (ouvrage resté manuscrit). 

Rien dans RoHérn (5), qui publia son Stemmata en i580. 

Rien dans Jean DuplesHê (6), qui a composé un ouvrage 

(1) Florentin Le Thierrial, né vers 1570, moiiral vers i631. Ses 
mémoires sont dans les manuscrit» de Mory d'£lvaoge, conservés à la 
Bibliolhèqae publique. 

(2) Tbierriat dit à ce sujet : a Eo 1516, la dnebeiM ^onse d'An- 
loine fil son entrée à Nancy, et pour ce fot ordonnance qu'en les rûei 
où icelle dafoit fMiiier foMeat les pt?es mis « poitt, ee qae n'avoit oa 
lait passé qaannle aas en avant. « 

(3) Premier volame des Aniiqviieg de la Gaule Beîgicque^ 
Bogaulme de France, Austratiê et Lorrain9»„f par Richard de 
Wasseboorg, archidiacre ea l'église de VerdoB, 18i9. — Cet ouvrage 
eonlleat les vies des Dnes de Lorraioe. 

(i) Dom Cal mol a /ait imprimer cet oavrage dans les Preuves de sa 
grande Histoire : 

Edition, t. III, Pr., col. cl. 
g*' Edition, t. VII, Pr., col. clxxx. 

(5) François de Rosières, né en iUSé, mourut ea 1907. 

(6) Duplessis vivait sous Charles IV. Soa onmge sur lliisloire de 
Lorraioe forme oa fort volaaie ia-folio, resté maaoscrit (Bibliolhèqae 

publique). 
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fort curieux, inliUilé : Sommaire, ordre, eommeneemeni et 
durée des règnes des dues de Lorraine, et des comtes et 
ducs de Bar, Et pourtant, à la page 71 fi, il raconte l'entrée 
de Renée de fiourbon en Lorraine et les < resjouissances pU" 
àliques > qui eurent lieu à cette occasion. 

Rien dans le Hérault larmes de Lorraine, ouvrage sî 
riche en coutumes et en faits intéressants, composé par labbc 
de TEtanche (1). 

Rien dans ie F, Saleur, auteur de la Clef Ducalle (2). 

Inutile de prolonger davantage cette énumération négative. 
Pour tout résumer en un mot, je dirai : 

Rien da?(s aucun écrivain antérieur au XVHÏ* siècle (3). 

C'est au XVilP siècle qu'on voit poindre l'histoire de la 
servitude du grenouillage imposée aux femmes de Laxou. Le 
premier auteur qui en ait parlé est, à ma connaissance, le P. 
fienoil. ricart. Avant d'apprécier son témoignage, je dois 

« 

(1) DomlDlque Gallot vivait au XV11« siècle : il prit l'habit de Pré- 
moolré eo iWi, et fat abbé de rEtaoche, près Saiot-MibieU Son ou- 
vrage est maouscril à la BiblioUièqae de Maney. 

(2) La Clef Ducalle de la terenistime, tres-auguttê et soiiM- 
rcùne Maison de Lorraine, etc.. . : le toat reeberebé à la iiivenr dei 
earieox selatears de la vérité» par aa R. F. Mineor de rObserraoce 
Eegoliere, Pcre de ProTioce» Jabtlé de Relifioa en la Castodie de 
Lorraine. 1663. 

• 

(3) M Soyer-Willemel, bibliothécaire de la ville de Nancy, si éru- 
dîl et sî obligeaol, a bien voulu examiner avec moi lous les documents, 
soit manoscrils, soil imprimés, qui se trouvent à la Bibliothèque, et 
dans lesquels il pouvail èlre question de la servitude de Laxou. Daos 
aucun document antérieur au XVIII* siècle, nous n'avons trouvé trace 
ou menlion quelconque de celle servitude. J'ai interrogé les personnes 
qui, à Nancy, s'occupent spécialement d'éludcs lorraines ou possèdent 

des colleciions, et toutes m'ont répondu qu'elles n'en avaient éf^alemeDl 

rencontré aucun. 
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transcrire en entier le passage qu'on lit à la page 528 de son 

ouvrage intitulé : L* Origine de la tren illustre Maison de 
Lorrdinc, avec un abrégé de l'histoire de scf^ Pri)ice!<, im- 
primé en 1704 : c Lorsqu'une Duchesse de Lorraine faisoit 

> son entrée dans la ville de Nancy, elle élevait ayant la oé- 

> rémonie s'arèter dans le village de Laxou, où les femmes 
» (lu lieu lui prcpnroieni ou le dîner, ou la colation ; dont les 

> mets consistoient en taries, gâteaux, miiliet» bouillies, et 
» autres denrées dont on use aux fêtes de village. La Du- 
» chesse devoit être servie par les païsanes, lesquelles étoî^t 
» aussi obligées par recoiuiaissance de cette honneur de ve- 
» nir battre i'euu de la Marre, qui était au lieu qu'on apelle 
» aujourd'hui la carrière, pour empêcher le bruit des gre- 

> noiiilles, qui inoommodoient ceux qui étoient dans le palais. 

> Renée de Bourbon, duchesse de Lorraine, fut la dernière 
» princesse qui accepta le repas des païsanes de Laxou, cl 
» les exempta de cette servitude. > 

Tel est le récit du P. Benoit. Dom Calmet le reproduit dans 
soïï' Abrégé de t Histoire de Lorraine, à la page 21o, dans 
les termes suivants : < La nouvelle Duchesse alla d'abord 
» descendre à Laxou, village à un quart de Ueiie de Nancy, 

> où Elle eut la complaisance de souffrir que leê Païsannes 
9 lui servissent un régal à leur manière et lui fissent une re- 
» ception oii le cœur avoit plus de part que la niagnificcjice. 
» G'etoit pour observer une ancienne coutume du Pays, qui 
>*aooordoit ce privilège aux personnes de ce lieu, de recevoir 

> chez elles leurs nouvelles Souveraines. Mais aussi elles 

> étoient chargées de venir la nuit battre l'eau d'une mare 
» qui étoit voisine de la Cour, afin d'empêcher les croacemens 
» (sic) des Grenouilles. » 

Dans sa grande Histoire et dans sa Notice de Lorraine, Dom 
Calmet présente une version diirérenle. Dans la grande His- 
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loire (1), après le réàl de la l éceplion, emprunté à la Chro- 
nique de Lorraine, il dit : < On a$$ure (â) que la Duchesse 
» Benée, en reconnoissance de la bonne chère que loi avoient 
9 faite les femmes et filles de Laxou, les exempia pour l'ave- 
» nir do la sei vilude qu'elles éloient obligées de faire pendant 

> la nuit des noces de nos Princes, en battant Teau de la 

> Marre, qui étoit alors où est à présent la Carrière, devant la 
» Cour, pour empêcher le cri des grenoiiillcs, qui interrum- 
» poient le sommeil des Priiic(!s. * La même version est pré- 
sentée dans la Notice de Lorraine, 1. 1, col. 632, art. Laxou 
ou LaefêoU, en ces termes : c La Princesse prit plaisir à leur 

> bonne volonté (des femmes de Laxou), et on dit qu'en re> 
» connoissance, elle leur accorda rexcniption d'une ancienne 

> servitude, qui les obiigeoit de venir la nuit des noces des 

> Princes, battre VAn de la Mâre, qui étoit alors où est à 

> présent la Carrière de la Ville Vieille, pour empêcher que 
» le cri des grenouilles n'interrompit le sommeil dos Princes. » 

La difTérence entre les deux versions est manifeste. Suivant 
fienoit Picart et Tabrégé de Dom Calmât, il aurait existé une 
sorte de servitude réciproque, bilatérale, imposant, d'un côté, 
ù toute duchesse de Lorraine faisant son entrée h Nancy de 
passer par Laxou, de s'y arrêter pour recevoir une collation 
champêtre ; et imposant, d'un autre côté, aux paysannes du 
lieu, en reconnaissance de cet honneur, d'aller battre l'eau de 
la mare. La version adoptée par Dom Cahnet dans sa grande 
Histoire et dans sa Notice, ne parle plus de l'obligation où 
auraient été les duchesses de Lorraine de s'arrêter à Laxou 

{\) Edition, l. U, col. H42-1145. 
2« EUiliou, I. V, col. 48i. 

(3) Ici Dom Galoel met en note : Benoit, ffistoire de Taul, p. 
8S8. Il dot lire : Origine de la Maison de Lorraine, p. 588. 
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pour y prendre part à une collation : elle ne présente la ser- 
.vitude qu*à son autre point de vue ; et il semble même, d'a- 
près cette version» que la réoeptioa de la duchesse à Laxoa 
aurait été un fait exceptionnel, extraordinaire, puisqu'il y est 
dit que c'est en reconnaissance de celle réception que Renée 
aurait accordé l'exemplion de la servitude : ce qui ne s'expli- 
querait guère si, comme le dit Benoit Picarl, la servitude des 
paysannes avait été le corrélatif, la contre-partie de l'honneor 
que leur faisait toute duchesse de Lorraine entrant à Nancy. 
Aussi Benoit Picart ne dit nullement que ce fut à cause de la 
réception qui lui fut fiiite à Laxou que Tépouse d'Antoine aiiolit 
la servitude. 

On peut donc, pour montrer la différence entre les deux 
versions, poser ce dilemme : Ou le fe^n rustique donné par 
les paysannes à Renée était un usage, ou c'était un fait excep- 
tionnel ; si c'était un usage, il n*y avait pas lien d'accorder 
pour cela l'exemption de la servitude, et alors l'une des deux 
versions de Dom Calmet serait inadmissible ; si c'était uo fart 
exceptionnel, il est inexact de dire que toute duchesse de 
Lorraine devait prendre part à cette collation avant son en- 
trée dans la capitale, et en ce cas la version de Benoit Picart 
serait erronée. 

Bien qu'à la rigueur il ne soit pas impossible de concilier 
les deux versions, cette sorte de contradiction est déjà une 
raison de douter. Mais est-ce la seule ? Assurément non. En 

effet, comment croire que toutes les duchesses de Lorraine, 
lors de leur entrée à Nancy, ont passé par Laxou et s'y sont 
arrêtées pour y prendre part à une collation rustique anale* 
gue à celle qui fut offerte en 1516 à Benée de Bourbon, 

lorsqu'aucun historien ne mentionne ce fait pour aucune du- 
chesse de Lorraine autre que Renée (1)? Je l'ai déjà dit : ces 

m 

(1) 11 est à remarquer que Renée de Bourbon» en passant par Lazoo^ 
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soiies de faits rentrent naturellement dans le butin des 
chroniqueurs. Aussi l'auteur de la Chronique anonyme n'a eu 
garde d*oine(tre la féte rusUcpie de Laxou; mais il ne l'a nul- 
leanent présentée comme un usage, et si en réalité c'eût été 
un usage , est-il croyable que cet écrivain , qui raconte 
rbistoire de Lorraine depuis Jean P% ne l'aurait mentionné 
coflune tel ni pour Renée de Bourbon, ni pour aucune autre 
dachesse? 

Le grand argument, à mes yeux, c'est le silence unanime 
gardé par les chroniqueurs et historiens contemporains, tant 
sur le prétendu usage d'après lequel toutes les duchesses de 
Lorraine auraient dû passer par Laiou avant d'entrer à 
Nancy, que sur la servitude du grenouillage imposée aux 
femmes de ce village, et sur son abolition par la tiuclicsse 
Renée. Jamais je ne m'expliquerai comment la Chronique 
de Lorraine^ qui s'arrête si complaisamment sur tous les 
détails de l'entrée de Renée^ n'aurait pas dit un mot de la 
servitude abolie à cette occasion. II m'est impossible de trou- 
ver une raison plausible de ce silence absolu, ioûlé par tous 
les écrivains antérieurs au XViil' siècle, sans exception. 
N'est-ce pas le cas, on jamais, de dire avec l'auteur du 
Traité des différentes sortes de Preuves qui servent à 
établir la vérité de l'Histoire (1) ; Le silence même des 
oontemporains» quand il est universel, et soutenu pendant 
une longue suite d'années, devient lui seul tellement instructif, 
que l'on peut en tirer une preuve très-forte et trés-convaîn- 
cante pour réfuter les faits avancés par des écrivains mo- 

suivait la route de Bar k Nancy, qui passait autrefois par ce village : 
elle De se dérangeait en Heu de sou chemio. 

(I) Le P. Henri Griffel. — Le passage que je cite se trouve h la 
page 193 de l*édition de Rouen, 1775. 

10 
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dernes ? Et le P. Griffet en die un remarquable exemple : la 
disgrâce de Bélisaire, à qui l'Empereur aarait fait crever les 
yeux» et qui aurait été réduit à meodter son pain {Date obo- 
bm BêUiùrio)* Eh bien! ce fait, tant de fois répété, enseigiié 
dans toutes les classes, ce fait < qui a donné tant de jeu à 
i'ioiaginatiûu des poètes et des faiseurs de romans, > a été 
ineonna à tous les éerivaîns contemporràis, sans ancune ta^ 
eeptîon. c On ne peut nier, ajoute avec raison ranteor da 
Traité des Preuves, qu'un silence si constant el si universel 
ne doive être regardé eomme une preuve trés-lbrte et trè»- 
eonvaineante de la fausseté de cette opinkm. » Et je puis 
dire qu'aujourd'hui, grâce aux lumières de la critique, celte 
liistoire ^st considérée comme une légende de mauvais aloî. 

En général, je respecte l'autorité du P. Benoît et celle de 
Dom Calmet. Mais enfin, je ne puis m'expliquer comment il 
faut arriver jusqu'au premier pour trouver la constatation 
d'un fait qui serait arrivé deux 'cents ans avant lui, et qui 
même aurait dû se renouveler durant plusieurs siècles encore 
plus reculés. Il ne faut pas perdre de vue que Benoît Picart 
ne cite à l'appui de son dire aucune autorité. Quant à Dom 
Galmet, dans sa grande Histoire, il dit : On assure ; dans 
sa Notice, il présente le fait comme un on-dit (ce qui, par 
parenthèse» m'a. rappelé ce mot d'un président : < Je ne don- 
nerais pasim centime de tous les on-dtl du monde * (i). 
Depuis, on s'est borné à copier tantôt Benoît Picart, tantôt 
Dom Calmet, en les défigurant quelquefois, et en présentant 
la prétendue servitude comme imposée aux manaus de 

(4) Le prophète n'a-t-ll pas dit : Neque secundùm auditum au- 
rium arguet (Isaïe, XI, 3). Ce qui signifie qu'il ne faut pas accuser 
sur simple ouï>dire. 
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Laxou (Ij, et non plus seulement aux femmes ; on l'a même 
pi^ésentée comme imposée aux bourgeois. Fama crescit eundo. 

Je ferai une autre observation. 11^ Chevrier D*a pa» parié 
de la senriiode ea qoestloB, bien qa'il raconte l'enti^ de 
ReaëeayeG quelque détail, puisqu'il mentionne, d'après Le 
Thierriat, l'ordonnance de remanier les pavés, rendue à ceUe 
occasion, il n'est guère supposable que cet écrirain, pea ami 
de la ^alité, assez disposé, on l'aceordera» à ne point hd 
épargner les reproches en style XVIII* sîède, aurait manqué 
si belle occasiou et gardé le silence sur celle aÛaire s'il l'eût 
crue vraie. 

Je ne me prévaudrai point du silence de Hugo, du P. Les- 
lie, da P. Wiihelm, ete* Je crois n'en avoir pas besoin. 

En somme , le fait repose uniquement sur le récit du 
P. Benoît et sur ïon-dit de Dom Caimet. Encore ne sont-ils 
pas d'accord pour raconter l'aventure... £h bien I je le dé- 
clare, ces témoignages non concordants, ne remontant qu'au 
XVIII* siècle, ne me paraissent pas suffisants pour faire ad- 
mettre comme certain, comme incontestable, comme devant 
prendre place dans l'histoire» un fait dont on ne trouve nulle 

(1) C«8t «e qu'a fait, entre beaaeoip d'antres, M. Bégio, «Ibbs son 
' Guide de P Etranger à Nancy, où il dit, page 3 : m La plaee Gan» 
a rière {sic) formait jadis bd vaste dépôt vaseox^ où d'importanea 
» greooailles troablaieat de leur coassement le sommeil de nuUneiê 
n doux seigneurs. Un édit fut lancé contre elles (contre les grenooilles! 
a Mola bene) , avee iajoneiion aux bourgeois , manans et autret 
a (qnels sont donc les antres t) de battre Piawe à heure de omet» n 
Voilà le passage de M* Bégin avec les endroits qu'il a lui-même sott- 
lignés. 

M. Bégin me rendrait un Tériuble service 8*11 ponvait me procurer 
J'édit Ianc6 contre les grenouilles» ou seulement sa daie. Je serais 
Wisi extrêmement curieux de savoir dans quel ehroniqueir H a puisé 
les passages qu'il a soulignés. 
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trace ni dans les litres aulhentiques, ni dans les chroniqueurs, 
ni dans les historiens. Tout au moins on peut conclure au doute, 
à un doute grave, véhément ; et la sagesse veut que dans le 
doute on s'abstienne, surtout en matière judiciaire : or, l'his- 
toire 'est un tribunal, tant pis pour ceux qui l'oublient. Aussi, 
si je me fais à moi-même, sur l'existence de la servitude, cette 
question que la loi pose au jure : Avez-vous tinc intime 
conviction ? ma conscience répond aussitôt : Non ; et je ne 
passe pas condamnation. 

Je fais donc plus que conclure au doute : je ne crois pas 
que la servitude ail existé (1). 

Quoiqu'il en soit, mon seul but, en publiant celle noie, est 
de meltre tout le monde à même de juger la question en con- 
naissance de cause, d'aider la vérité à se faire jour. Le champ 
de la critique et de la discussion est ouvert à tous, en matière 
historique. Si quelqu'un connaît, sur le fait qui est l'objet de 
celte nole^ un témoignage du XVP siècle, une preuve quel- 
conque, qu'il la produise. Le Journal de la Société d'Ar- 
chéologie s'empressera de lui ouvrir ses colonnes, et certai- 
nement je tiendrai à honneur d'être le premier à reconnaître 
mon erreur, si erreur il y a. 

Subsidiairement toutefois, et pour ceux qui s« contenle- 
raient de témoignages du XVIII* siècle pour croire à la ser- 
vitude dont s'agit, il peut n'être pas inutile de dresser le bilan 
de cette servitude afin d'en faire sonder toute l'horreur. On 
ne nous en indique pas l'origine. Faisons-la généreusement 
remonter à la fondation du Palais ducal bâti près de la mare 
sur l'emplacement de laquelle s'élève aujourd'hui la Car- 

(1) Je suis bien lom loulefois (rincrimiucr la bonne foi du P. Benoit 
el (le D. Calniel. J'aime mieux dire : Errare humanum est. 
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rière (i). On altribae gëneraletnent la oonstracUon de ce pa- 
lais au duc Kuoul, qui ri'gna de 15529 à 154(3. Or, depuis 
Kaoul jusqu'au duc Aûloiiic exclusivciiicnt (il ue faut pas le 
coopter, puisque la servitude o'aurait pas eu lieu sous son 
r^ne), il y a eu sept ducs de Lorraine. Quatre ont été ma- 
riés deux fois (Raoul, Jean P', René l*' el René 11) ; deux 
ducs (Charles H el Jean il) l'oul été une seule fois ; eniiu un 
seul, Nicolas, ne Ta pas été : en tout, dix maiiagies. lAm il 
esl évident que la servitude n'aurait pas encore pu être exer- 
cée lors du premier mariage de Raoul, avec Aliéner de Bar, 
en 1329, puisqu'en celle année, la première de son règne, le 
Palais ducal ne pouvait pas encore cire construit. 11 est cer- 
tain aussi que la servitude n'aurait pas été exercée lors du 
mariage de René avec Jeanne de Laval, puisque ce ma- 
riage fui célt'l)ré en Anjou, le 10 seplcnilire 1451), c'esl-à-dirc 
à une époque où René avait quille depuis deux ans le gou- 
vernement de la Lorraine. Donc, la servitude n'aurait été 
exercée au plus que huit fois en deux siècles, savoir : 1® lors 
du mariage de Raoul avec Marie de Rlois (15ô4) ; — 2* et 
5** aux mariages de Jean I*^' avec Sophie de Wurtemberg 
(1362), puis avec Marguerite de Chiny ; — 4* au mariage de 
Charies II avec Marguerite de Bavière (1592) ; — 5** au ma- 
riage de René avec Isabelle de Lorraine (1 420) [2] ; — 

(1) Auparavant, n(»s ducs habilaienl V Anliquum Palatium^ silué 
8or rcniplaccmcni où fureul depuis élevés le cuuveul des Dames Prè- 
chercssts cl la Muuuaie. 

(2) Eocore fuul-il faire observer qu'il ii*e8l pas cerlaio qae, lors de 
ce mariage, la scrviliule ail élo exercée, ptiîsqtril eul lien en I i20, el 
que René I'"*" ne devint duc de Lorraine qo'cn 1431. Or, Benoît IMrarl 
dit qne la servitude était exercée à l'entrée d'une duchesse de Lor- 
raine : il ue parle pus de l'culree de i cj)Ouse d uu futur duc de Lor- 
raine. D'un autre côté, ce unuiagc fut célébré à Nanc^ : il u'^ avait 
donc pas lieu pour Isabelle d^ laire suo ealrée. 



Digitized by Google 



— 428 — 

6« ta mirii^ de Jean il avec Marie de Boarboo (1436) [i]; 
7* et 8* aui mariages de Reoé II aw Jeanne dUareoart 

(1471) [2J, puis avec Philippe de Gheldres (1488) [5]. 

Ainsi^ peut-être quatre fois seulement, huit fois au plus eo 
deux œnta ana !..•• IL a*y aurait pas de quoi fiaîre dresser les 
cbeTeux aor la tèle. Le senriœ de la garde nationale (je da 
«erviea poar employer un mot poli) revenait an peu pins soa- 
veot. Gens de Laxou, ne pleurez pas trop sur le sort de vos 
ancêtres i ib n'étalent pas aussi infortunés que vous le disent 
noa modemea écrivaina (4). 

Tenp3)le aervîtode, en vérité, et terribles seigneurs, qui se 
démenaient de leurs droits superbes pour quelques pâtisse- 
ries, |K)ur quelques fruits, pour une ooUation champêtre qu'ils 
prenaient familièrement avec les paysaas !tt Affreux temps 1 
détestable époque I 

Voilà pourtant la question du grenouillage en Lorraine ré- 
duite à ses véritables proportions (5). Tout semble prouver 



(1) Même dMenratioa el même inoertitode que pour le miriafe H 
Eeaê I*', puisque Je» oe deviol due de Lorraine qii*eii 1455. 

(2) Ëecore le même doute : René il n'élaol deveou duc qa'ea U'^. 

(5) U. Lepage, dans soo histoire du Palaîs dncal, émet uti doote 
tor répoqve de sa constroclion, et semble indiquer qn*oo poarrait 
peot-ôtre^ mais sans cerUtade, la faire rrniODler à Ferry lU ou même 
è Mathieu IL £o ce cas, !a servitude de baUre la mare aurait pu être 
exercée quatre ou cinq fois de plus. Mais it ne faol pas oublier que le 
Mémoire de ftenoely d'ordinaire si exact, dii formellement que hp^ 
mier qui a commeneé le palais ducal fut le duc Raoul, 

(4) Il est eneore h remarquer que ni Benoll Pieart ni anean aotre 
antenr ne parle d*nne sanction quelconque destinée à assurer l'eieici€i 
de In serriiude. D'ailleurs» quel conlràle eùl été possîbin snr une fcr- 
Titude qui aurait dû s'exercer la nnit senlemenl» au mUieu d'nne Btfet 

(îî) Pour ne rien omettre, je citerai ce qu'on lit dans les Commun^ 
de la Meurtke, par M. Lepage, t. U, p. 396, arl. Pulooy : X^eS habi- J 



Digitized by Google 



— 420 — 

oekte semtude ne ftit Imposée aux paysannes de 

Laiou ; mais à supposer qu'elle l'eût été, on voit à quoi elle 
se serait bornée, et si l'on se serait fait beaucoup prier pour 
l'abolir. 

De bonne foi, étaii-ee la peine de tant se récrier contre ce 

droit révoltant, contre cet odieux abus, contre cet antique 
usage, c vionument singulier de servitude » (1) ? Etait-ce 
In peine de tant s'apitoyer sur le sort des malheureux assu- 
jetti à cette terviiudê emUiêiante » (3) ? Est-ee sérieusement 
qu'on a montré tant d'horreur et d'effroi pour cette servitude 
singulière qui, au dire de M. Bégin (3), « peint à elle seule 
tétat d*abaiiêement mtquel les seigneurs réduisaient leurs 
«ossMic. > Lors de rtaauguratkm de la statue du bon due 
Antoine à Nancy, en 4850, le journal socfalîste qui se piH 
blait alors dans notre ville, n'a pas manqué de répéter celte 
sottise. A l'heure qu'il est, les Guides du chemin de fer de 
Pans à Strasbourg signalent encore à leurs lecteurs la servi- 
tude du grenoufllage imposée naguère aux gens de Laxou. 

laols de Polooy disent, dans le DéclaratioD fonrnie par eox en 1738 ; 
u Chaque msDœtiTre doit aossî deux bichets d'atoioe ponr au droit 
w appelé la efuuse det grenouilles, n Cela sig'oifle-t-il qn'oM preste» 
tioD d'avoine avait été sabslituée ^ l'obligation de baUre une mare au 
grenouilles^ oa cela veut-il dire qu'on payait un droit de pèche ? Je ne 
sais, et pen Importe. Quand la servitude aurait eiisté à Pulnoy, cela 
ne pronferait point son existence à Laxon. 

(1) Etienne, Réemni âe VkUMire de LonraiMp i8S5. tfaanlse^ 
épofae ponr ta vérité historique ! 

(2) Id., ib. — M. Michelel y a va plas elafr, et tout en déclarant 
que la servilnde le révolte^ il reconnaît que ces sortes de droits sont 
ceux dont le serf se plaint le moios, parce qu'ils lui coulent peu. En 
effet, le paysan aime ntieux la prestation en nature que l'impôt, snr- 
tout une prestation qui reviendrait à peine bnil fois en denx cents ans t 

(3) Hittoirt de» Duchés de Lorraine et de Bar, tome II, page iO. 
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F«Uail41 doDC, pour si (leu de chose, et sans preuve suffi* 
santé, troubler la mémoire des bons ducs de Lorraine par 

cette imputation ridicule d'avoir avili leurs pauvres sujets de 
Laxou ! 

£q matière de preuves historiques, ii ne faut se montrer 
ni trop exigeant, ni trop focile. Mais surtout, c*est un devoir 
pour rhistorien de ne pas jeter la pierre à une époque sans 
des preuves claires et certaines. Au moins, Benoit Picart et 
Dom Calmet n'avaient pas assaisonné leur récit de ces char- 
mants commentaires dont MM. JËtienne, Bénin et compagnie 
ne se sont pas fait faute. 

Allons ! allons ! la lumière se fait. Elle se fera chaque jour 
davantage. La vérité historique reprend ses droits. Une bonne 
fois, décidons-nous à être justes pour tout le monde, même 
pour le moyen-êge (I). 

Etudions-le un peu, connaissons-le mieux. Connaissons-le 
autrement que par les caricatures qu'en ont faites des gens 
se posaient en historiens. Tout le monde y gagnera, et 
surtout la cause de la vérité. 

Ainsi s'évanouissent, lorsqu'on les examine avec attentioii, 
les plus sanglants reproches longuement et péniblement accu- 
mulés contre une grande époque. Déjà une voix éloquente a 
fait justice du droit du seigneur, comme on ^entendait. Le 



(1) Le moyen-âge est juslcmenl apprécié dans ces quelques lignes 
(l'un écrivain moderne : u Ce serait une grande sottise de soutenir 
n qu'il n'y avait ni mauvaises mœurs, ni oppressions, ni misères, ni 
m btrlnrie an moyen-âge. Cest une soUise égale ée n'y voir qoe Mia. 
» C'en est ooo aaire, companble aui deax preoiièrai» de raprocber ii 
Il la féodalité d'avoir eommeoeé dans la sauvagerie et les gnerrasy de 
Il n'avoir pas de prinsaolt aUeiol la perfedîoa des lois, des instiiotioas, 
w des arts, ei ceat perfeelions encore oà ados-mêffles ne sommes pas 
n arrivés.... » >v 
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grenouillage en Lorraine est au moins ébranlé. On pourra 
désormais dire de tons ces grands grîefe ce que La Fontaine 

disait des bâtons flottants : 

u De ioia c'est quelque chose, et de près ce n'est rieo. » 



La lettre suivante a été récemment adressée au journal 
VEipéranee : 

« Monsieur le Rédacteur, 

» La lecture du livre de M. Veuillot, sur le Droit du sei- 
gneur, m'a inspiré qudques réflexions que je crois devoir 
ytm transmettre^ dans l'intérêt de la vérité. 

» Il n*est personne, à coup sûr, qui, en parlant de l'usage 
abominable connu sous le nom de droit du seigneur, n'ait 
éncrgiquement flétri une époque où pouvait se commettre 
impunément, légalement, m aussi monstrueux outrage à la 
religion, à la morale, à la dignité humaine. Mais aussi, et c'est 

un de ces travers de l'esprit qu'on ne peut expliquer que 
par la plus inconcevable prévention, il est peu de gens qui 
V n'aient cru, les yeux fermés, à l'existence de cette coutume 
sauvage, dont la seule idée nous révolte. 

> D'où vient celte foi aveugle en une chose qui répugne à 
la pensée? Où a-t-elle pris naissance? Comment nous-mêmes 
peut-être ravon&-nous partagée si longtemps ?... Nous ne 
saurions le dire, sans doute } mais enfin c'était devenu pour 
nous comme un de ces faits accomplis, qu'on acxsepte tout en 
les stigmatisant. 

9 Cependant, un jour arrive où, lasse de croire à des ouï- 
dire, on veut sérieusement savoir à quoi s'en tenir sur ces 
contes avec lesquels on a été bercé ; et que trouve-t-on ? 
Rien! 



Louis LALLËMëNT. 



LE DROIT DU SEIGNEUR. 
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» C'est ce dont j'ai récemment fait l'expérience. 
> J'avais entcadat bieo des fois, attester que le droit d« 
seigoear avait été exercé dans notre pays, non seotement par 

les seigneurs laïques, mais encore par les seigneurs ecdésias- 
tiques. J'avais même, si mes souvenirs ne me trompent pas, 
entendu citer, parmi oes derniers, les Bénédictins da prieuré 
de Saint-Nicolas-de^ort. 

» Je me sois livré à de minutieuses recherches dans le dé- 
sir, je ne dirai })as di; découvrir la chose, mais de satisfaire 
ma curiosité et d'éclairer ma conscience d'historien^ eh bien 1 
je le répéta, je n*ai ribn trouvé, et je.suis sûr qne personne, 
pas plus que mol, n'a rien trouvé à cet égard. 

» Je ne suis pas lout-à-fail aussi indulgent que M. Veuillot 
à l'égard de la iîéodalité ; et il faut avouer qu'il y a, dans ses 
codes, beaucoup d'exigences absurdes, vexatoires, dont j'ai 
donné la trop longue énBniération(l). Maisces exigences sobI- 
elles, en déûnitive, barbares, immorales, honteuses, comme 
on veut bien le dire? Y en a-t-il une surtout, dans le nombre, 
qui approche du droit infâme du seigneur ? Il n'y bu a pas 

# 

» Les redevances dues par les nouveaux mariés, — et j'en 
cite plusieurs exemples, — n'ont aucune analogie avec l'idée 
qu'on s'est faite de ce droit. 

» Si celui-ci, — et on peut contester, le fidt jusqu'à {H'o- 
doctioa de preuves, — a jamais été exercé, cet acte ne doit 
être considéré que comme un déplorable abus de la force, 
maiç non comme la mise en pratique d'un droit reconnu, 
avoué; inscrit dans la législation. 

» Je ne puis rien dire de ce qui s'est passé dans les autres 

(4) BtDS les Communet de ia Mêurtha. Voir It table dt eet ou- 
vrage, aux mois eorvéu, dniu tuignewrianaty rêdevancM, «le* 
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IMTOTHioes* mais ja pois affinner, pcmr l'komieor de notre 
poys, que le drùU du seigneur n'a jamais existé en Lorraine. 
On a dit le contraire, je le sais ; l'a-l-on démontré? Pour des 
choses de cetle nature; pour des choses qui font honte à Tho- 
inamté, il ne suffit pas d'affirmations ; il faut des arguments 
përemptoires, des documents incontestables, et Je défie d^m 
produire. 

» Henri LEPAGE. » 



miSEE LORRÂIV. 

DONS FiUTS AU MUSÉE. 

Nous signalions, dans notre dernier numéro, le passage du 
rapport de M. le Préfet* de la Meurtlie au Conseil général, 
relatif au Musée lorrain, et nous nous applaudissions de Toir 
lé premier magfetrat du département manifester hautement ' 
ses sympathies pour Tosuvre nationale que nous ayons entre- 
prise. Les paroles de M. Albert Lenglé ont été accueillies 
avec joie par toutes les personnes qui s'intéressent aux desti- 
nées du Musée ; celles qui conservaient quelques craintes sur 
ruYenir de cette institution, se sont pleinement rassurées; les 
incrédules commencent à ne plus douter, les indifîérenls sor- 
tent de leur apathie, et tout fuit présumer aujourd'hui que cet 
établissement, devenu Tobjet de la sollicitude de Tautorité su- 
périeure, prendra, dans un temps beaucoup moins éloigné 
qu'on n'osait l'espérer, de remarquables développements. 

£n attendant, ses richesses augmentent, des dons lui arri- 
vent de toutes parts, et la nouvdte portion de galerie que lui 
a si généreusement abandonnée l'administration municipale, 
ne pourra bientôt plus contenir les œuvres d*art, les objets 
de curiosité qu'on y apporte chaque jour. On peut dire, sans 
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aller au-delà tie la vérilé, que le Musée devient plus petit à 
mesure qu'il s'agrandit. Dans l'origine, le vestibule du Palais 
el la cour adjacente, suffisaient à ses besoins. U a pu se con- 
tenter ensuite d'une petite salle ouverte dans la galerie laté- 
rale ; maintenant, cette galerie , presque tout entière , se 
trouve remplie. £t cela s'est fait comme par enchantement ; 
ou plutôt, cela s'est fait parce que tout le monde en est venu 
à comprendre l'importance de cet établissement ; parce que 
chacun tient à honneur d'apporter sa pierre à un monument 
qui doit faire la gloire de notre pays. 

On pourra voir, du reste, par la nomenclature des dons 
faits au Musée dans le courant du mois qui vient de s'écouler, 
combien de morceaux précieux se sont ajoutés à ceux dont il 
était déjà possesseur. 

M. Maguin, inspecteur du télégraphe à Nancy, a bien voulu 
détacher de la riche collection qu'il a acquise à si grands frais, 
les trois tableaux suivants, dont le pir^er surtoul est d'une 
haute valeur pour un Musée historique. Il est ainsi mdiqué 
dans le Catalogue de M. Maguin, sous le numéro 55 : 

c Martin (des Batailles) et Jacquard. — François de 

> Lorraine, devenu duc de Lorraine, puis empereur d'ÂlIe- 
» magne sous le nom de François P', accompagné de son 
» père, Léopold 1®% duc de Lorraine, est entouré des prin- 

1 dpaux persomuiges de.la cour de ce dernier, la plupart à - 

> dieval. Le fond du tableau représente l'entrée de la vallée 

> de Liverdun et les villages et châteaux de Froiiard et de 

> Pompey (rAvantgardc). Cette intéressante composition, de 
» â4 personnes, dont 47 à cheval, ofire autant de portraits, 
9 finement peints. Hauteur, 44 c. ; largeur, 80. Cuivre. 

> Nota. Le duc Léopold, voulant faire peindre les exploits 

> de Charles Y, fit vemr de Paris^ Martin^ élève de Van der 
» M eulen, pour le charger de ces travaux, conjointement avec 
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« Jacquard. Us firent ensemble plusieurs tableaux et entr*au- 
9 très celoî-cî (4). » 

Le second tableau donné par M. Maguia, est inscrit sous 
le numéro 19 du Catalogue : 

c Duperron (de Metz.) — JisuB dans le désert. — Des 
* anges Tiennent Tadorer et loi offrir des fleurs et des fruits. 

» (Fond de paysage charmant. Fig. de grandeur naturelle.) 
» Signé Duperron int?. et pinx, Metz, 1719. H. 170 c. L. 
> 156. Toile (â). > 

Le troisième tableau offert par M. Maguin, ne porte pas 
de nom d'auteur ; il représente l* Assemblée des dieux dans 
l* Olympe. 

M. Charles db Gauvain a donné au Musée un très-beau 

portrait, peint à l'huile, de Franeois-Xavier Ciiavane, pro- 
fesseur de droit à T Université de Nancy (mort en 1774) et • 
auteur de diverses productions, parmi lesquelles on doit citer 
l'ouvrage suivant, qui se trouve dans la bibliothèque du Mu- 
sée : Manu-duetio M elemmîa juris romani, juxla ordi- 
nem Institutionum Justinianearum disposila, Nanceii , 
apud Sebastianum Bachot, 1773. 

(1) Celle iodicalioi) est parrailemeot conforme à ce que dit M. Heori 
Lepage dans sa Notice sur le Palais ducal (p. 12.1)01 dans ses Notes 
sur des peintres lorrains des XY*^, XV/^ et XV/l'^ sidclr.^ (p. 77 
et 78). Ou y voit que Martin travailla ikmi j-fiilcnienl avec Jacquard, 
mais encore avec Du Rup el Guyon, ei qu'il exccuia, par les ordres de 
Lt'upold, beaucoup des tableaux des Cuiniuctes de Charles V. Cel ar- 
tiste, quoique élrnogcr à noire pays, lui appartient donc par ses œavres, 
et le cadeau fait par M. Maguia acquiert aiu:>i une donble valeur : his- 
torique et artisiique. 

(â) Dnperron appartient aussi à la Lorraine par ses travaux : il 
avait peiot diiïérents tableaux, tant pour Téglise dcfl Petiles-Carmélilet 
que poor celle de l'abbaye Saint-Léopold de Nancy. {Quelques notes 
sur dès peintres lorrains, etc.) 
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n El damoi«elle Chresiieoie dc.Giuteooy, sa femme, laquelle mott<- 
n rat le i8 octobre 1643, âgée de ; lesquels oui liiU bàUr celle 
Il chapelle dédiée h S. Joseph, n 

M/ Charles Koussëlot, gendre de M.' Anthoime Ber- 
nant ET DE CbRISTIBIHIE DE CbATENOIS, FONDATEURS DE LA 

CHAPELLE S.^ Joseph éRiGés dans l'église des Carmes de 

Nancy, et pèue de dame 1\e\ele d'Andilly, belle-mère de 
M. DE Serre, m*^" de requêtes du duc Léopold. 

Un troisième tableau a été acquis par le Comité : c'est un 
très-beau périrait de Louis-Elisabetii de La Vergue, comte de 
Tressan, lieulenanlrgéoéral des armées du Roide Fnmoe, grand 
maréchaL-des-logis du Roi de Pologne, duo de Lorraine et de 
Bar, coiiiiiiandant dans le Toulois, Barrois et Lorraine-fran- 
çoise, membre de la Société royale des Sciences et Belles- 
Lettres de Nancy (dont il fut directeur en 1753), des Acadé- 
mies royales des Sciences de Paris et de Berlin^ des Sociétés 
royales de Londres, d'Edimbourg, etc., etc., mort à Luné- 
ville en 17d3, à Tége de 78 ans. 



Loterie des dessins dk Grandtillb. 

Nous avons l'hooneur de rappeler à dos confrères que le tirage de 
la loterie des dessins de Graudvillc n'a pas eu lieu, faute de placement 
d'un nombre suffisant de billels. Ceux qui en ont pris sont donc invités 
à se présenter dans les endroils où ils se sont fait inscrire, afin de re- 
Urer le moulant de la somme qu'ils ont versée. MM. Wiéner ainé et 
fils restent dépositaires des dessins, qui ^éiooI vendus tu détail aux 
amateurs. 



Pour la tommisiion de rédaction : le Prëtidentj H* Lepage. 

Maucy, imp. de A. Lepage. 
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DIALOGUE DE JEAN LUD. 

Parmi les morceaux eurieux que renferme le volume du 
Gartdiaire de Lorraioe intitulé : Liber imnium, le Dialogue 

de Jean Lud mérite d'être cîté comme renfermant des docu- 
ments pleins d'intérêt sur plusieurs points importants de no- 
tre histoire. C'est ce qui a engagé la Société d'Archéologie à 
le publier, d'après un texte qui peut être regardé comme le 
plus authentique de ceux qui existent. On sait, en effet, que 
le Cartulaire a été composé, sur la iin du XYP siède, par 
les soins et sous la direction de Thierry ÂUx, président de la 
Chambre des Comptes ; et l'on croit même qu'une partie des 
pièces qui forment ce précieux recueil a été transcrite par ce 
magistrat» auquel Charles III avait confié la tâche de mettre 
en ordre le Trésor des Chartes de Lorraine. 

Il est présumable que la version du Liber omnium a été 

prise sur le texte original, lequel ne se trouve pas aux Ar- 

41 
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chives. La copie qu'on va lire a été faite et collationnée avec 
le plus grand soin ; on s'est borné à y introduire quelques 
légères modifications qui rendent le texte plus compréhea- 
sible sans nullement le dénaturer. 

Je ne veux pas discuter ici le mérite de cette page de dos 
chroniques ; c'est au lecteur à l'apprécier ; je me permelU-ai 
seulement de hasarder une opinion sur la nature même de 
cette pièce^ et de présenter une courte dissertation biographi- 
que sur les deux personnages auxquels différents écrivains 
font jouer un rôle dans le Dialogue. 

On lit dans la Bibliothèque lorraine de Dom Calraet, aux 
articles Chrétien et Lud : c Chrétien, secrétaire de René II, 
> est interlocuteur avec Lud, secrétaire du même prince, dans 
» un Dialogue sur les affaires d'état de leur temps. » — 
« Lud, secrétaire du duc René II, a écrit un Dialogue sur 
» les affaires de ce temps-là, avec Chrétien, aussi secrétaire 
ï du même prince... Ce Dialogue traite de la guerre d'entre 
» le duc René II et le duc Charles de Bourgogne... » 

Les mêmes particularités se trouvent, à peu de chose prés, 
consignées dans le Catalogue alphabétique des écrivains de 
Lorraine, placé en tête du premier volume de l'Hisloire de 
ce pays. Où Dom Calmet les avait-il puisées? il ne le dit pas, 
et ne cite aucune autorité à l'appui de son assertion. 

Aussi, et sans vouloir chercher à contredire le savant Béné- 
nédiclin, est-il permis de croire qu'il s'est trompé en avançant 
que le Dialogue a été composé par Lud et Chrétien. Aucun 
passage de ce morceau n'autorise à formuler une semblable 
affirmation, et il semble plus naturel de supposer que Jean 
Lud, à l'exemple d'autres auteurs, a choisi la forme dialoguée, 
uniquement parce qu'elle lui a mieux convenu que la forme 
narrative ordinaire. 

Quels sont, d'ailleurs, les interlocuteurs mis en scène dans 
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le Dialogue ? Ce sont Jean ei Lud, c esl-à-dirc le iiiènie in- 
dividu divisé en deux pereounes, doat Tune est représentée 
par soa prénom et l'autre par aon nom de ftonille. £n effet. 
Chrétien ne s'appelait pas Jean, comme quelques écrivains 
Font avancé, mais Ctirétien Simomo, ainsi que je le prouverai 
tout-à-l'heure. 

Maintenant, faut-il prendre complètement à la lettre 
la plirase do prologue oft Jean Lud dit à son stH-disant 

interlocuteur : « Ne vous souvient-il point que quant vous et 
» moy venismes par deçà, peult avoir environ quarcnle ans, 
» au service de feu le duc Jean de Galabre et de Lorraine? » 
Oo bien ne fBM4\ voir, dans cette fiiçon de parler du narra* 
leur, qu'une innocente invention, pour se donner le droit de 
raconter, comme s'il en avait été témoin, des événements de- 
puis longtemps accomplis ? 

n résulte positlTement de plusieurs drconstances rappor- 
tées par le chroniqueur, et d'un passage du Dialogue, que 
celui-ci a été écrit en 1498 ou 1499; ainsi, en supposant que 
Lud fôt eptré au service de Jean II, dit d* Anjou (1457- 
4470), à l'âge de vingt ans, il n'aurait été que sexagénaire & 
la fin du XY® siècle. Le fait avancé par lui peut donc être 
parfaitement vrai, et il est d'accord avec la phrase des lettres 
patentes rappelées ci-dessous, où il est dit que le secrétaire 
de René n avait déjà rempli ces fonctions if II temps posstf. 

Les lignes que je viens de dter ont donné lien à une 
assez grave erreur, qui doit être signalée : on a prétendu, 
probablement par suite d'une interprétation beaucoup trop 
large des mots par deçà, que Lud et Chrétien étaient origi- 
nairea de la Provence, d'où ils étaient venus en Lorraine, au 
service du duc Jean. Celte assertion est formellement dé- 
mentie par le texte même des lettres patentes dont il a été 
question plus haut, et que je crois devoir reproduire ici ; 
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« Le penullieiîie jour dudil mois (août 1473), Johannes 

> Lud de Pa/l'enfioven, demeurant à Nancy, fust retenu par 

> mondil seigneur (le duc René) pour son secrétaire ordinaire 
» et audileur en la chambre de ses comptes à Nancy pourdo- 

> rcsenavanl servir mondit seigneur esdits oflices, aux drois, 
» gaiges, livroisons, proHitz, franchises, libertez, honneurs, 
» prérogatives et prééminences que ausdils offices apparlien- 
• nent et desquelles i! a jouy du temps passé, comme plus à 

> plain est contenu es lettres de mondit seigneur, signées de 
» sa main, données h Luneville (1). » 

c René, etc. Le xxiiij*^ jour de février mi! iiij<^ Ixxiij (1474) 
» mondit seigneur a retenu ledit (2) Chrcstien Simonin de 
» CuASTENOY (5) en office de son secrétaire pour y servir mon- 

> dit seigneur, aux drois, honneurs... acoustumez et audit 

> office appartenant, telz et semblables que les prennent et odI 

> acoustumé prendre et avoir noz autres secrétaires, en man- 

> danl à messire Jehan de Louvieres, chancelier de Lorraine, 

> que, prins et receu le serment en tel cas acoustumé, le 
» mecle en possession dudit offlce et le face appeller en con- 

> seil avec les autres secrétaires, comme il est contenu en ses 
» lettres patentes données à Nancy ledit jour (4). » 

(1) Registre premier des lettres patentes du feu Roy René de Sicile, 
coninieaceaut en l'aouée mil quatre ceus soixante treize, el fiolssaut 
mil quatre cens soixaole liixhuicl. ¥° viij. (Trésor des Chartes de Lor- 
raine.) 

(2) Par allusion à des lettres patentes qoi précèdent, datées aussi do 
24 février li73, el par lesquelles Chrétien Simonin de Chalenois est 
nommé tabellion des ville el prévôté de iVancy, ensemble de loules au- 
tres cours el tabcllionnnges du duché de Lorraine. 

(3) Il esl désigné, dans les comptes du Receveur général de Lor- 
raine , notamment dans ceux de l'année ^477-1478 , el dans les 
lettres patentes que j'aurai occasion de citer plus loin, sous le Qon^ 
Chrcstien de Cliaslenoy. 

(4) Même registre que ci-des5US, f** Ixxvij. 
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Que rësulie-t-il de ces lettres patentes ? Premièrement, 

que Jean Luc! t^'tait de PfaffenholTen, pclile ville d'Alsace, 
qualifiée d^oppidulum par Scliscpiliu, et qui, d'après le Dio* 
tUmnaire des Communes de Frame, se trouve aujourd'hui 
comprise dans le département du Bas-Rhin, arrondissement 
de Saverne, canton de l)OU\>\i!lcr. Secondement, qu'il avait 
effectivement occupé déjà l^empioi de secrétaire avant Tannée 
1475, mais sans qu*on sache à quelle époque, car on n'a plus 
les lettres de ilené H qui rappelaient ce fait. Troisiémemenl, 
entin, que Chrélieu Sinioniu était Lorrain d'origine, du bourg 
de Chatenob, dans les Vosges. 

Je ne possède pas assez de documents i)our pouvoir tracer 
une bio^j'i aphie complète de ces deux personnages ; tout ce 
qu'il m'est possible de faire, c'est de mettre au jour quelques 
particularités qui sont restées jusqu'à présent ignorées de nos 
hisloriens. 

Jean Lud ayant été, comme on vient de le voir, nommé 
secrétaire de René II, s'attacha à la fortune de ce prince et 
resta près de lui tant que dura l'oocupation de la Lorraine 
par le duc de iiour.nogiie. 

Redevenu paisible possesseur de ses états, le vainqueur de 
Charles-l^Téméraire s'empressa de reconnaître les services 
de son fidèle serviteur, et de Tindemniser des sacrifices qu'il 
s'était imposés. Dès l'année 1477, il lui lit délivrer, })ar son 
receveur générai, une somme de mille écus d'or. « pour le 
rembourser de ses gages el le récompenser de plusieurs che- 
vaux, biens, maisons, héritages perdus et dissipés pendant 
les guerres (Ij. » 

£t par lettres patentes du 28 février 1484, il lui conféra 

(i^i Comptes du Receveur général de Lorraine poar raoDéc 1477- 
ii78. 



Digitized by Google 



4 



— 144 — 

remploi de « maRre général et justicier des miiies, tam dn 
pays de Yosge que de toutes autres du duché de Lorraine (4),« 
en le maintenant dans ses doubles fonctions de conseiller 
et secrétaire. Lud, qui atait préeédemmeiit obtenu la eon- 
eessioB d*iine partie des mines des Vosges (S), s'était acquis 
une cerlnine expérience dans celle branche importante d'in- 
dustrie» et René comptait sur son zèle cl son inteiligencepour 
roonir une souroe de riehesses abandonnée durant les guer- 
res dont la Lorraine Tenait d'ètrt le théfttre. 

Jean Lud exerça la charge de maître général et justicier 
jusque Ters le milieu de Tannée 4504, époque de sa mort, et 
il eut pour successeur Waultrin Lud, son frère. 

C'est entre ces deux dernières époques qu*il composa le 
Dialogue, qu'on doit regarder peut-être comme une sorte de 

document ofiicicl, écrit, sinon sous la dictée, du moins sous 
les inspirations de René II, et destiné à expliquer les motifs 
de la politique suivie par ce prince et, avant lui, par ses pré- 
déeesseurs, vis-à-vis de la France et de la Bourgogne. 

La famille de Jean Lud se ressentit de la bienveillance que 
le duc de Lorraine portait à son secrétaire : le 5 août 4490, 
Nieotas, l'un de ses fils, est nommé secrétaire en l'hôtel du 
duc (5) ; le 12 décembre 1501, un autre de ses enfants, ap- 
pelé Jean, comme son pére^ obtient la charge de secrétaire 



(1) Registre des leUres paleotes de 1476-1486, r> 332 

(2) Voir mes Recherches sur l'industrie en Lorraine, chapitre IV| 
daos les Mémoires de l'Académie de Stanislas, année 1851. 

(3) Uegislre des IcUres patentes de 1490-i/«93, P 25 v^. Jean fui 
couIirQju daus son emploipar le duc Antoine, le l*^*^ mars 1508. (L. P* 
1506-1509, P m v9.) 
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ordinaire et de tabelliou juré des lubelliouuageâ cl couis du 
duché de Lorraine (1). 

Jeaot ou platôt Johanoes Lad, comme on demil l'appeler 
pour le distinguer de son fils , avait deux frères (2) qui 
occapércQl différentes fonctions sous René II et son suc- 
cesseur : le premier, WauUrin Lud, chapelain du duc et 
dianoine de SainirDié, fut conseiller ei secrétaire en 1 hôtel 
(Id jidllet 1490), puis matlre et officier général des miiies (23 
aoât 1504), en remplacement de feu Johannes Lud ; emplois 
dans k^squels il fut confirme par le duc Anloine en vertu de 
lettres patentes des 1:2 mars IbOS et 15 mars lai 1 (5). 

Il est plus que vraisemblable, et la qualification de chanoine 
qui lui est donnée dans les lettres précédentes, vient à l'appui 
de cette opinion, que ce pcrsonnopo n'est autre que le célèbre 
Gauthii'r Lud, introducteur de l iniprimcrie à Saint-Dié jsur 
la fin du XV® siècle, et auquel M. Gravier (4) lui-même a 
dtorné des éloges qui, sous la plume de cet écrivain, ne 
sauraient être soupçonnés de partialité. 

(1) Registre des leilres patentes de 1498-la02, f*" 'iil. Ces lettres 
portent que Jeaa Lad est nommé u en faveur do son père ; •» on y 
IroQve, en cuire, l'explicalion du prénom lalin de Johaniws, donné à 
Jean Lad dans la plupart des acles qui le concernent. On l'appelait 
ainsi, en francisant sans doute ce prénom, pour le distinguer de son 
fils : u Savoir faisons, dit le duc, que, pour le boa rapport que fail 
Il nous a eslé des sens, science... esluns en la personne de nostre chicr 
n et bien amé Jehan Lud de Paftenlioven, filz de nostre treschier et 
ti féal eonseillier el secrelaire Johannes Lud... m 

(2) Un >îicolas Lud de Paffenliovcn, dont on n'indique pas le degré 
de parenté avec Jean, avait été nommé secrétaire ordinaire de René li, 
le 15 novembre 1477. (L. P. de 1^75-1477, P> m.) 

(S) Registres des lettres patentes de 1490-1493, f* 34 ; — ISttS- 
. Itf05, 101 ; — 1906-1509, f» 189 ; — ' 1810-15ii, f» 141. 

{4) BUtoire de SairU^iHé, p. M el ssifiBlos. Voir aossi les ite- 
eherehei sur l'imprimerie en Lorraine, par H. Betopré, p. 60 el 68« 



Digitized by Google 



— 146 — 

Le second frère de Jean s'appelait Nicolas : il fui nommé, 
le 17 avril 1493, tout à la fois secrétaire ordinaire, tabellion | 
juré des coura et tabeilîonnages du duché de Lorraine el cfaà* 
tdaÎA des place, terre et châteUeme de Morsperg (1) . 

Ces faveurs répandues sur les différents membres de sa fa- 
mille, prouvent en quelle estime était Jean Lud auprès de 
René II : cette estime, ii ne la devait |mis à son mérite litté- 
raire, qui n*a rien de remarquable, ainsi qu'on peut en jm^er 
par le Dialogue, le seul outrage qu'on «t de lui, mais bien 
plus à sa fidélité, à son dévoûment envers ce prince, et aux 
services qu'il lui avait rendus. Ces titres lui donnent droit à 
la reeonnaissanœ de la postérité, et lui assignent une place, 
légitimement due, panni les hommes distingués que la Lor- 
raine a, sinon vu naître, du moins adoptés. 

Chrétien Simonin de Chatenois ne parait pas. avoir joué on 
rôletout-è-fait aussi important que Jean Lud; il sut, néanmoins, 

comme son collègue , gagner la confiance de son souverain , 
qui s'en montra reconnaissant à son égard et à l'égard de ses 
descendants. 

Tout en lui conservant l'emploi de secrétaire, qu'il exerçait 

déjà depuis neuf années, René lui donna, le 15 janvier 1482, 
roffîce de contrôleur des haut conduit et passage de Nancy, 
et, le 12 février 1496, y ajouta les fonctions d'auditeur des 
Comptes (2). 

Chrétien de Chatenois, car il n'est plus désigné que de 
cette manière dans les lettres patentes auxquelles sont em- 
pruntés les renseignements qui précédent ; Chrétien mourut 

{{) Registre des lellres patentes de Ii93-li96, f«s 1 et 1 v^. 

ri) Registres do lettres patentes de 1478-1486, f> 264 vS et de 
1497-U98, r 7tt V". 
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dans le oourant de l'année ittIO, et fut remplaeé, le 10 no- 
wnlnre de eette année, eemunè eontrMear du passage de 
Nancy, par Thomaa de Chalenois, son fils, lequel avait été 
nommé, dés le mars i504, tabellion juré des cours et ta- 
belUonnages dn baOiiage de Naney (I). 

Chrétien avait nn second fils, appelé Jacques, qui, le 47 
janvier 1507, obtint, en faveur des services rendus par son 
père, l'office de secrétaire et tabellion du bailliage de Nancy, 
dans lequel il fut confirmé par le due Antoine, le 34 février 

Enfin, le 14 octobre 4518, un Robert de Cbatenois, « de- 
meurant audit lieu, » mais dont le nom n'est suivi d'aucune 
indication particulière» fut créé procureur du due de Lorraine 
au bailliage de Vosge (5). 

Je n'ai pas cru devoir pousser mes recherches au-delà de 
l'année 1520; peut-être trouverait-on encore, à partir de 
eette époque, des documents sur d'autres descendants de Lud 
et de Gbrétien. Mais mon but n'était pas, en écrivant ce 
préambule pour le Dialogue, de composer une généalogie de 
ces deux familles ; je voulais seulement établir quelques faits 

(1) Rej^islres des leUrcs patonles de i5'0!2-i iiOa, 155, et de 1510- 
ISli, 40 \'^. Tliomas de Chasleuoy, csl-il dil dans ces dernières 
lellres, esl nuiiiiDé cuDirôlcur du liaul conduil cl passa-e de Naucy, 
aux mêmes houDcurb et émolurneub (jue feu Clireslieo de Cbasleuoy, 
son père, en son vivant secrélaire el possesseur dudil office. 

(2) Registre des lellres patentes de i^Oti-l.WJ, f"' 115 v" el ^lOG. 
u Le xvij® jour de janvier mil iiij'^ vij , le Kuy, en faveur de Clires- 

« lieu de Chaslcnoy, son conseiller el secrélaire , a retenu pour secre- 
ti laire el labelliuu du bailliage de Nancy Jai-(jues de Cliaslenoy, fils 

» dudil Clireslien h — » Savoir faisons, disent les lettres patentes 

M du duc Antoine, qu'informé des sens, science , lilleralure oslanl 

M en la personne de Jacques de Chastenoy, lils de (^lireslieu de Chas- 
n lenoy, avons icelui retenu en l'oflice de secrétaire... » 

(3) Hegiétre des lettres patentes de J 1)10-1 !>iU^ f» 224. 
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et donner quelques noms demeurés jusqu*à.présent inoonnus. 

CShrétien, pas plus que Lud, ne peut guère être classé 
parmi les écrivains de la Lorraine : il n'a laissé^ en efiet, 
qu'un tiés-petit opuscule, imprimé dans les preuves de Dom 
Calmet (1), sous ee titre : c La vraye Déclaration du fait et 
» conduite de la bataille de Nancv, on le Roi René fut vieto- 
» rieux contre Charles, Duc de Bourgongne, en 1476, dresàée 
> par Chrétien, secrétaire dudit seigneur, et de son ordon- 
» nance, donnée à maître Pierre de Blaru, chanoine de SaîDt- 
» Diey, qui a compose le livre appelle les Nanreydes. » 

Si le nom de l'auteur de c la Déclaration > n'est pas tombé 
dans l'oubli, c'est qu'il se trouve intimement lié à l'un des 
plus grands événements de notre histoire ; il méritait 
d'ailleurs de nous être transmis, car Chrétien de Chatenois, 
sans avoir été précisément un personnage marquant, se dis- 
tingua par des qualités et des talents qui lui valurent l'estime 
et la coniiance de René II. 

Hmbi LEPAGIB. 



(1) Tome Yil, cul. clj. • 
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DULOGUE . 

• » 
DE 

JOANNES LUD, 

Où Ect traic'é et mm des affaires de m ^m^m Jan et Hicola^, i[ lizi Hùj de Sicile 
Du» de Lorraine, elc, el Dotamment de la jjsrre de fioQigon3ne,^el de la ficioire 
obtenue par ledit Roj René centre Charles Duc de Bonrgonsne, le f janiier a gccc. ixxij. 



Nagadres parlant de ma maisoD» je me tranaporlay en ung 
jardin hors de la Tille, poor ung petit prende de récréation, 

auquel se trouva deux personnages parlans ensemble d'aucu- 
nes matières, lesquelles me sembloient dignes d estre mises 
par escrit poar les mectre en mémoire perpétuelle. £t pour ce 
j'en patience de les ouyr tout au long, jusques à conclusion de 
leur propos. Cela faict, je m'en vien présent et le noltay au 
mieulx que je le pou retenir, tout ainsi qu'ilz avoient devisé 
des le commencement jusques au bout. 

Et premier commença Joannbs , adressant ses paroUes à 
LuD, et luy dit : 

JoA>NEs. Que faicles vous là? vous semblez toul pensif et 
mekncoUeux. 

LvD. You; soîez le tresbien venu de ce que me yoiez en 
ceste estât icy seul tout estonné ; ee n*est pas de merreilles, 

car puis aucun jour cnça je me suis boulé en je uc sçay quel 
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propos, el puis je Tai voulu contiDoer, dont me sub trouvé 

tant perplc\ et chargé de penseineiis si divers que je ne sçay 
comment m'en développer ; louteslbis je suis bien joieux de 
voâtre venue, car s'il vous plaist un|; peu m'aider, j'en serai 
grandement allégé. 

JoANNBs. Ne vous mdaneoliez pas trop, car les trop grands 
cl tristes penseniens ne proffilent pas à gens de nostre aage; 
Il fault pluslost, comme dit le saige, bien vivre et joicusemeat ; 
toutesfois, s*il y a chose en quoy je vous poisse solager, je le 
feray voluntier. 

LuD. Vous y pouvez beaucoup, car de ce qui me mect en 
ceste ianlasie, vous el moy en avons devisé plusieurs fois en- 
semble. 

JoAHiiBs. Gomme quoy ? 

LuD. C'est du temps qui a courru, qui est de présent et des 
choses que à chacune fois ad viennent en grande admiration. 

JoAJVNES. £sse cela? Ne vous en soudez, car pour vous rom- 
pre la teste il n'en sera ja autrement, poorce qu'A n'est pas 
aux hommes de muer et changer les choses que Dieu vedl 
eslre faicles. 

LuD. Vous dites vrai ; ce est aucunes fob cause de provoc- 
quer son indignation. Or cela je laisse aux derca, car 9 ne 
m'appartient de vouloir enquérir les secretz lesquels Dien m 
réservé à soy; toutesfois, quant je considère les dengcrs passez 
et ceuhL où présentement nous summes, si Dieu par sa grâce 
n'y pourvoit, je vouldrois qoasy oondore que faulte de bon» 
prudent et loial conseil a esté, est et sera cause de tout ce 
dont je fais double. Ne vous souvient il point que quant vous 
et moy venismcs premier pardeça, peult avoir environ quarente 
ans, au service de feu de tresnoble et glorieuse reoordation 
le bon due Jan de Galabre et de Lorraine, comme nonobstant 
qu'il fut cmpeschc à l'emprise et conquesle du royaume de 
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Sîcille par le commandement du Roy René son pere, desquels 
les âmes soient en gloire perpétuelle, les pais de pardeea 
Airent par les bons, notables et loiaulx conseillers qui lors es- 
toienl en iceulx, gouvernez et maintenuz en si bonne justice, 
paix, concorde et union, que non pas seulement homme n'es- 
toit si bardy de les troubler ou invabir, mais estoit la crainte 
* de tons leurs voisins* 

JoANNEs. Ha ! Dieu ait les ames de feu Messieurs Jan de 
Feneslranges, niareschal, Gérard de Harraucourt, seneschal, 
Jacques de Harraucourt, bailly de Nancy, Warry de Flevilie, 
bailly d'Allemagne, Philippe de Lenoncourt, Jan Wisse de Ger- 
beviller, et d'antres bons conseillers qui lors estoient en grant 
nombre ; comme gouvernèrent ilz niagniGcqucment ces pais 
de pardeça sans percialité quelconque qu'ilz eussent envers 
aotre nation, car tonte leur estiide estoit seulement de ma- 
gnifier et exaulcer le bmict, nom et gloire de leur prince et du 
noble pais de Lorraine, lequel ainsi ilz maintiendrent et gou- 
vemarent par façon que quant le bon duc Jan, par (aulce et 
adverse fortune, fut r^ulté de son eB^jHrinse dudict royaume 
de SicOle, et force luy fàt retourner cbez soy, il y fut à grande 
joie et scureté rcceu et obey de tous ses bons et loiaulx sub- 
Jectz, prelatz, nobles, bourgeois et babitans, craint aussy et 
révéré de tous ses voisins. 

LuD. C'est vray; mais aussy il avoit Ibit comme saige, car 
combien qull fut plusieurs fois conseillé d'autres que des 
siens mectre en gaige sondict duché pour quelque somme de 
deniers dont ils disoient pouvobr gagner ledict royaume, il ne 
le voulut feire, pensant sagement et prudentement à son cas; 
car quant l'argent eust este dépendu et la fortune lui eust 
tourné le dos, comme il advient, parce que le Roy Loys de 
Fmce, le Pape et puis le duc de Millan favorisoient Domp 
Fernand qui occupoit ledict royaume contre luy, il n'eust heu 
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trouvé amour ne loiaulté; comme aussy faisoient tous les autres 
prinoes, mindans tous la puissance des François, laquelle ne 
peoh sooflHr prince prospérer à rencontre â*eulx; ce que anssy 
fut cause que iceulx princes se joindarent et prindrent les ar- 
mes à rencontre du Roy Loys» soubas couleur d*un bien pu- 
bllcqae, combien qu'ilz n'y feisseftt chose qui de guaires leur 
proffitast, car ilz se laissarent desjoindre par les praticqnes 
du Roy, et se retirarent chacun chfez soy. Dequoy ledict bon 
duc Jan, volant la variableté et inconstance des autres princes, 
fut médiateur et cause de les reoonsefller avec le Roy, et 
parce obtint la quictance de l'hommage que ung duc de Lor- 
raine estoit tenu faire en France à cause de Neuf Chastei, 
Chastenoy, Froiiart et de Montfort, et pareSement que les 
places. Tilles et bans de Remyremont et d*Ëspînal, dont les 
habitans s*estoient picra donnez et faict incorporer à la Cou- 
ronne de France, furent quictes et remis en leur liberté; les- 
quelz incontinent, par les molestes, mauk et dommages qpé 
leur faîsoit feu messire Thiebauld de Neuf Chaslel, mareschal 
de Bourgongne, se rendirent et donnarent audict bon Duc, qui 
aussy les récent et incorpora en sondict duché. 

JoANNEs. Mais qu^avient depuis f 
■ LuD. Il avient que le Roy, craindant les grans sens dudict 
bon Duc, qui si prudentement avoit le tout reduict et pacifié, 
simula d'avoir oitiere et parfoicte fiance en luy, et pour la 
luy donner & congnoîstre, comme il sembloH, centraela uig 
mariage de ma dame Anne de France, sa fille, avec !e feu doc 
Nicolas de Calabre, soul lilz et héritier dudict seigneur Duc, et 
de faict assigna son d<m de mariage, fit fiûre la solempnité 
des espousaiUes, jaçois qu'elle fut maindre d'ans, elle tient de 
là en avant en chez luy, le Iraiclant fort honnestement comme 
son filz. Mais ainsi que le bon Duc s'en retourna par le com- 
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mandemeut de sou pere à l'emprinse du royaulme d'Arragon, 
conquerra ot et meclani ea sou ubeissaace plusieurs pais et 
membres dlceUuy» comme le comié de Cathekoogne et d'au- 
tres, caydaiit estre asseoré da Roy, Tadvertist de aa prospé- 
rité, et comme il appareil, si son plaisir esluit de luy envoier 
seulement quatre ou ciaq cens lances, de brief mener au bout 
son affaire et entreprinse, le Roy, que les luy avoit envoié jos- 
ques ooltre les perlnis, les reeommenda et feîsl retoorner 
sans riens faire ny exploicter pour le bon Duc; et luy l'ut dom- 
maige et desplaisir; car par cela les ennemis» ymos que l'ar- 
mée de France retoamoit, prindreat courage el feirent tre»* 
grande rcsistencc jusques à ce que le bon Duc s'en alla à Dieu 
par une maladie qui luy sui* vient. Sy elle fut oaturelle ou con- 
traincte. Dieu le sçait, car il monrat piteusement et & grande 
désolation de ses subjectz et loiaulx serviteurs. 

JoA.N.NEs. Et puis que voulez vous dire cela ? 

LuD. Je le dis portant qu'incontioent que le Koy Loys en 
fol adverty , il commença à tenir autres termes à momltet sei- 
gneur le duc Nicolas qu'il n'avoil fidct vivant son pere, et Tes- 
loingnant de luy, cl, que pis est, dit, luy oiant, pour luy faire 
tresgrand despit, que ores estoit mort le plus desloial prince 
que ronsçeut^ en lechaigeantde son hokmeur après sa mort, 
plus qu'il n'osoil avoir faict luy vivant, pour la grande puis- 
sance, prudence et vaillance qu'il avoit congneu avoir esté en 
liy. Et avec ce commença Incontinent à pratiequer ung autre 
mariage de madiete Anne sa fille avec le feu Due de Bretagne, 
et deffaire celluy de mondict seigneur le duc Nicolas. Or ne 
iault revocquer en doubte si ces termes despleurent à mondict 
sdgnear le Due, qui estoit l'un des beaux personnages qu'oeil 
. d'homme peult veoir, car il y avoit bien occasion, tant pour^ 
ce que son pere avoit esté, de tous les princes que jamais 
avoient eongnoissaaee de luy, feussent amys ou ennemis, t^u 
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el repulé en son vivant l'ung des bons, loiaulx et vertueux 
prince qui fut sur terre. Comme ainsi que le Roy querroit 
moiens de desfairc le mariage de luy el de madicte dame 
Anne, comme dit est, parquoy, soy doublant de sa personne, 
non point sans cause, il se partist de court et s'en vient, 
comme ja a voit faict son feu perc, à refuge el seuretc en son 
duché de Lorraine, et delà s'en alla devers feu Monseigneur 
le duc Charles de Bourgongne en Flandres, qui voluntier le 
receut, en luy promcclant aide et secours si besoin luy estoil, 
el, comme l'on dit, luy accorda et promist en mariage ma 
dame Marguerite de Bourgongne, sa seule fille et héritière. 
Ces choses ainsi faictes^ mondict seigneur s'en retourna en 
son pais pour aucunes questions el differenlz qu'il avoil avec 
ceulx de Metz, délibéré de leur faire bonne guerre; mais il ne 
fut pas longuement à séjour sans mortel inconvénient, car luy 
estant jeune, fort, puissant et vertueux, une maladie luy sur- 
vient si véhémente qu'il mourut incontinent ; et combien que, 
pour la briefveté d'icelle, l'on la jugeasl pestilcncieuse, toutes- 
fois nulz de ses genlilzhommes, dont il en y avoit tant d'aage 
jeusne et florissant, lesquelz, pour l'amour qu'ilz avoicnl en 
luy, ne craindoient de l'approcher et embrasser, et ne sentirent 
quelque denger de peste ; et ainsi Dieu sçait comme mourut 
ce beau el jeune Prince, seul héritier masle en ligne directe 
du feu Roy René de Sicille. 

JoANNEs. Cesl bien dit ; j'en suis recors comme vous ; mais 
vous passez sans recordalion ne faire mention des bons, grandz 
el loiaux services que feirenl les bons Lorrains, ce pendant 
que leurs Princes estoient absens, selon qu'avez relaté dessus, 
tousjours anhelans à l'honneur et bruicl et exaltation d'iceulx. 

LuD. Quoy ? 

JoANNEs. Ne vous souvient il comme après ce que feu le 
bon duc Jan, que Dieu absoille, fut party pour aller à son em- 



Digitizeo lj v^jOOgle 



— 155 — 

prîDse de Cathalongne, ainsi que dessus, feu le Maresohal de 

Bourgongnc feist la guerre à ceux d'Espinal ; il courrul le 
Marquisat du Pont et y feist de tresgraodz dommages, et 
comme les gens du Conseil qui lors estoient, non pounms 
seuffirir leur Prince estre par luy en ce poinet oullragé et oon- 
lempné, luy firent bonne guerre et forte, en laquelle tellemeot 
eiploictarent que, avec ce qu'ilz mirent bonne et forte garni- 
son contre toutes ses places, lesquelles cstoient Inen pour- 
yeiies et fournies de vivres et de gensdarmes, ilz mirent sus 
une grande et puissante armée à pied et à cheval, tant des 
sulijectz du pais» comme des Aliemans sokloieurs, moicn- 
nani laqudle et de l'artillerie qu'estdt au pals, ite assiegarent 
toutes lesdictes places l'une après l'autre , cl à force les baUi- 
rent, prindrent et démolirent en grand nombre^ tant celles 
qu'estolent à luy en propriété, comme appartenant à TEvescbé 
de Toul, dont son filz messire, Antoine de Neuf Ghastel , jeusne 
iilz, estoit evesque^ c'est assavoir Clusentcnne, Boinville, Chai- 
Ugny» Laverdun, Brixey et plusieurs autres, et conuneaussy 
ils destKNBsarént grand nombre de gensdarmes on Val ét 
Chastenoy, venans de Bourgongne en aide dudict Marcschal. 

Lui). Regardez, conuue eussé je seul peu remémorer toutes 
CBS dioses? Encor m'en souvient il d'une autre en ensuivant 
vostre propos, en quoy se peut congnoistre la fidelitë et loiaidté 
que lesdictz bons Lorrains lindreat Tannée ensuivante à leur 
prince Monseigneur le duc Nicolas, qui lors estoit avec le Aoy 
Loys» ainsi qu'il est dedairé cy dessus. Car pource que, la 
saison précédente, ils n*avoient eu le temps, pour l'hiver qui 
leur estoit survenu, de mectre le siège devant la place de 
Chastel sur Moselie, laquelle estoit demeurée en estât, incon- 
tinent la saison retournée, iiz tirarent devant ladicte place et 
l'assiegarent avec toute pubsance de gens de guerre et d'ar- 
tillerie et la battirent trcsfort. Or, y avoit lors grand guerre 
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entre les François el Bourguignons, et se délibéra le Roy Lo» 

(le faire la guerre en Bourgongiie, parquoy il feisl tanl envers 
mondict sei^cur le duc jMcolas, qulceliuy escrivit ausdictz de 
son GonseO, qu*ilz levassent leur si^e et tirassent à toute 
puissance de gens et d'artOlerle devers ses gens en Bourgon- 
gne. Mais iceulx du Conseil, congnoissant assez la nature cl 
condition du iioy» s'excusarent treshonnestement envers luy 
de ce cas, en tuy.r^nonstrant, puisque le si^e estoit mis et 
ferme, que ce serolt grande diarge et déshonneur à leur 
Prince s'ilz le lenoient sans ex[>loictz ; et soubz ceste occasion 
évadèrent sans ne mectre mondia seigneur le Duc leur prince 
ne ses pals en guerre avec mendlct seigneur de Bourgongne, 
ainsi que faire ne debvoient, entendu les bons termes qu'il 
avoit tenu à mondict seigneur le duc Jehan, à rencontre du 
feu Mareschal, et que Ton ne sçàvoit quel besoing que mondia 
seigneur pourroît encor avoir de luy, et que luy fut bon ; car 
s'ilz luy eussent fait la guerre, mondict seigneur le duc Nicolas 
ne se fut osé retirer devers luy, ainsi qu il feist depuis, comme 
dict est dessus. Tontesfols, ladicte place ne vient point éa 
leur obeîssance, parce que mondict seigneur Nicolas, par le 
conseil d'aucuns qui estoient devers luy, et lesquelz n avoient 
guaires de resgart à son honneur, feit don de ladicte plaoe, 
qui n'esloit eneor pas prinse, à Monsieur de Oermont; dequoy 
les gens du Conseil et nobles tenans ledict siège, furent des- 
plaisans et conclurent de laisser leur approche et assault quMlz 
avoient délibéré Caire, car pour tel personnage ilz ne se vour 
lolent mectre en denger de leurs personnes ; et à ceste occa- 
sion, aussy pource que messire Peter de Hackembach envoya 
quelque nombre de gens de guerre pour seœurir ladicte place, 
le siège fut levé et esté, et depuis la paix fut faicte; au moien 
de laquelle lesdictz d'EspInal demeurarent paisibles dudicl 
Mareschal et de Monsieur d'£ricourt, son iiiz, en renouceant 
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à tout droit, cause, raison et acliou qu'ilz pouvoieut avoir. 
JoANNEs. Et puis ? 

LuD. Ne fut ce pas eucor exploict qu'ilz firent, lousjours 
leurs prinocs absmit, quant, à Taide de Messieurs les Comtes 
Palatin, Duc d'Austriche et Evesque de Strasbourg, ilz mi- 
rent le siège devant une forte place que l'on nommoit la Ro- 
che, assise sur une montagne quasy imprenable, en faisant 
grand donmiage au pais, et après que avec engins bien sub- 
tiUement trouvez, ilz y menarent les grosses bombardes de 
Nancy, battirent ladicte place, la gagnirent et démolirent, et 
puis, en retournant, ilz remenarent l'artillerie par Dompmevre; 
dont Messieurs de Richecourt et autres ne furent pas peu es- 
babiz, et vindrent & bonne obéissance^ craindans l'exécution 
dont ilz estoient menassez? Item et que firent ilz à Mormous- 
tier en Aulsay, qui estoit place comme en laquelle estoient 
toosjours reoeptez les gensdarmes que ne querroient que 
rober et piUoter sur les pais & l'environ, car ilz trouvarent 
manière que raondicl seigneur le Comte Palatin se joindit 
avec eulx, et ung jour, bien accompagnez et délibérez de niec- 
tre le si^e devant ladicte ville, ilz entrèrent dedans, la prin- 
drent, et démolirent toutes les murailles ët fortifications d'i- 
celle; parquoy depuis gensdarmes ne s'i osarcnt tenir; et firent 
tant d'aultres belles exécutions que ce fut merveilles ? 

Ioahhbs. Or il suffît ; ceulx desqudz vous parlez en aussy 
grande loiiange ilz sont tous trespassez; nous primns Dieu 
qu'il ait leurs ames. Et venons à parler comme les choses se 
sont depuis portées, mesmement après le trespas de feu Mon- 
sdgneur le duc Nicolas. 

LuD. Certes si je pouvois le tout bien racompter, ainsi que 
vous et moy l'avons veu advenir, nous trouverions de mer- 
veilleuses choses, tant des maulx, tribulations, guerres et dé- 
solations advenues au pais, comme des grandes ingratitudes et 
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ûiescongnoissancos, iioii pas seulement des François , iiiuis 
aussy de l'Empereur envers nostredicl seigneur et Priuoe 
moderne, que si proffîlablemenl et honnorablement les a ser* 
viz, sans crainte de perdition de sa personne ny de ses biens, 
sans en rapporter rétribution quelconque ; aîns, que pis est, 
nous trouveroos qae pour son bien faict l'on luy a loasjoun 
rendu mal. 

JoANNEs. J'espere que Dieu y pourvoiera, car l'on dit que 
imgratitude est ung vice qui fort luy desplaict. Mais retour- 
nons à nostre propos. 

LuD. Vous debvez sçavoir que, après que feu Monseigueur 
Nicolas fut allé à Dieu, plusieurs se presentarent à estre re- 
cens à cediet Duché, et entre antres Monsieur le Marquis de 
Baden, qui estoit filz de feue ma dame Catherine de Lorraine, 
fille de feu le duc Charles, que Dieu absoillc, cousin germain 
à Monseigneur le duc Nicolas. D'autre part vient au lieu de 
Nancy messire Thomas de Paffenhoffen, dievalier, lors hailly 
du Comté de Yaudemont et à présent senesdiàl de Lorraine, 
et reqaist aux gens du Conseil et nobles qui y esloient assem- 
blez, que Monseigneur René de Lorraine, ûlz de feu Monsei- 
gneur Ferry de Lorraine, comte de VaudemoQt, de Harrecourt, 
et de dame Yolande, fdle du Roy René de Sicille et de la 
Royne Ysabel, sa femme, fille aisnée dudict feu duc Charles, 
fut receu Duc, tantà cause de ce qu'il estoit descendu de par 
mondiet seigneur son pere en droiete ligne masculine de reson 
et des armes de Lorraine, comme aussy que, à cause de sa 
mere, il, comme cousin germain dudict seigneiu: duc Nicolas, 
estoit plus prochain et habille à succéder. £t après que les- 
dietz du Conseil et nobles eurent entenduz ces requestes, ib 
tindrent longuement conseil sur ce, auquel ilz furent adverliz, 
comme eu faisant le mariage de madicte dame Catherine de 
Lorraine avec feu Monsieur le Marquis Jacd» de Baden, il 



Digitized by Google 



— iK9 — 

avoit esté appoîncié qu'elle ne ses hoirs ne pourroient à ja- 
mab prétendre droit audiet Duché, tant et si longuement 

que la ligne que sa sœur Vsabcl, laquelle fut cspousée audicl 
seigneur Roy René de Sicille, et donl estoil descendu mondict 
seigneur René de Lorraine, dureroit ; teUement condoant, qu'a- 
près meure délibération du Conseil, et qu'ils eurent remonstré 
gracieuscuîcnl aux envoyez de mondict seigneur le Marquis 
comme il ny avoit point de droit, ilz receurent et ad- 
vouarent pour leur duc Monseigneur René de LQrraine, à pré- 
sent nostre souverain seigneur et Roy de Sicille, jaçois que 
ma dame sa mere y prétendit pareillement ; loulesfois il n'y 
eust point de question entre eulz, car ilz s'appoinctarent en- 
semble. 

loAifmss. Ce fût bien et justement délibéré, car comme 
j'entend les eoustumes de Lorraine, les successeurs heredita- 
bles ne vont point en ligne montant, mais en descendantes 
ou egalles. 

Lro. Il est vray; mais procédons oulti c et nous verrons cy 
après grandes merveilles, car incontinent que In mort de l'eu 
MoBseîgneur Nicolas vient à la congnoissanoe de feu Monsei- 
gneur le duc Charles de Bourgongne, il feist descendre ses 
gensdarmes en grand nombre de tous cousiez à l'entour du- 
dict Duché de Lorraine, tant de ses pais de Bourgongne 
eumme de Luxembourg , feindant qu'il les avoit là envoyé 
pour le bien de nostredîct seigneur, afin que si qnelcun luy 
vouloit nuire en la possession de sondicl duché qu'ilz lussent 
prests à luy aider. £t combien que nostredict seigneur luy 
eust escrit souventes fois qu'il ne trouvoit quelque resbtance 
ou désobéissance audict duché, luy priant de faire retirer ses- 
dicts gensdarmes, et remerciant grandement de son bon 
vouloir, si les laissa mondict seigneur de Boui^ngne longue- 
ment sur lesdictz pais, à leur tresgrand foule, voulant par ce 
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contre et envers tons, ainsi qu'il disoit qu'avoit fait mondiet 
seigneur le duc Nicolas ; et de feict, avant que les feire retirer, 
il faillist que nostrcdict seigneur promist une intelligence avec 
luy assez exiiorbitante, en luy baillant et luy oclroiant pas- 
sage (Kur ses pais pour luy et ses gens tmrtes fois quil leur 
plairoit, en paient leurs despens raisonnablement; et pour sev- 
reté d'icelluy, faëlist estre content qu'il y eusl officiers mis en 
plusieurs places de cedict pays, comme à £spiaal, le Neuf 
Ghastd, Damey et autres, lesquelz luy feossent jurez et ser- 
mentez d'entretenir ledict passage, car rallianee, ainsi qu'il k 
requeroit, ne la pou voit il avoir, à cause que nostredict seigneur 
s'estoit ja auparavant allié avec le Roy ILoïs de France, et 
prînt son party contre et envm tous, s'asseurant et conten- 
tant d'une promesse que Ton luy avoit faicte, de bien et loial- 
ment garder et deffendre luy et ses pais ; mais il en advient 
tout autrement, ainsi que nous verrons ey après. 

JoANifEs. Quel besoing avoit il esté à nostredict seigneur 
de prendre ce party en cest estât, veu que son pais n'estoit 
en rien subject de France, et qu'il y avoit desja discentîon 
et apparence de guerre et mal weuillance contre le Roy et 
mondiet seigneur de Bourgongne ; le lieit de soy ou par le 
conseil de ses Nobles ? 

LuD. Je croy que à traicter ceste alliance, laquelle fut pas- 
sée au lieu de Neuf Ghastel, qu'il n'y eustguaires de Lorrains; 
car, à mon ad vis, messire Charles de Beaavau, le maislre 
d'hostel messire Achilles bastard de Beauvau, et maistre Ni- 
cole Merlin de Bar, conduisarent ceste matière prindpalemeat 
avec les François, comme affectez à leur nation, avec le bon 
vouloir et désir que nostredict seigneur, jeusne prince et non 
expérimenté de telles choses, avoit au Roy, cuidant qu'il en 
seroit grandement rémunéré et plus voluntier veu en France. 
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JoANNBs. Et quel iiyde trouva il en France, quant mondict 

seigneur de Bourgongne vouloit avoir rintelligence dont cy 
dessus est faicte mentioa ? 

Loo. Certes, nulles, et fiiiliist passer par là. 

loÀNifEs. Mais pourquoy fîst mondict seigneur de Bourgon- 
gne si grande instance pour avoir iedict passage par ledict 
pais de Lorraine i 

LuD. Poorce que peu paravant il avoit prins la Comté de 
Farrelte, le Sungowe et Brisgowe en obéissance, des mains de 
feu le duc Sigismund d'Ostricbe, pour une grande somme de 
deniers qu'il luy avoit presté, et pource que le pais se eonunença 
à mutiner & Teneontre de Monsieur de Hacken^bach, son lieu- 
tenant en îcelluy, pour son mauvais gouvernement, il peiisoit 
conduire par ce pais les gensdarmcs qu'il avoit ez Pais Bas 
pour tirer à rencontre d*eulx;, ainsi qu'il fist plusieurs fois; et 
de Ibict, luy mesme en personne vient avee nne belle et 
grande armée pardeça et coucha une nuict dedans la ville de 
Nancy» là où nostre seigneur le receust et festoia grandement, 
et tira oultre en Farrette ou il n'exploicta riens contre les sub- . 
jcctz, cuidant avoir le tout pacifie. Mais il advient qu après 
qu il fut retourné ez Pais Bas, débat se meusi en rEvesciic de 
Coloogoe, à l'occasion, comme l'on dit, que i'£vesque, qui 
estoit frère an côusin de Monsieur le comte Palatin Friderich, 
reffusoit de paicr les censives assignez par ses prédécesseurs 
et luy à plusieurs comtes et nobles pour deniers prcstez, di- 
sant iceUes estre ufiuraires, et aulljres plusieurs questions qui 
sorviendrent, dont grandes guerres sourdirent, et prindrent 
plusieurs villes d'icelluy Evesdié parly contre leur evesque, 
lequel voiant qu'à peine pourroit soustenir .ceste guerre, se 
transporta devers mondict sdgneur de Bourgongne» et fist 
tant qu'il luy promist ayde ; et de faict s'en vient à grande 
puissante armée mectre son siège devant la ville de Nusse sur 
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le Bhin, en laquelle estoU Monflieur le Laodgraff Haman de 

Hessen, lors archevesque de Collongne, bien aeeompagné de 
i^raiidc et notable chevalerie et de gens de bien qui tirent une 
merveilleuse résistance et looguement. Car ledict siège se con- 
tinua près d'ung an entier; et pendant, l'Empereur Frtdericfat 
que Dieu absolve, sollicité tant de ceulx de Nusse comme des 
princes et villes de dessus le Rhin, pour le double qu'ilz 
avoient, si le Duc de Bourgongnc prenoil ladicle ville, qu'il ne 
marchast plus avant, se délibéra de bailler secours uisdicti 
de Nusse, et à oeste fin fut foicte une alliance de luy avec le 
Roy Lois de France, en laquelle nostredict seigneur fut com- 
prins. Or advient ainsi que ce pendant ledicl feu messirePe- 
tre de Hackembach, lieutenant au Comté de Farrette, fut prinç 
au corps par oeubt de Brisacfa» et après que, pour ses démé- 
rites, il fbt par justice eondemné et exécuté de la teste, le feu 
Duc d'Austriche, qui avoit eu présenté le reachapt de sondict 
pais au Duc de Bourgongnc, reprint, par son refus de recevoir 
les deniers pour ce deuz, lediet pais en ses mains pour s'en 
soustenir et deflèndre des Bourguignons, s'allia avec les cttex 
et villes d'Aulsay, c'est assavoir Strasbourg, Basic, Colmer, 
Slestatl, Chuzhuin(t), Rousheyn (2), Munster elplusieursau- 
tres ; laquelle alliance conclue, ilz envoyarent ung ambassade 
devers nostredict seigneur nostre prince, c'est assavoir mea- 
sire Ferry Numstervel avec autres nobles d'icelluy pais, et 
luy firent remonstrer et declairer l'occasion qui les avoit à ce 
meu. £t comme ilz avoient entendu que nostredict seigneur 
avoit prins quelque intelligence avec le Due de Bourgoogne, 
au moicn de laquelle il avoit. son passage par son pais, et 
pource que à l'occasion d'icelluy ilz pourroienl estre grande- 
ment endommagez, ilz le requièrent quil leur declaira s*il estoit 

(i) Ce doit être Holsheim. — (2) Roshelm. 
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délibéré de le luy entretenir ou non, car s'il ne s'en deporloit, 
ilz esioient plustost délibérez de luy faire la guerre que de 
soaSËm ledict passive ; tootesfois, sll se youloit joindre avec 
eoix et prendre leur party, ilz le receveroient de leur alliance, 

Tayderoient, soustiendroient et de£feDderoienl de leur puis- 
sance. 

loAHins. Le bon Prince ponvoit estre bien perplex de se 
trouver en telle extrémité, car je croy que les nngs luy con- 

seilloienl de sy ef les autres de non? 

LuD. Il est vray; mais aucuns bons seigneurs Lorrains, qui 
de guaires ne s'asseuroient ne au secours de r£nipereur, ne 
pareillement du Roy, combien qu'O fot de leur alliance, ainsi 
que rSmpereur l'avoit ja requis, sonbz la fidélité qu*il luy 
debvoit, de prendre les armes contre le Duc de Bourgongne, 
parquoy luy estoit force d'ainsi le faire , considérant qu'il n'y 
aTOÎt akie plus preste ne plus senre, si matière faisolt^ que 
celle de ses voisins, luy conseillarent, puisqu'il ftiHloit estre en 
guerre, tant pour ladicte alliance comme pour la requeste de 
.l'Empereur, qu'il promist celle que Ton luy presentoit ; ce 
que ainsi fatfaict et condnd; laquelle depuis fut trouvée très- 
bonne et cause de recouvrer les pais que le Doc de Bourgon- 
gne avoit gagné, ainsi que nous verrons cy après. 

JoANMEs. De la guerre il me souvient tresbien, car elle fut 
si terrible el cruelle que jamais la perte n'en sera recouvrée. 
Mais comment commença ële et par quel moien ? 

LuD. Vous debvez scavoir que, avec le bon vouloir que nos- 
tredict seigneur y avoit, comme prince jeusne et courageu> 
et desplaisant que les gensdarmes du Duc de Bourgongne, 
passans et repassans par ses pais, l'avoient tresfort endom- ^ 
magé et passé sans paier leurs despens, ce que ladicte intelli- 
gence deifendoitet ne luy fut entretenue, il fut aussy sollicité 
tresdiligemment par le Roy Loïs de soy declairer contre le- 
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dict Duc ; et à cesle cause vient devers luy plusieurs fois 
Thierry de Lenoncourt, bailly de Vilry, et ainsi le faire fai- 
sant grande mslanoe. A oeste cause, oonsklemt qu'il estoit 
alHé avec les deor plus puissans seigneurs de direstieuté, 
comme de l'Empereur, lequel desja avoit contreassiegé ledict 
Duc devant Nusse, et d'un Roy de France» et particulièrement 
anssy avec les SsUseurs (4) de r£mpire, assavoir les Arche- 
▼esques de Iffayanee, de Tresves, et le Marquis de ]Brandem- 
bourg y s'asseurant d'aultre part à ce que lesditz seigneurs 
Empereur et Roy luy avoient promis, que jamais ne feroient 
paiz'ne quelque appoindement avee ledid Due de Bourgongne 
sans luy, et plus fort, s*il se levoit de son siège de Nusse, et 
qu'il s'en venist contre nostredict seigneur, qu'ilz le secoure- 
roient à toute puissance, Ugierement et joieusement (René) se 
dedaira contre ledict Duc, etpar nngherraultluyenyoiaseslel^ 
très de deffiance audict Nusse, en son siège, contenant les cau- 
ses raisonnables qui le mcnoient de prendre la guerre contre luy 
et de ne luy tenir kdicte inteUigenee; et puisse mist en armes 
aux diamps pour l'exploiet de la guerre, et avec les lieutenant 
et capitaines du Roy, qu'estoient pardeça. Mais il n'y tarda 
guaires que ledict Duc de Bourgongne , après appoinctement 
<d)tenu UTec l'Empereur, se leva de devant Nusse, et envoya 
toute son armée pardeea & rencontre de nostredict seigneur, 
lequel, de ce adverty, marcha au devant d'icelle jusques à 
Hatonchastel et Gonflans, accompagné de Monsieur de Craon, 
lieutenant du Roy, seneschal de TouUouse, et autres capitai- 
nes, et puis en advertist ses alliez en Aidsay, ksquelz luy 
envoiareiit Monsieur le Comte de Tierstein, bailly d'Ensis- 
heym, bien grandement accompagné tant.de gensdarmes à 
cheval comme de pied, assez ddiborez de faire leur debvoir. 

(i) Ëlecleurs. ' 
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ioutesfois, quant tout fut assemblé, que l'on cuidoit marchcr 
pour eombatire la première armée que eooduisoit le Gomie de 
GasipoiMS, il fol responda par Iffonsieiir de CraoD»qii'il n'wmi 
point de charge du Roy de combatre, ains luy estoit deffendu; 
à caose de quoy s'en rctoumarent les AUemaas bien despiai- 
flms, elfoilparcdalaToieoimrteaiidietGomtedemardier 
en amt avec son armée, laquelle smii ineontiiient ledict Due 
avec toute sa puissance en Lorraine, et se print à assiéger 
places, bonnes villes, et Mre et exercer en toute rigueur tous 
eipkiielz de guerre, sans trouver guaires de résistance ; car 
eondnen que nostrediet seigneur tenlst tousjours les champs 
avec lesdiclz lieutenant et capitaines du Roy, et les entretinst 
sur ses pais à leur grand foule, priast et soUicitast d'entre- 
prendre sur el à rencontre de ses ennemis, ainsi qu'il esloît 
bien facile, jamais ilz ne les voulurent mordre, et luy fut force 
endurer que à sa veue et en sa présence le tout se perdist. 

JoAiMBS. Helas i que pouvait iaire ny pensw nostrediet 
sdgneur qui veoit que son alliasce, laquelle il -avait eue avee 
telz et si puissans Princes, rien ne lui proffitoit et que sans luy 
ilz avoient fait appoinctement avec ledict Duc, son ennemy, 
sans ancunement l'avoir comprins avee enlx, entendu qu'il 
n'estoît point chef de la guerre , et ce qu'il avait &it avoit 
esté à leur requeste et commandement. 

Luo. Il ne (ault point doubter qu'il n'en fut bien perplex, 
el enoor plus de ce que, après plusieurs requestes qu'il leur 
avoit faiclcs de luy estrc en aide, il fut d'eolx liabandonné el 
délaissé du tout. Toutesfois, veant comme tout se perdoit et 
doublant que le Due ne meisi en son obéissance sa ville de 
Nancy, qu'est son chief en son dudié, il la proveusl de bons 
gensdarmes, tant de ses pais, d'Allemnns, que d'autres, pour 
si ledict Duc y mcctoil le siège, la garder cl deffendre -, et 
cela faict, il se transporta devers le Roy de France, pour 
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avoir aide cl secours ; et de faict, le suyvist jusques à Dieppe 
sur la mer, le sollicitant du mieulx qu'il lay estoit possible, 
Idlement qae finablement il obtint que le Roy ordonna & 
Monsieur l'Admirai de France de s'en venir avec mondict sei- 
gneur, accompagné de bon et grand nombre de gensdar- 
mes, dont il fut bien joieux, cuidant avoir bien exploicté. Mais 
quant fl fut arrivé avec eulx au lieu de Bar, et qu'il ne ten- 
doit fors que à les mener où besoin luy estoit, mesmement 
par Taide d'autres ses gcnsdarmes qui estoient au pais^ don- 
ner sur le siège, lequel le Duc avoit mis pendant son absence 
devant sadicte ville de Nancy, il lay fut respondu par lediet 
seigneur Admirai, qu'il n'avoit point de charge de marcher 
plus avant, parquoy, sll avoit autre lieu pour soy retirer, 
qu'il y allast, car il vouloit seul pourveoir la seureté de ladicte 
ville de Bar, et y laisser ses gensdarmes en garnison. Or, 
pensez quel regret et desplaisir que le bon seigneur pouvait 
avdr, dessoubz umbre d'un secours, avoir mis les gensdarmes 
dedans sadicte ville de Bar, et puis en esté chassé sans espoir 
d'aide. 

JoAJNNEs. £t puis que fist le bon Prince ? 
LuD. Il ne luy resta fors que de prendre patience, Toulust 
ou non. 

JoANNEs. C'estoit assez pour désespérer. 

LuD. il fist trop mieulx, car, mectant toute son espérance 
en Dieu, il se partist le lendemain avec son train dudiet Bar, 
non point sans pleurs et douleurs de luy et des siens, comme 
vous pouvez penser, et s'en alla à Joinville, où il fut repeu. 

JoANNES* Helas l je croy que ce fut grand desconfort à 
toutes ses gens que, comme je tiens, pouvoient avoir esté ad- 
verlîî de la venue desdictz gensdarmes, esperans eslre se- 
couruz par eulx. 

Lun. Ne faictes point de doubte ; aussy ne tarda guaires 
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que bien peu après que mondict seigneur fost arrivé audict 

Joinville, et qu'il se fut délibéré de retourner devers le Roy, 
sçavoir une fois pour toutes s'il seroit secouru ou non, en 
laissant aucuns de ses oonseiiiers audict Joinville, qui l'aver- 
tiroient, à duicone fois, de tout ce qu'U surviendroit, lediet 
Duc de Bourgongne print ladicte ville par composition de 
ceulx qui estoient dedans, en les laissant aller leurs vies saul- 
ves avec leurs bagues ; cela faict, il manda tous les Estalz du 
Podié, tant prdatz, gens d'église, nobles comme aullres, les- 
quelz^ par sa oontraîncte, le recourent en leur duc, en luy 
faisant hommage, obéissance et serment de fidélité. Quoy 
venu en la congnoissance des gens du Conseil qui estoient 
demeurez audict Joinville, ilz en advertirent mondict sei- 
gneur qd esloit en France, pour y avoir son advis. 

JoANNEs. Je croy que ce furent piteuses et doloreuses nou- 
velles. Mais où estoit lors ma dame de Vauderaont, sa mere? 

LuD. £iie estoit en Prouvence devers le Roy René sou pere 
pendant que toutes ces guerres et choses se faisoient pardeça. 
Pensez qu'elle ne fut pas moins dolente que mondict seigneur 
son filz, le veant dechassé de son pais, et iceliuy estre mis en 
obéissance desdictz ennemis. 

JoANNBs. Pensons ung peu à mondict seigneur. Quant 

toutes ces adversitez luy courroient dessus, pour avoir prins 
le party et service du Roy, sans avoir aide ne secours, com- 
ment se contentoit-il à la court ; receut il nul confort ; luy 
baiDa on point d'espérance de le remectre en son pais ? 

LvD. Gomment le remectre en sonpais emprunté (1)? Sceost 
il là la marchandie quavoit esté faicle et conclue, des que le 
Duc (de Bourgogne) se partist de devant Nusse, comme le (dit) 
Doc baiUeroit et delivreroit au Roy Monsieur le Gonnestable, 

(i) Pour connu is? 
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comtte de Saiaci Paul, et le Roy ne feroit point d'aide à Mon- 
sdgneor en la conqneste de son pais ; laqueUe mardiaiidie 
sortist son plaÎD eifeci quant mondiot siear le GonBestaUe 
perdist la teste à Paris et Monseigneur perdis! Lorraine. 

JoAriisËS. Mais comment le traicta le Roy ? 
. Luo. Paamment, car Ton ne foisoit à la court estime de 
lay non ptaa que d'ung petit homme, jaçois qall y fiit assez 
longuement, et josques à ce que an dernier iî ne peust plus 
avoir patience des termes que l'on luy lenoit, àins se délibéra 
de plustçst s'en retourner en Allemaigne, devers ses alliez, 
espérant de troom en ieeulx meiOettre loyanlté qoe à la 
court. 

JoANN£s. Comment trouva il moien d'eschapper ? 

Luo. Quant il vit qu'il estoil là coatenmé et vilipendé 
comme ni^ pauvre descbassé, il pria le Roy que son plaisir 
ftit de le faire conduire avec quelque hon nombre de gens- 

darmcs parmy ses pais de Lorraine jusqucs à devers sesdictz 
alliez, car la perdition d'iceulx ses pais luy faisoit mal, et es- 
toit délibéré de, moiomant leur aide, entreprendre de les re- 
couvrer. Le Roy en ftit content et luy ordonna environ qna*- 
tre cens lances pour le conduire, comme dict est; dont il fist 
comme saige, pource que d'envoier mondict seigneur en ce 
poinct à la fortune, il ne pouvoit que gagner ; car s'O scdb- 
cumbdt en quelque exécution de guerre contre ledict Due de 
Bourgongne^ lequel estoit tiré contre les Suisses et avoit mis 
> le siège devant Morette à la requeste de la Duchesse de Sa~ 
vde, il demeuroit quicte de le recompenser de la perte qu'il 
avoit fidct à son so^ce; et s'il obtenoit quelque victoire con- 
tre ledîct Duc, cela luy redonderoit à profit. Toutesfois mon- 
dict seigneur, après congé prins du Roy, avant que partir, 
s'en alla à £llebeuf pour dire à Dieu (à) ma dame la Comtesse 
de Harrecourt, sa grand mère, et Dieu voulut que tout ainsi 
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^'il fut arrifé de soir, le lendemaiii malin elle trespassa de 
ce inonde et s*en alla à Dieu : ce que luy vient tresbien à 
poiDd, car par ce il fut saisy de loal Targeat content et vais- 
selle qu'elle aTOil en bon et grand nombre ; et après les ob- 
secqaes faictz, il s*en vient à la conduicte desdictz gensdarmes 
par Lorraine jusques à Dompmevre, où ilz le laissarent» re- 
toomant leor chemin en France. Et s'en alla mondiet sdgnenr 
desift à Strasbourg, devers ses allies, qui voluntier le virent et 
honnorablement le receurent ; et après qu'il y eust quelque 
peu séjourné, il requist lesdictz de Strasbourg et aultres ses 
alHez, lesquelz estoient là assemblez à sa requeste, qu'il leur 
pleust, en observans leur alliance, de se medre sus à toute 
puissance pour luy aider à recouvrer ses pais; et avec ce, il 
commença à prendre gens à ses soldes, tellement qu'il assem- 
bla environ trois cens chevaulx bien emfKnnet, et quelque 
nombre de piedtons, délibéré de retourner an pats. Ce pen- 
dant que lesdictz alliez deliberoient sur ladicte requeslc, vecy 
venir messages de Suisses devers lesdictz de Strasbourg, par 
. lesquels ilz les advertissoient qu'ilz avment prins oonduslon dé 
combatre le Duc et lever son camp de devant ladicte Morette, 
les priant et requerront , comme leurs alliez, de tirer devers 
eubL avec toutes leurs puissances et d'amener avec eulx le I>ue 
de Lorraine, qui, comme 3z avoient entendus, estoH audid 
Strasbourg : de quoy lesdictz alliez furent aucunement estonnez 
pour les deux requestes qui courroient ensemble à une fois. 
Toutesfois ilz firent advertir mondiet seigneur desdictes nou- 
velles, le priant qu'il luy pleust avoir ung peu de patienee de 
ce qu'il requerroit , et sans point de limite, eulx retournez 
de la bataille, si Dieu leur en donnoit la victoire, ilz luy fe- 
roient telle aide et secours qu'il se tiendroit content de leur 
debvotr. Mais incontinent que mondiet seigneur les eust en- 
tendues, il posiposa ses propres ailalres, et sans grande deli- 
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iieration de Conseil, leur feîst dire qu*il ea esioit bten joiem 
et qu'il estoit délibéré de se trouver en personne en ladicte 

bataille, et que bien mal luy feroil qu'elle se feist sans luy; 
dont tous lesdictz alliez ûireot tresjoieux, £t ainsi cela conciud 
entre eubt, ilz s'adieminarent et firent tous telle dOîgenoe de 
nuict et de jour qu'ilz se trouvarent, au matin que la bataille 
se debvoit commencer, devers lesdictz Suisses, lesquelz de 
leur venue furent tous reconfortez et joieux que plus n*ea 
pouvoient ; et ainsi, Dieu aydant, . ilz ehargarent sur ledict 
Duc de BourgoDgne si bien et courageusement, qu'il fut con- 
trainct de se lever de son siège et se mectre en fuite avec 
/ toutes ses gens : que Usf fut déshonneur et dommage, car 
l'on dit quMl perdist plus de vingt mil hommes ; car il ne 
fault point doubler que les Suisses, voiant le bon portement 
de mondict seigneur, ne fuissent trescontens de luy, et delà 
le prindrent en telle amour que dqiuis elle luy profita gran- 
dement, ear avec ce il se travailla de faire l'appoinctemcnt 
d*eulx avec Messieurs de Savoie à une journée, laquelle pour 
ce fut assignée au lieu de FribourgenSchwitzland. Ces choses 
ainsi faictes et bien heureusement achevées, mondict seigneur, 
pensant à son cas, envoya à sondict pats Monsiau' le Comte 
Wecker de Bitch, et autres ses gens, lesquelz, à l'aide de 
Monsieur le Bastard de Yaudemont, Monsieur le Seneschal 
de Lorraine, eommençarent à rqiroidre les places que te- 
noient lesdictz Bourguignons, comme Yaudemont et autres, 
el-avec ce obtint que sesdictz alliez s'en vindrcnt avec luy au 
pais avec bonne et puissante armée, exploictant tresbien et 
vertueusement contre les ooeupateurs d'icelluy. Et après que 
le tout fut ainsi remis en obéissance de mondict seigneur, le 
siège fut remis devant la ville de r<iancy, en laquelle estoit 
Monsieur de Bievre comme lieutenant dudict Duc de Bout- 
gongnc, grand nombre d^Anglob et Piccars avec luy, et fut 
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là vîlie tellement battue de rartillcrie que cenh de Strasbourg 
avoicnt prcstée à mondict seigneur, et si vcrlueuscment ap- 
prochée, quelque delTence que lesdictz Bourguignons feissent, 
que, avec le bon vouloir qa'avoient les bourgeois et habitans 
dleelle envers mondîct seigneur leur naturel et souverain sei- 
gneur, elle luy fut rendue par composition que lesdictz Bour- 
guignons s'en iroient leurs vies et bagues saulves. 

JoANivBs. Je croy bien que vous venez à l'abrégé de la ma- 
tière, car la chose ne vient point jusques à là qu^il n*y cust 
plusieurs autres grandes exécutions commises. 

LuD. Ha t qui vouldroit ou sçaurolt racompter toutes les 
choses particulières qui dirent faictes on pais, tant par les 
ennemis en faisant leur couqueste des villes et places qu'ilz 
assiegarent, comme Nancy, Espinol, Vaudemont, Charmes, 
Dompaire; Gerbeviiier et aultres, qui furent bruslées et quasy 
toutes destruictes, et des aultres qui se rendirent ; de la ma- 
nière de les recouvrer par mondict seigneur et les siens, aussy 
des executionst assaillies el dell'ences faictes d'une part et 
d'aultre, Ton en feroit ung grand livre, et y verroit on maintes 
grandes et merveilleuses choses de quoy je m'en veulx passer, 
car je ne veux nulluy charger. 

JoANNES. Sy ne fauit il point arrester là et faull procéder 
oultre à declairer ce qu*est survenu depuis, car combien que 
mondict seigneur cust recouvert son pais par la manière que 
dict est, si n'en demeura il pas pasible comme vous sçavez. 

LuD. J'en dtray bien quelque chose en gênerai, car de par- 
ticulariser toutes les choses, par qui, comment et à ({uelle 
occasion chacune fut conduicte, ce me seroit trop de peine, 
combien que je les aye bien sccues. £t pour commencement, 
vous debvez sçavoir après que mondict seigneur de Bourgon- 
gne fut chassé de; devant Morette, comme devant est declairé, 
il sesjourna assez longuement ez marches de Bourgongne, 
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la ni pour retirer à soy ses gens qui en estoient eschappez 
avec liiy, comme pour rcmectre sus une nouvelle armée, bien 
adverly des exploiolz qui se faisoieni contre luy en Lorraine ; 
pais s'en vient de rechef avec son armée, faisant telle dili« 
gence qu'il arriva à rentour de Toul environ le troisième 
jour après ia reddition de ladicte ville de Mancy. D*aultre 
part» Ivy amena le comte €ampobas une aultre armée venant 
de Luxembourg ; et pource que mondkt seigneur, adverty 
de ces choses, voulut empcscher que les ai mées ne se join- 
dissent, il tira avec tout son ost le chemin du Pont, pour, s'il 
trouvoH son poiiiet, combatre l^one desdictes armées. Advient 
que luy venu de là Millerey, ses chevaucheurs virent grand 
tas de feux allumez delà la Moselle, auprès de Dieulewart, el 
congnurent que ledict Duc de Bourgongne y estoit arrivé^ de* 
quoy mondiet seSgnenr fol Incontinent adverty, et fist premier 
mener ses serpentines sur le gué de ladicte rivière pour cm- 
pescher si les ennemis entreprenoient de passer, et les com- 
batre ; mais ilz ne firent semblant de mardier, parqooy, 
quant mondiet seigneur eust longuement attendu là, il con- 
gnust (|u'ilz n'avoient volunté de luy mal faire celle fois ; il se 
partist bien tard de là et s'en alla avec tout son ost au Pont, 
en volunté de saillir le matin sur lesdidz Bourguignons ; mids 
la chose vient tout aultremenl qu'il ne pcnsoil, car combien 
que le matin d'un lundy que ledict Duc (de Bourgogne) eust 
passé ladicte rivière, prenant son chemin par le hault de 
Saincte Geneviève, moniBet seigneur feist tirer aux champs en 
bataille au devant de luy ; ce faict, plusieurs petites escar- 
mouches se iirent, si n'y eust il rien faict ny combatu, et s'en 
retourna mondiet seigneur m h ville. Le jour ensuivaiit, qu'es* 
UÀ% ung jendy, lesdictz Bourguignons mardiarent jnsqnes an 
mont de Mousson, mais jamais mondiet seigneur ne puist re* 
mectre ses gens dehors pour combatre, iesdictz AUemans 
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prenans exeuses qu'ilz ne oombateroient i>oiot ce jour qu'es- 
toit jour des Innocens, comuic ilz disoienl, et delà comtnaa* 
çareat à se mutiner et murmurer, en façon que, environ la 
minoicl, ik vooloîent saillir et s'en fuyr de la vlUe, si n*eiist 
eslé moiulict seigneur, qui à grande peine les relient jusques 
au poinct du jour, que les perles furent ouvertes -, et silost 
qu'ilz peorent saillir. Dieu sçait quel desordre il y eost, car 
sans avantgarde ne sans mectre quelque ordre à leur faid, 
chacun eu alloit où mieux il pouvoit. 

JoANWss. Il fauU icy noter que moadict seigneur esloil bien 
troublé et perplex, voiani ceale crainte sans nécessité estre 
venue si subitement en son ost , qui le delaissoit et s'en fuyoit 
ainsi d'une si bonne ville où ilz ne pouvoient encoui ir quelque 
denger. 

LuD. Tenez vous seur qu'il en àvoit tresgrand desplaisir ; 

mais loutesfois, quelque trouble que y fust, il ne laissa pas ù 
faire pourtant tout ce que ung bon, loial et magnanime capi- 
taine peuli faire}; car voiani Je desordre de ses gens, après 
qu'il eust mis hors de la ville ses serpentines, chariots et tout 
son bagage, il feit venir devers luy les Suisses qu'il avoit en 
nombre de quatorze ou quinze cens, avec ses gentilzhommes 
de l'hostel il fist l'arriére garde et suivit les aultres, ainsi que 
bien force luy estoit, en bonne ordonnance ; et ainsi l'armée 
marcha tirant par devant Nancy sans quelque arrest, jusques 
à ce qu'il vient» le soir arrivé, au giste à Sainct Nicolas. 

JoANNBs. 11 m'en souvient bien^ et croy, sy les Bouiigui- 
gnons, lesquelz cntrarent dans la ville du Pont quant nous 
saillîmes, nous eussent suyviz, qu'il y cust eu grand et mortel 
dommage, combien, quant le soleil fut levé et que l'on veoit 
de montagne à aultre le grand peuple qui en estoit sailly, 
qu'il fut advis ù beaucoup de gens de bien qu'il en y avoit 
assez pour eombatre deux telles armées qu'avoient lesdictz 
Bourguignons. 
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LuD. Or laissons cela ; c'estoit nosU e luaihcur, cacoi eu 
' cusmcs nous bien des aaltres; car qaant mondict seigneur fusl 
venu à Sainet Nîcoias et qu'il eust parlé aux eapitaines des 
AUcinaiis, sravoir la cause, de leur fiiilc, cl qu'ilz eurciU res- 
ponduz leur pardessus afin de relouroer plus forlz qu'ilz 
n'estaient, il advient par fortune, et ne sceust on comment, 
({uo le feu se print en la merchanlsie de l'escuyerîe de mon- 
dict seigneur, et avant que l'on le puisl cstaindrc, tous ses 
chevaulx furent bruslés et perdus. Encor vous en diray je 
une autre bien extrême : nonobstant ceste perte, Il fut force 
à mondict seigneur de penser ailleurs, c'est assavoir à ce qu'il 
ne pcrdlst derechef sa ville de Nancy, laquelle il avoit recou- 
verte à grand peine, ainsi qu'avez entendu cy devant; et 
tonte la nnict il veilla et laboura à ce qu'il y envola de ses 
gens pour la garder, bien sachant (jiio le Duc de lîourgongne 
se remeclroil devant^ et à grand peine en peult il liiier, car la 
ville avoit estée par le précèdent si^e quasi enfamée, et n'a- 
voit on, en si peu de temps, la peu fournir suffisamment de 
vivres. Toutesfois, il fist tant que niessires Menault et Gralian 
Daguerre frères, Jan de Bron dict de Yaudemont, et aultres 
de ses gentilzbommes s'i bouteront, en leur promeetant secours 
si possible estoit. Et à peine y peurenl ilz entrer que lesdîctz 
Bourguignons vindrent losger tout à Tcntour ; ce que encores 
basta le partement des ÂUemans de la ville de Sainct Nicolas, 
et par conséquent de mondict seigneur, qui seul n'y ponvoît 
remédier et se remonla au niieulx qu'il peust. Mais luy venu 
au lieu de ilaon, les Suisses voulurent cstre paiez de quelque 
peu d'argent que leur restoit à paier de leurs soldes, lûsant 
semblant de prendre et pilloter tout, dont mondict seigneur 
fut bien desj)laisajil et en grand crainte de sa personne^ telle- 
mont quïl fut force aux bourgeois, oomme les Cachetz et gens 
de bien d'illecques, d'aHer aux lieux où ils avaient embes 
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leurs biens, pour crainlo de la guerre, rapporter à moiulict 
seigneur la somme qu'ilz demaiidoieiU, donl lesdieiz Suisses 
fiveoi paiez et se départirent delà; si ne fust esté cela, le tout 
esloit en grand danger. Or, quant tonte Tarmée fut départie, 
tant à clicvaulx que à picdz, chacun chez luy, niondicl seigneur, 
doublant de sa viUe, list tant, avec ses gentiUhommcs el no- 
bles de sa maison, que peu après ilz s'assemblèrent en nombre 
desoixanteouqnatrevîngtz nobles, de belle nuict ,ct après quMIz 
eurent donné quelque signe à ceulx de la ville, lesquelz les 
entendaient» ilz s*ea vindrent parmy Tosl des Bourguignons 
marcher en bon ordre et sagement jusques à sur les fossez, 
cl puis saillirent dedans, où ilz furent receuz par ceulx de la 
ville à grand joie, car ilz en avoient bon me&lier^ réservé ung 
des mestres d'hostel de mondict seigneur, nommé .Suffron de 
Bachie, provensal, lequel, pour la maladie des fiebvres quMI 
a voit lors, ne peult passer à diligence les Ireucbces par où 
\fis aultres paasarent, et fut prins desdiolz Bourguignons; que 
fut grand dommage, car .c*estoit ung noble et yaillant escuier. 
Or ne fauU point doubler que niondicl seigneur ne pensast 
bien que ses gens et sa ville et par conséquent tout le pais 
estoient perduz, eomme panurant, s'ils n'estdent seeouruz; et 
à ceste cause il se transporta avec ses gens qu'il avoit an lieu 
de Dasle, là où ses alliez estoient mandez, pour adviser ce 
qu^esloit de faire, et les requist bien instamment qu'ilz se 
Toid^seat rassembler et luy aider & secourir aesdîctz nobles 
assiégez dedans sadicte ville de Nancy ; lesquelz, après beau- 
coup de remoiistrances, rcspondireul fiiiablemenl cpi ilz es- 
toient bien délibérez de luy faire tout oe que, par vertu de leurs 
alliances, ilz pouvoient estre tenus ; mais de tant le vonloient 
ilz bien adverlir que sans les Suisses ilz doubloient (jue cela 
ne luy prollitast de guaires« Ceste responcc ne pleust pas à 
mondict seigneur, car elle ne luy aatisfaisoit point à ce qu'il 
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poiiitbasaoit; p«n|ttoy ineontineDl el diligemmeni il se trans- 
porta en personne par tous les eantoos de Suisses, leur re- 

monstrant comme le Duc de Bourgongne, leur ennemy, estoit 
retourné devant sa ville de Nancy et faisoit §rande contrainte 
à ses nobles et gens de bien» lesquels, à son asseuranee et 
en espérance d'avoir secourâ, s*i estoient mis ; les priant qu'ilz 
luy voulâissent estre en aide et iuy bailler gens pour les se^ 
courir. Pour plus à ce les esmouvoir, leur présenta grand» 
somme de deniers ; mais par le pourdias d'un^ légat aposto- 
licque qui esloit venu à Basic, laindant d'appoincter toutes les 
questions dudict Duc avec lesdictz Suisses et leurs alliez, la 
chose fut dilayée jusques après la Sainct Martin d'yver» tons-* 
jours pourchassant mondict seigneur et courant de lieu en fien 
parmy ces montagnes es Iroidures qu'il faisoit, pour venir à 
son poinct, et par luy tellement empesché qu'iceuix Suisses 
baHIarenl responee à mondict seigneur, qu'il n'estoit pobt 
possible de luy bailler gens, pour les grandes froidures ûk 
y ver qu'il faisoit lors, mais si ses gens pouvoient tenir jusques 
au printenqpSr que la froidure ne fut si grande, ilz luy aide« 
roient vohmtier. Or penseï oonune mondict seigneur tgX eon- 
tent de ceste responee^ (lui) qui tous les jours estoitsollîdté de ses 
gens dudict Nancy pour cstrc secouruz, entendu que longue- 
ment ilz s'estoient deffenduz, et leur estoienl jà Mlis les vi-* 
▼res, tellement qu'îlz estoient eontrainetz de manger leurs 
chevaulx. Certes, le hon Prince estoit cousliliié en telle per- 
plexité que plus ne pouvoil et ne sçavoit quel remède plus y 
trouver. Toutefois, àinsi que iHeu aide toutjoinrs les aioBS 
qui de bon cœur le requièrent, il M advisé, pour- le dernier 
remède, que mondict seigneur cnvoyeroit, par tous les cantons 
de Suisses, publier s*il y a voit homme qui voulsist venir 
servir à ses soldes, il luy baiileroit quatre florins par mms ; 
et tai i'advis de ceulx qui baillarent ce conseil fondé sur ee 
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qu'il ne pouvoit estre, quant la Ckmimune en seroît adverlye, 

qu'elle n'eust en recordation comme mondict seigneur l'avoit 
assistée et aidée eu propre personne en labesoingncdeMorette, 
el qa'elie ne loi envoyas! assez de gens ; ce qae aînâl fui &iel, 
ear Inoontioent que cela fàt sœu, lesdide Suisses aeoouravnl 
en UA nombre qae force fut aux gouverneurs des villes et de 
chacun canton prendre leurs enseignes et leur ordonner gens 
pour les conduire* 

JoAMNtB. Je erof que moodiet seigneur ne fut pas lors peu 
resjouy mais tresgrandement, et que cela luy baillia bon es- 
poir de secourir les sitiis, (juc si imporlunemeut, comme bien 
besoia leur estoit, luy deniandoient secours, ^ 

Lun. Aussy fut il. Jamais tontesfois la fortune, que ju^pm 
icy luy avoit esté contraire, ne TOidust eiioor point l'asseu* 
rer cl luy bailla ung autre grand cschac ; car quant il fut 
retourné et venu audict Basle» il eust nouvelles comme &e» 
gensdarmes qu'il avoU laisses en Lorraine, c'est assavoir 
Mailourlte qui esfoit en garnison à Rosîerés» roesstire Walther 
de Than à Dieuze, et toutes les aultres garnisons s'csloicnt 
assemblez et avoient £ut une course au lieu de Sainct NioH 
les, où lia avoient tues et prins grands tas de Bourguignons, 
et en menés pins de d<n»e cens bons ehevauh que eeulx du 
camp dfs IJourguicrnons, estant devant TVancy, y avoient en- 
voyez pour cstre mieuix pansez que audict camp, oùilfaisoit 
tmfroid ; dont il fut bien joienx, et- pour baîUer confort à 
sesdidz ^ens et à tout le pais, il proposa qu'il envoyeroH en 
sondici })ais des premiers Suisses qui viendroient presque mil 
en douze cens hommes, afin qu'ils congneussent que diligemr? 
ment et le plustosl que possâile biy estoit, leur eovoyeroit 
secours et aide à la détection de ses ennemis. Mais la fortune 
. le voulut cncor tenipter en telle manière cpie, quant ses gens 
furent paiez de leurs gaiges et montez sur le lUûa pour venir 
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en Lorraine, leurs nefs, qui sendMoient estre bonnes et seures, 

se ouvrirent et declouarenl tellement que tous les compagnons 
tombarent au Ktiio, et en y eust grand nombre des noyez. Si 
TOUS eussiez lors veu le bruit du peuple, comme il mandissoil 
Qiondiet seigneur et ses gens comme malheureux et non digues 
d'estrc aidez, et comme aussv il leur t'iil force d'eulx tenir en 
leur bostei, sans se oser monslrer aux rues, pour la clameur 
du peuple, ?ous en eussiez esté terriblement esbay. Toutes- 
fois, Dieu, de sa grâce, rabaissa cesie erierie assez toet, parce 
que les Suisses à force s'en venoienl et se trouvarent audicl 
Basle en nombre quelque iiuict mil et quatre cens hommes, 
pour recevoir leurs gages, ainsi qu'il «voit esté«deiloncé. Quoy 
Tenu à la congnoissance de mondict seigneur, il en fut bien 
joieux et se partist la vigille de Noel dudict Basle avec sou 
train, et s*ea alla au giste à fiiotzen, et y laissant ses conseillers 
et gens qui les reoeusseflt et payassent* 

JoANNBs. D'oà luy vient argent pour les paier ? 

LuD. La chose luy vient si bien que ses jjjens qu'il avoil 
laissez à la court de France luy avoicnt apporté enviroa 
quinze mil livres de sa pension que le Roy luy avoît assignez, 
dont, avec sa vaixelle d'argent qu'il avoit monnoiée et quelque 
presi que ceulx de Strasbourg luy avoienl faict, il paia les> 
dictz Suisses. 

JoANNBs. Mais pourquoy partist il bi vigille de Noel d*une 

bonne cité pour s'en aller audict Blotzen, qu'est ung petit 
chasleau distant seulement d'iue lieiie dudict Basle ? 

LvD. U aymoit mieulz que la réception et paie desdictz 
Suisses se feist par ses députez et en son draenee que en sa 

présence, considéré qu'il ne sçavoit parler à culx, et aiissy il 
luy fut conseillé par ung astrologue nonuné messire Pierre 
Paoot, le cerlifiiant, s'il jiartoit à l'heure qu'il luy nomma, « 
ainsi que faict fut, qu'il deffisroit ses ennemis. 



Digitized by Google 



JoAUNBs. Toutesfois, m tient il à guaires que tous k$ SiiisM 
ne s'en retournaflflent, ear après tout l'argent que leur fat 

baillé, il leur faillist encores douze cens florins pour la par- 
paie d'euix tous, el ne Touloient eeuix qui avoient reoeu leurs 
soldes marcher si tons leurs eompegoons n'estoirat paies 
comme etdx. 

LuD. Vous dites vray. Quant moiidit seigueur le sceust 
audict lieu de Bloissen, il en fut bien mary et renvoia en la 
dté Monsieur le Comte Philippe de Linei^ pour les recou-* 
vrer par emprunt de ceulx de Basie; mais ilz ne les voulurent 
prester, et ne fust Monsieur le (jomte Oswalt de Tierstein 
qui les fournist, le tout estoit en deoger, car ilz fuissent re* 
toomee sans restitution de ce qu'ils avoient reeeuz. Toutes- 
fois, le jour de Noël bien matin, Monsieur le Comte de 
Linenges s'en vient audict Blotzen, et dit que ses gens estoient 
paiez et qu*ilz marcfaoient; dont il (René) fut tre^ieux» et leur 
alla au devant avee ses gens, à pied, une hallebarde sur son 
col, à leur molde, pour les recevoir, en baillant à chacun qui 
portoit enseigne de chacune compagnie une pièce d'or pour 
boire, dont ilz furent tresoontens, le merdarent m fanant 
tre^nne et joieuse chiere ; et puis les laissa en leur train, 
retournant au chasteau pour s'en venir par deçà, ainsi qu'il fist. 

JoANNEs. Et puis que firent les aultres alliez ? 

LoD. Quant Hz virent que les Suisses marehoient ainsi 
puissance, ilz furent requis par le Capitaine gênerai de la ligue 
de marcher quant à eux ; ce qu'iiz lirent iî grande diligence, 
avec bel et bon nombre de gens à cheval et de pied, fournis 
aussy de vivres qui les suyvoient, tellement que, avant que 
les Suisses fuissent venus au pais, ilz estoient desja à l'enlour 
de OgieviUer, et en ce quartier là attendant leur venue. 

loANNEs* Je croy bién que, quant Monseigncuc se vit ainsi 
bien accompagné, il i\p laissa point qu'il n*en adverlist ses 
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nobles cl i^ns sm^y assiégez dedans Nancy, pour les resjouii* 
el donner bon espoir de leur aecoon* eut, oonune l'on diet» 
k» vivres leurs estoient tellement faillis qu'ils n'avoient plan 

de chcvaulx à menger et mcngeoicnt les chalz, raU el loates 
auitres choses qu'ilz pouvoienl trouver. 

Luo. Pensez qu'il en estoit bien adverty, etkiyfeisoit 
grand mal do grand et horrible defanlt qu'ils avoient : à oesie 
cause, inconliDent qu'il fust arrivé au lieu de Saincl Diey, il 
trouva ung bon homme (1) qui print la charge de porter une 
lettre contenant nouvelles de sa venue dedans la ville do Naney » 
lequel anssy y entra, passant avec une el\,arge de bols à ven^ 
dre sur son col pariny tout le camp jusques sur les fossez, 
et puis saillit dedans, criant : Lorraine ! Inoontinant ceuU de 
dedans Touyr^nt et jfirent entrer, et entendirent les bonnes 
nouvelles du secours que leur venoit, dont, comme vous pou- 
vez penser, ilz furent moult resjouys et en louoient Dieu, 
comme ceolx qui en avoient tresgrands besoings. Gela ainsi 
€ixpedié,mondict seigneur marcha avec ses Suisses, qn'fl avoli 
attenduz audict Sainct Dley, tirant le chemin dudict Ogieviller 
devers losdictz alliez qui y estoient ja arrivez, comme dict est; 
et quant toutes les armées furent assemblées, l'on nardia 
plus avant jusques à Sainet Nicolas en bel ordre, pensant que 
l'on y deust trouver resistence ; mais il n'en y cust point, et 
furent tues!; tous les Bourguignons que y furent trouvez, mec- 
tant aux champs hors de hk ville devers Nancy bon gnel et 

(1) Snivant la chroDii|ae, ce fat no nommé Thierry, drapier de Bli- 
reconrl. Uo antre lodivido, dont le nom n*est pas prononcé par nos 
historiens, se dèfona aussi poor annoncer anx habitants de Nancy ta 
prochaine arrifée de Beaé U ; le regialrt des heures pnieolet de 147S« 

77 coniieat une pièce ainsi intilnlée : « Franchise pour Bvjft^ dst 
Ncufloltc (Laneavelolte), poar, le soir du nouvel an, avoir entré en 
la ville de Nancy assiégée des Boorgnigons et porté lettres ans assiégei 
do seeonn dn Roy de Sieille. n 
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poissant pour non estre surprins des ennemis. Le lendemain 

matin, jour de dimenchc, qui estoit la veille des Rois de l'an 
mil quatre cens soixaut,e et seize, mondict seigneur se partist 
dadki Sainct Nicolas avec tonte ladicte armée, après avoir 
ony la messe et bea ung eonp, ordonnant tons les estendars 
et enseignes de chacune seigneurie, compajçnie et ville, estre 
portez ensemble en ung Hoc» emmy la bataille où estoit l'es- 
tandart de mondict seigneur, painct de l'Anondade, les ensei- 
gnes dn due Sigismund d*Austriclie, de Monsieur de Stras- 
bourg et de la cité, de Monsieur de Basic, et la cité de Col- 
mar, Sleslatt et autres villes de communaultei d'Aulsay, 
aossy edies ^ Suisses, assatofar Zuridi, Bem, Lutzern, 
SolloCom, SwitK, Ure, Glary, Zug, Underwaden et auHres ; 
et cela faict fut pour éviter noises et debatz qui eussent peu 
advenir, si les unes eussent voulu précéder les aultres ; et en 
eest estât manshoient devers Nancy jusques au deçà de la 
Neiifville. Or fut lediet Due de Bonrgongne adverty par ses 
chevaulcheurs qu'il envoia sur les champs, comme mondict 
seigneur s'en venoit sur luy ; parquoy il se partist de son 
can^ bien matin, et sans faire quelque bruit, afin que eeulx 
de la vMIe n'en feussent advertiz, s'en vient avec ses gens se 
parquer delà la Magdelaine avec ses serpentines, lesquelles 11 
mena quant à luy pour tirer au chemin que venoit dudicl 
Saiuct Nicolas. Ce pendant eeulx de la ville qui s'estoient au- 
ounement apperoeuz dudict département, sans sçavoir pour- 
quoy, saillirent par la poterne de la Court, mirent les feuz es 
tentes qui cstoient au long des fossez jusques auprès de la 
porte Saiact Nicolas, tuans tout ce qu ilz y trouvareat, et puis 
s'en rentrarent, ma advertiz du secours que leur estoit si^ 
prodiain. Mais Monsieur le Comte de Tierstein, avec Guil- 
laume llcrtcr, rapitaino oiiloimé pur icsdiclz Suisses, s'ap- 
perceui^eut comment le traict de ladicle artillerie estoit .dressé 
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sur ledict ohenim, chaDgarent leur foie au bout d'une haie, 

là où ilz ne pouvoient cslre apperccuz des ennemis^ et eu 
laissant aucuns de l'ûvantgarde icnans chemin pour abuser 
les Bourguignons, pensans que toute l'armée Yenist par là» 
oonduîsarent toute ladicte armée au long de ladide haie sans . 
estre appcrceuz dcsdictz ennemis jusques à ce qu'ilz les virent 
au coslé d'eulx ; parquoy ne leur fut possible tourner leur 
artillerie devers eubc si tost qu'ilz eussent^ bien touIu, car ilz 
avoient à penser ailleurs. Toutesfois, jp6 Tufans si proèbains, 
firent quelque mine de charger sur nos gens ; mais ouyans le 
cor de Ury sonner ainsi qu'iiz l'avoieut ja congueu ù Morelte, 
et veant que nos gens marehoient vivement ei hardiment 
contre eulz, îlz toumarent tantost les dos et se mirent en 
fuile tirant devers Nancy les ungs, les aiillrcs devers Essey, 
par dessus la rivière de Murlh qui esloit gellée, combien que 
l'on dict qu'il en y eust beaucoup des noiez ; et pareHIemeoi 
aucuns par Laixou au bois, en se saulvant ekaeutt le nueidx 
qu'il pouvoit. Là eussiez vous veii, (mi la chasse qui se faisoit 
de nos geusdarmes ù chevaulx, Bourguignons abbatus» gectez 
mors par terre, ehevauk coqrrans par les champs sans mais^ 
ti*es, bahoz, armures, lanœs, javelines, arcz et aultres choses 
lumbez [jar tcne, tellement que des ladiclc place jusques nu 
pont de Bouxicres, toute la terre en estoit couverte; et conti- 
nua ladicte chasse jusques au Pont à Mowon, et plus par 
aucuns jusques aux portes de Metz, tant que la journée dura, 
où furent prins et desU oussez })lusieurs grandz seigneurs et 
gens de bien; et la bataille en laquelle estoit mondict seigneur 
et ceulx qui estoient ordonnez «vec luy à cheval, ensemble 
lesdietz ènscignos et gens de piedz en grand et puissant nom- 
bre, teiuuis tousjours leur ordre sans se habandonner ne çà 
ne là, les suyvarent jusques au camp, lequel gagné et tout 
despeché, ilz tirèrent en icelluy mesme ordre suivant la fuite 
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jusques an pont de Bouxieres, cl puis s'en rclournarcnt au- 
dict camp^ y coucharcnt toute la nuict et faisant grand chère 
en signe de victoire. 

JoAivNBs. Mais ceulx de Nancy, conunenl se contiendrenl 
ilz ce pendant ? 

LuD. Vous avez ouy devant que, quant lesdictz Bourgui* 
gnons forent saîltiz le matin pour aller au devant de nos gens, 
comment ilz mirent les fcuz en leurs tentes et comment ilz se 
reltrarent en la vilh; ; cela fui quant lesdictz Bourguignons se 
fuyard de la bataille, cuidant qu'ilz retournassent sur eolx ; 
niais quant îlz virent qnltz passarent ouUre tant qa*ilz pou- 
voicnt poindre des espérons, et qu'il y avoit tant de gens en 
aultrcs habillemcns qu'ilz n'avoient accoustumé de \eoir qui 
les diassoient, ilz congnorent tantost que e'estoit le secours, 
dont ilz louarent Dieu, sonnant par toutes les églises, en pleu- 
rant les plusieurs do joie de ce qu'ilz estoient escliappez du 
mortel péril où ilz avoient estez; et de la baste que plusieurs eur 
reni de se meder avec Tannée qui suy voit lesdictz Bourgui- 
gnons, ilz obliarent à se seigner de la croix double qu'estoil l'en- 
seigne de mondict seigneur, parquoy les aucuns lurent tuez par 
les Suisses» cuydant que ce feussent ennemis. Tantost le lende- 
main au matin que les portes fiarent ouvertes, tout le monde 
saillisl de la ville pour aller au camp aciiapler pain et auUres 
vivres, dont il en y avoit assez que Ton avoit amené après 
ladiete armée, et puis coururent après les Mens, utensilles et 
bagages que lesdictz Bourguignons avoient laissez en leurs 
lentes, portant tout à la ville à grand joie, ainsi que loul gens 
qui oourent à la proie de leurs ennemis. 

JoANNEs. Or eust mondict seigneur la victoire desdîelz en- 
nemis, dont Dieu soit loué, car par cela il les deschassa et re- 
couvra son pais ; qui cstoit une singulière grâce que Dieu iuy 
avoit faicte, entendu que TËmpereur, le Roy de France, el 
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oeulx quii'avoieDt reoea en leor alUance et iuy avoient prom» 
aide et secours, ainsi que dîct est devant, l'avoient tons haban- 

0 

donne ; et estoil chose bien estrange à ouyr, que ung pauvre 
Duc deschassé de son pais, tel qu'il estoit lors^ cust deil'aict un 
td et pnissaot prinee qu'estoit partout renommé le Duc de 
Bonrgongne. Mais qnel antre profit reoeut il d'nne tant vic- 
torieuse et glorieuse journée ? 

LuD. Certes il n'en eust guaires de profit, car eombien que 
à ladiete journée^ eossent prias le basttfd Antokie de 
BourgODgne, le comte de Nausso (Nassau), les sieurs de Neof 
Cbastel et de Fontenoy, messire Nicole de Bergues et plu- 
sieurs adtres gronda seigneurs, tk n'en eust il profit qudoMi- 
que, ainsi que cy après pourra estre entendu. 

JoANNES. Bien ; mais pour ce jour là l'on ne sçavoit encôres 
nouvelles du Duc de Bourgongne, s'il estoit eschappé ou non, 
et me semble que la joie n'estoit pas si pleniere comme on 
l'eust bien désirée, car l'on se doubtoit, que si une fois il se 
retouinoil sur pied, que cncor recommanecroit il quelque 
brolys. 

Lvo. Yoirement en fut il bien parlé, l'ung disant qu'il s'a- 
voit saulvé, et l'aultre non ; toûtesftns, le lendemain, en sei^ 

chant que Ton faisoit parmy le camp, l'on le trouva en ung 
fossé auprès de Sainct Jan, tout nud, et à peine peult il estre 
recongnUt pour ce que les loups ou les chiens luy avoient 
mengë la moitié d'une des jouës de son visage ; toutesfbis, 
après qu'il fut porte chez George Marcques^ en la ville, et 
monstré publicquement à tous ceulx qui le vouloieut veoir, il 
fut certiffié par ung sien valet de chambre, par sa lavandierè 
et aultres qui Tavofent servi en son vivant, dont en y avoît 
plusieurs prins audict Nancy, que c'estoit il vrayment ; et 
puis, luy bien cooguu, il fut porté, par mondict sieur de Neuf 
Chastel et aultres seigneurs de Booi^ongne prisonniers, en 
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terre saiiicle, vu l'église Sainct (leorgc duilicl Nancy, là où 
il est encorcs de présent. Dieu luy soit miaericordieux! 

JoANNEs. Là se pouYoil on bien tenir asaeuré qa*U ne ferdt 
jamais guerre en Lorraine. 

LuD. Au3sy le Roy Lois ne le doubla tant plus qu'il avoit 
fait en son vivant ; car inconlinant qu'il fut cerUffîé de sa 
mort, il mist en ses mains toute la Picardie et les villes qu'a- 
voient tenues ledict Duc sur la rivière de Somme, puis envoya 
son armée en Bourgongue et mist tout en ses mains. 

loAjiiiss. Le Roy fist donoqnes son profit de la victoire 
qu'avoit eue mondlct seigneur sans luy ? 

LuD. Voire si grandement et si proiitablement, que ce fut 
merveilles, car par mondict seigneur fut desfaict le plus grand 
et mortel ennemy qu'il eust jamais et que plus il craindist. 

JoANNEs. Quelle rétribution en eut mondict seigneur, qui 
avoit fait ce grand et inestimable bien, honneur et profit au 
royaubne t 

Luo. n y a Ja plus de vingt trois ans (4) que ce fut, mais 

jamais je ne pculx apperccvoir qu'il eu receusl gratuite re- 
coAgnoissance ne bieus quelconques, ains tresgrandz dom-. 
mages ; en voioy la raison : car incontinant après ladicte vio- 
tdre obtenue, et que mondict seigneur eust renvoié lesdictz 
Suisses bien paiez pour mois et demy qu'ilz l'avoient sorvy, 
et eu appoinclemcnt avec eulx pour leur part du butin et de 
Tartillerie dudict Duc de Bourgoogne, laquelle fut gagnée 
eelluy jour, mondict seigneur envoya son aVmée en Bourgon- 
gne pour se recompenser aucunement des dommaîges fais en 
son pais, et y print plusieurs bonnes et ibrles places,' les^ 
quelles il mist en ses mains, non point sans grandz coustenges 
et despens ; mais le Roy les voulut toutes ravoir, et force fut 

\i) Ce paasage flie l'époque où le DialogQe a été éerit. 
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faillist que mondicl seigneur paiast les gages des gensdarme^ * 
qu il y avoit enyoyez ; que luy fut un trèsgrand et extrême 
dommaigc. Item, après ce qu'il se fut saisi do tous Icsdidz 
pais, sans que nul luy iist plus d'empeschcmeat, il envoya 
devers mondiet seigneur, luy requérant qu'il luy envoiast le 
bastard Antoine de Bourgongne, son prisonnier, pour lequel 
avoir des mains de celluy qui Tavoit prins à l^icle journée, 
mondiet seigneur avoit baillé douze mil frans. Geste chose fol 
mise en délibération de conseil, si Ton luy debvoit deiivier 
ou non ; onquel plusieurs belles raisons furent alléguées, 
niesniemeni par les Lorrains, disans non, car il estoit prison- 
nier de bonne guerre à mondiet seigneur, et que pour sa 
rançon il luy avoit offert de luy faire délivrer des deniers que 
feu ledict Duc de Bourgongne avoit fait venir au lieu de 
Luxembourg, peu avant ladicte journée, pour paier ses gens, 
montans à plus de cent mil eseus, avee plusieurs aultres choses 
tresprofitables et honnorables. Mais les effectz du contraire 
\raysemblablcment ohiieiidrcnt (les autres qui dirent) quemon- 
dict seigneurie debvoit mener luy mesmes devers leEoy,affBr- 
mans que ce luy seroit plus de profit, qu'il enquerroit pour toos- 
jours l'amour et benii^ence du Roy et du royaulme. Or, fut 
cesle oppinion tenue, et mondiet seigneur le Bastard mené 
par mondiet seigneur jusques à Amyen^ pour le mener oultre 
devers le Roy qu'estoit à Arras et le luy présenter mesmes. 
Mais incontînant que le Roy fut adverty de l'arrivée de mon- 
diet seigneur audict Amyen, il envoia Monsieur de Ludres cl 
aultres ses gens devers luy, luy mandant qu'il luy envoiast 
lediet Bastard et qu'il sejoumast là jusques à ce qu'il le maiH 
deroit ; ce que l'orce (ut de faire, puisque l'on estoit venu sy 
avant ; et à peine pcult avoir mondiet seigneur accès devers 
le Roy pour luy Hûre la révérence. Toutesfois, quant fl fat 
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luandé et qu'il se fust iiiig petit arreslé, treseslroiclement 
• logé* ii print congé du Roy et s'ea retourna en son pais« mal 
traieté, mal récompensé el^ dessaisy de son prisonnier. Item, 
il y avoit img gentilhomme qui a?oit esté des ordonnances de 
France, lequel s'en esloil venu au service de mondict seigneur 
qui avoit gaerre contre lesdictz Bourguignons ennemis do 
Boy, et y oontinua jusques après ladicte journée, qui s'en 
retourna en Çrance, pensant awîr bien exploicté et en eslre 
loiié; mais, pour toute remaneralion , il eust les oreilles 

JoÀimBs. Il suffit ; il n'est ja besoin de tout redter oe que 

nous sçavons bien. 

LuD. Non aussy ne veulx je point dire comme le Hoy, 
pour l'envie qu'il avoit contre mondict seigneur, ainsi qu'il est 
vraysemblable, de ce qu'O avoit eu œsle tant grande, nota- 
ble et louable victoire, ou le craindant, essaia par plusieurs 
foi» de le de^oindre d'avec lesdictz Suisses, ses alliez, dessus 
nonmMS, Ies(piel2 si bien et loîabnem Tavoient servy ; ce 
qu'il ne peult jamais faire, parce que les bons et loiaulx con- 
seillers que mondict seigneur avoit lors^ congnoissant le den- 
ger que y pouvoit estre, ne le voulurent conseiUer. Je me tais 
aussy que depuis Ton s'a apperoeu du vouloir qu'M avoit à 
mondict seigneur, en serchant plusieurs querelles contre luy, 
tant par le transport qu'il disoit avoir de feue la royne Mar- 
guerite d'Angleterre, tante de mondiel seigneur, comme 
d'anitres, voulant par ce prétendre droit en Lorraine et Bar- 
rois, pour rinquieter, perturber et empescher en son droict 
iieritage paternel et maternel ; et si n'eussent esté les Suisses, 
qui, par bonnes remonstrances, empescharent Tannée que le 
Boy avoH esvoyée à cesfe cause pardeçà, il eust mis son vou- 
loir en effect ; de la pralicque aussy qui fut tenue par luy au 
moien de feu Monsieur du Maine, touchant la comté de Fro- 
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>enui, avec le bon feu Roy René, qui estoit tant viel el ancien^ 
à la desheritance de la Royne Yolaad» sa fille» mere de Mon- 
seigneur. Et quant elle eust prins possession dudîct Comtéi» 
après le trcspas de son pore, comme seule hcriliere d'icellny, 
comment elle en fut déboutée et deschassée par le Roy, il 
fauU pareillement sonner mot» combien que le tont soil ma- 
nifeste et notoire. Tontesfois, ne me sçaurois je taire de foui 
ce que le monde s(;ait, c'est quant mondict seigneur fut voir 
son grand pere le Roy René en Provence» lequel Tavoit moult 
voluntier yen» il fut oontrainct» pour la erainte du Roy» de se 
habandonner et mectre en denger de la mer au temps dtiy*- 
ver» que nul n'osoit naviguer» et le faiUist passer par maints 
duigereux lieux» jusques à ce qn'S se récent à Veniae^ m il 
fut Toluntîer Yca et reoea à grande joie et tiriumphe» et luy 
fut force de là venir en son pais par les AUemaignes. 

JoANMEs. De là^il n'y a que bien que de parler du tout so- 
brement; mais je congnois» si vous ouaiez tout din, qmfmm 
n'obUriez de toucher comme «près que tonte» ces drâses foi- 
rent conduictes à l'intention du Roy, le bon Roy de Sicille 
trespassa de ce monde peu après madicte dame du tfaine, 
sœur de mondict se^neur, aussy ne demeura gnaires posnea- 
seresse d'icelluy comté, ne mondict seigneur du Maine, son 
marit, tellement que plus ne resta nul hoir masle de la mai^ 
sund'Aqou. 

LvD. Hz sont tons morte ; Dien ait leurs ames ; si \em 

mort fut naturelle ou précipitée, Dieu le sçait; il ne s'en fautt 
aultrement enquérir. . . 

JoANN us. Or» laissons ce propos et parlons des anltres pti^ 

sonniers. t 

LvD, Monsieur de Masse fat mené es AUemaignes» m nue 
place qui s'appeloît Bnislein ; et pource que ceulx de Stim»- 

bourg pretendoient avoir part en luy, iii y mirent le siège, le 
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rançon^ de laquelle ilz se remboursareni, de la part qui com- 
petmt à mondict seigneur, de la somme de dix mil florins 
qu'il leur debvoit pour argent par eulx presté pendant ladicle 
guerre ; qui est le plus grand profit que mondict seigneur ait 
eo de tous ses prisomiiers ; car au regart de Monsieur de 
Fontenoy, pour les bons termes qu'il soeust tenir, il obtint sa 
délivrance franchement ; et combien que mondict seigneur de 
Neuf Chastei fut rançonné ung petit, si en bailla mondict sei- 
gneur au comte de Tierstein quatre mil florins, et à Petit Jaa 
de Taudemont deux mil, et ainsi de tout ne luy resta comme 
riens ; aussy n'en debvoit il riens avoir, car jamais duc de 
Lorraine ne sceust faire profit d'ung prisonnier qu'il eust, 
ainsi qu'il fut bien redté à mondiet seigneur quant il mena 
ledict Bastard de Boorgongne en France. 

JoANNEs. Quoyque vous aiez dit dessus de la grande in- 
gratitude dudiet Roy Lois, si est il notoire qu'il bailla à mon^ 
diet seigneur une bonne et grande pension et cent lances 

desdictes ordonnances, qu'estoit pas peu de chose. 

Ldû. Jamais mondict seigneur n'eust une maille de pension 
qu'il ne luy coutast ung denier, ainsi que bien se montrerait si 

besoing estoit, sans ce qu'il (en)Ieya à la Royne, mere de mon- 
dict seigneur, la Comté de Provence, et avec ce qu*il retient 
en ses mains et subjections la ville et prevosté de Bar ; et au 
regart desdictes cent lances, il faillist que mondict seigneur 
en servist le Roy en Picardie longtemps, et qu'il contenlast du 
sien la pluspart des gentilshommes de son hostel, qu'il avoit 
nis desdictes ordonnances, parce qu'ilz ne fùrent prins en 
France ; aussy elles luy furent tantost cassées. 

JoANiiBS* Or, bien après le trespas du Roy Loïs, mondict 
seigneur fut mandé par feu le Roy Chartes, son filz, pour ai- 
dter à pourveoir au bien et seureté de sa personne et da 
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royaulme, là où luy fut faict grand honneur et baillé la charge 
du Conseil ; et ne tenoit que à luy de bien y faire ses beson- 
gnes ; parqaoy fault dire que son bien làict du temps passé 
estoit eneor recongna. 

LuD. Vous dites vrai, car quelque mauvais traictement 
luy ait du passé esté faict en France, si n'a il jamais laissé y 
foire tout le biea qu'il ait seen ne peu, eomme vous dictes ; 
tanlost qu'il fat requis dodiet Roy Charles d'aller devers kiy, 
il y alla et le servit bien et loialment ; car, comme Ton dict, 
si Q*eust il esté, aucuns vouloient prendre (le roi) en gouver- 
nement et tutelle, à quoy de Met mondîct seigneur résista, à 
l'aide des capitaines- et gens des ordonnances; mais quoy no- 
nobstant tout cela, et qu'il cuydast avoir mérité grande chose, 
' si ne peult il jamais recouvrer son pais de Provence ne chose 
que luy appartenîst ; aussy, tant qu'il fut en la court il n'osa 
soy intituler Roy de Sicillc, jacois qu'il ny eust aultre à qui 
ledict tiltre appartenist que à luy, ains s'en intitula le Roy de 
France, et en entreprinst hi conqueste en son nom, eu la ref- 
fàsant à mondlct seigneur & qui elle appartenoit ; parquoy, 
comme mal content, il s'en retourna en chez luy en Lorraine. 

JoANNEs. Toutesfois, mondict seigneur n'a pas laissé pour- 
tant de continuer en l'amour qu'il a au royaulme, et Ta biea 
monstre quant il fut à Wormes devers le Roy des Romains, 
sur la reprinse de ce qu'il tient en ficd de l'Empire, jaçois 
qu'il fust receu par le lioy et tous les £statz comme Roy de 
SidUe. 

LvD. Ha l> vous me faictes souvenant d'un si grand et mer- 
veilleux service, lequel mondict seigneur feist lors au Roy et 
à son royaulme, que nul prince du monde ne Teust peu foire 
plus grand ; car, pour les entreprinses et oonqueste que le 
Roy Charles fiilsoit lors es Italîes, tous les Estalz de l'Em- 
pffe, qu estoient assemblez audict Wormes, doublant peull 
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estre qu'il n'eiilrepriiistplas avant, se deliberareiit de feira 

aide aux Italiens cl luy faire et mouvoir guerre, si lanl es- 
toit que nostredict seigeeur se vuulâist joindre avec eulx ; et 
de faiet» deputareni gens des plus granda de L'assemblée pour 
Ten parier afin de Tattirer avec eubc, en luy présentant de le 
faire lieutenant pour l'Erapire esdictes Ilalies et de ne jamais 
fidre paix ne appoinctement avec ies François, sans son vouloir 
et quil n'eustsoQ eomté de Provence et toutes aultres diosea 
que luy pouvaient appartenir ; avec plusieurs aultres grandes 
ouvertures qu'iiz luy firent, tendans à son grand honneur et 
profit. Mais quant mondict seigneur fut de ce adverty, il ne 
reftisa point seulement Toffire qu'ils lui fiiîsoient, mais en parla 
ft d'aucuns qui y pou voient beaucoup, en manière que l'entre- 
prinse fui rompue. £t cela sccust bien ftlonsieur de Bochage, 
qm avait esté devers le Roy des Romains, et croy quil ne le 
eeUa point au Roy Charles. Or, demandez moy quelle rému- 
nération nostredict seigneur en a eu ; je vous responderay : 
tout aultant que des aultres services qu'il a fais. 

loANiŒs. Vous ne sonneriez mot toutefois que le Roy, 

lors présent, n'ait monstré à nostredict seigneur grande amour 
et signe d'especiale privauUé, quant il le manda à son secret, 
luy bailla place comme à pair de France, avee aultres grans 
honneurs qu*il luy fefet, en luy donnant bonne et grande es- 
pérance de benignement le traicter en tous ses affaires. 

LuD, Et puis, que luy a valu cela ? non plus que de don- 
ner belles paroUes; car, après que nostredict seigneur luy eust 
parié bien humblement, priant qu'A luy pleust avoir regard à 
son cas touchant la comté de Provence, son vray héritage 
maternel, duquel ses prédécesseurs avoient spolié et deboullé 
feue la Ro|ae Yoiand de Siciile, sa mere, afin d'en estre res- 
titué, il respondit quil ferdt voluntier entendre son cas, et 
s'il pouvoit aucunement congnoislrc qu'il n'eusl point de droit 



Digitized by Google 



— i92 — 

en Provence, que sans point de faulte ii la renderoit à nos- 
tredict seigœur. De quoy nostredict seigneur fut bien con- 
tenir el filet sotticita tant que geos furent doutez d'm» 
part et d*aultre pour, amyablement et sans subuiission 
droit, entendre ce que les parties vouldroient dire chacune de 
son costé à ses iins ; ausquelz nostredict seigneur fit declai- 
rer bien au long son bon et leal droit qu'il y a?oît, foisant 
apparoir de toutes choses nécessaires ; ce nonobstant, son^ 
droit ne fut point entendu, et soubz umbrc d'une relatioa 
que les députez de par le Roy hiy firent contre tonte te- 
nté, dîsans qif ilz troovoîent, puisque ses prédécesseurs Roys 

de France avoient tenu Provence jusques à luy, que aussy fci 
pouvoît il tenir, ilz voulurent dire et inférer que le Roy es- 
toit et debvoit lavoir le droit ; et combien que nostredict 
gneur ait demandé le jugement des gens de bien neutres, si 
ne l'a il peu obtenir. D*aultre part, n'a pas le Roy refusé à 
nostredict seigneur d'avoir la main levée de la comté de 
Beaofort, qu*est peu de chose, et ne l'a peu obtmtir. 

JoANNEs. J'entends bien ; vous voulez conclure, puisque le 
Roy de France luy a refusé ceste petite comté, qu'il ne iauit 
point avoir d'espérance de recouvrer Provrace t 

LuD. (Test bien entendu. 

JoANNEs. Mais avez vous espoir de nul aultre bien, comme 
de la Gonqueste du royaulme de Sidile, qui appartient de dn»t 
à nostredict sdgneur, par le moien et aide du Roy de France, 
à qui nostredict seigneur s'asseurc du toutt 

LuD. Certes, pour parler franc, nenny, car les choses pas- 
sées et les termes que Ton a tenuz m'en estent tout l'espoir. 
Une chose y a qui me reconforte: j'ay tousjours Teu que quant 
tous les hommes et conseillers de nostredicte Seigneurie ne 
sçavoient mectre remède à adverses fortunes que luy sont 
souvent advenues eomme toutes deseqierées, Dieu y poor- 
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voioit lout aultremenl que Von n'eust pensé; ainsi pourra bien 
Dieu faire dlœttuy royaalme de Sidie quant il Igy plaira, et 
si a grand espoir. Considérez que quant tous noterez bien 
lout le faict précèdent, et comme nostredict seigneur a es- 
chappé de plusieurs grandes et diverses fortunes, vous troo- 
Terez que Dieu; au besoing» ne l'a jamais laissé, ains l'a tons- 
jours aidé. 

JoAivNEs. Je croy que si noslre seigneur regarde bien à sou 
Daict, qu'il a si bien et grandement expérimenté, non pas sans 
maintes tribulations, il pourvoiera doresenavant à son faict, 
gardera seurcmcnt pour luy et Messieurs ses beaux enfans 
que Dieu luy a donnez , les grandes et notables principautez 
et seigneuries qu*il a, et soubz espérance de gagner une gme 
Toolant en l'air, ne babandonnera le passereau qu'A tient en 
ses mains. 

Lun. Vous coudusez bien, et prie à Dieu qu'il doint à nos- 
ire seigneur td et si bon eonsdl, qu'il se puisse toosjonrs 

gouverner et maintenir de bien en roieulx, à l'honneur de 
Pieu et accroissement de son estât, de Messieurs ses eufans, 
et à la paix et repos et consolation de son pauvre peuple. 

JoANNBs. Je voy bien que vous cuydez avoir mb fin à vos- 
tre propos ; mais je n'en suis point cncor content : vous avez 
bien et longuement ^touché à Tingratitude que nostredict sei- 
gneur a trouvée pour ses biens fais en France; mais, beau sire, 
qu'a il plus receu de l'Empereur, par lequel luy fut faict com- 
mandement, soubz grandes peines, de se dcclairer contre le 
feu duc Charles de Bourgongne, dont tous les mauU cy devant 
mentionnez luy sont advenuz ? 

hua, La question est grande, et y alTiert bien advis pour 
y sçavoîr respondre pertinemment ; toutesfois, je ne me suis 
point apperceu que jamais il ait voulu récompenser aucune- 
ment nosli'edict seigneur de ses pertes qu'il a receues pour 
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luy, quelque requeste que Ton ait faîcle, ne que jamais il luy ait 
faicl quelqi^ bien; mais, par le contraire, je void que à chacua 
jour 1*0Q loy demande plusieurs sommes de deniers pour aider 
aox charges de l'Empire ; à qaoy il n'est en riens tenu, el 
que, pour recompense de la peine que noslredict seigneur 
prmt d'advertir et solliciter les Princes de l'Empire à secourir 
ie Roy des Romains, fiiz dudict sieur Empereur, quant ii fut 
prins par ceulx de Brucelles, et à Taide duquel il envola bel et 
grand nombre de ses nobles es Pais Bas; souvenles fois plu- 
sieurs capitaines et gensdarmes, que Ton dict les avantureux, 
se advouans dudict seigneur Roy des RomainSy sont passa 
et repassez par les pais de Lorraine et de Barrois, et y faict 
tresgrandz et énormes dommages. 

JoAi«KEs. Par ainsi vous ne vous louez de l'un ne de l'aultreî 

Luo. Certes, non. 

JoANiiBS. Et que voulez vous doncques que l'on fiicet 

LuD. Je conseille que l'on entretienne les ungs et les autres 
du mieulx que l'on pourra, sans nul d'eulx offendre, et que 
l'on peust songneusement garder ce que l'on a, sans que, pour 
foie espérance d'en acquérir d'auUre, l'on le mecte en d^iger 
de perdition, à l'exemple des bons seigneurs et princes les 
ducz Jaa et Nicolas de Calabre et de Lorraine, desquelz est 
faiet mention ey dessus, qui , nonobstant la fortune qu'ils es- 
saiarent en plusieurs feçons, tant prospères que adverses, 
gardarent tousjours leurs pais dont ilz estoicnt souverains en 
leur obéissance et pour leur dernier refuge, ainsi que bon 
besoing leur fut, comme il est declairé au commaneement cy 
devant. 



Powr la comimiaiion de rédaetUm t ie Préetdent^ H» IiBpaob. 

Naney, imp. de Â. Lbpagb. 
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A VIS IMPO&XMI. 



MU* les Membres de 1* Sodété et lee abonnés an Jonnal sont pré- 
venus qa*its devront à> revenir retirer leors Bnllelins et aeqnitler le 
montant de lenr cotisation et de lenr abonnement chez M. PDEL, 
agent comptable de la Société, rue des Qoatre^iises, 51, b Nancy, 
leqoel lenr délivrera les quittances. 

C'est à lui que devront èlre adressées dorénavant» firmm, les let- 
tres et réclamations concernant les objets ci-dessus. 

Ensuite d'une délibération prise dans sa séance du 13 novembre 
dernier, la Société a décidé qu'elle se verrait forcée de rayer de la 
liste de ses membres ceux qui n'auraient pas acquitté, pour le m jan- 
vier prochain, le montant de leurs cotisations arriérées, Elle a décidé 
également qu'elle regarderait comme démissionnaires les personnes 
qoi, après avertissement écrit, ne paiernient pas lenr cotisation ordi- 
naire dans /es Irots premiers mois de Vannée, 

La même mesure aura lieu à l'égard des abonnés an Journal. 

Les membres de la Société qui désireraient compléter leur collection 
des Bulletins, peuvent ^'adresser chez M. Wiéner, secrétaire-adjoint, 
me des Dominicains, 53. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 13 novembre. 

M. le Présideni donne lecture à la Société d'une lettre par 
laquelle M. Tabbé Guillaume adresse sa démission de secré- 
taire, ne pouvant plus, en raison des absences qu'il est obligé 
de faire, continuer à remplir ces fonctions. La Société témoi- 
gne SCS regrets de la détermination prise par M. Tabbé Guil- 
laume ; et, afln de lui donner une marque de sa reconnais- 
sance pour le zèle et le dévoûment dont il a constamment fait 
preuve, elle lui confère par acclamation le titre de secrétaire 
honoraire. Il sera pourvu à la nomination de son successeur 
dans la séance de janvier. 

M. le Présideni, en annonçant à la Société qu'il sç propo- 
sera de demander que les fonctions de secrétaire et de tréso- 
rier soient séparées, afin de rendre la tâche de l'un et de 
Tautrc moins pénible, propose à la Société de prendre un 
agent comptable, lequel sera chargé de tous les détails maté- 
riels d'envois des Bulletins et du Journal, de la rentrée des 
fonds, etc. Cette proposition est adoptée, et la Société fait 
choix de M. Puel, à qui la Société d'Agriculture a confié déjà 
le môme emploi. 

Sur la demande d'un membre, il est décidé : que le Tréso- 
rier continuera à signer les circulaires ; que la centralisation 
des fonds aura lieu entre ses mains, au fur et à mesure des 
recettes ; enfin, qu'on rayera de la liste des membres tous 
ceux qui, passé le 15 janvier prochain, n'auront pas acquitté 
le montant arriéré de leurs cotisations ; qu'il en sera de même 
à l'avenir pour les personnes qui n'auront pas rempli cette 



Digitized by Coofll 



I 

I 

— 197 — 

obligatkm dans les trois premiers mois de Tannée, et que les 

noms des uns et des autres seront inscrits au procès-verbal, 
avec la mention du motif de leur radiation. 

Nos confrères comprendront que cette double mesure est 
nécessaire dans l'intérêt de la Société ; il faut, en effet, que 
celle-ci puisse se rendre un compte exact des ressources dont 
elle dispose, afm de proportionner ses dépenses à ses receltes. 
C'est pour elle une condition de vitalité. , 

L'ordre du jour appelle la discussion d'un projet de publi- 
cation de documents sur l'histoire de Lorraine. 

M. le Président expose que quelques personnes ont té- 
moigné le désir de voir la Société d'Archéologie, à l'exemple 
de la Société de l'histoire de France, publier des documents 

inédits ou rares concernant i iiistoire de Lorraine. Une entre- 
prise de ce genre aurait une importance et une utilité sur 
lesquelles il n'est pas besoin d'insister ; toute la question est 
de savoir de quelle manière pourrait avoir lieu cette publica- 
tion, afin qu'elle ne devienne pas, pour la Société, une charge 
que ses revenus ne lui permettraient pas de supporter. 

M. Gillet insiste très-vivement sur l'idée que vient de for- 
muler M. le Président ; il dit que ce serait un honneur pour 
la Société d^Archéologie de mettre au jour et de populariser 
des documents historiques, soit trop peu connus, soit dont on 
ignore l'existence, et il termine en demandant qu'une com- 
mission soit nommée pour s'occuper immédiatement de celle 
question et rédiger un rapport qui sera soumis à Tapprobatiou 
de la Société. Cette proposition est adoptée, et M. le Prési- 
dent désigne, comme devant composer la commission : MM. 
Gillet, Beaupré, l'abbé Marchai, Meaume, Aug. Digot et 
Louis Laliement, auxquels s'adjoindront les membi es du bu- 
reau. La commission rendra compte de sa déKbératîon dans 
la séance de décembre. 
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M. le Présideot fait savoir que M. Le Febvre de Tu- 
mejus, membre de la Sodétë, avait, quelque temps avant sa 

mort, adressé à celle-ci la copie de diverses pièces provenant 
des papiers de son ancêtre, le procureur-général Le Febvre. 
Ces pièces forment quatre cahiers assez eonsidéraiites, qui 
portent les intitulés suivants : Origine de la Cour Soim- 
raine de Lorraine et de Barrais ; — la Lorraine il y a un 
siècle ; — la Lorraine c» 1757. Refus par la Cour Sou- 
veraine de tenregietrement de Védit d^étabUstement de 
Vimpôt du 2* vingtième ; — Ceuion dé ia Lorraine à (s 
France. 

M. Digot, qui a bien youla examiner ces différents manus- 
crits, pense que les tr<^ premiers, quoique renfermant des 

documents intéressants, doivent être déposés dans les Ar- 
chives de la Société, et que le dei'uier seulement est susoq^ 
tible de foire Tobjet d'une lecture. 

(torrespondanoe. 

Le Secrétaire perpétuel de l'Académie royale des Sciences, 
des Lettres et des Beaux-Arts de Belgique, et le Président 
de la Société pour la recherche et la conservation des mona- 
ments historiques du Grand-Duché de Luxen^bourg, remer- 
cient la Société d'Archéologie de ses derniers envois. 

M. Chabert, de Metz, fait hommage de diffiSrents ouvrages 
qu'il a récemment publiés. 

Enfin, M. Ch. Duprat, de Lunéville, témoigne sa recon- 
nabsance à la Société pour l'honneur qu'elle lui a fiiit ea 
l'admettant au nombre de ses membres. 

OuTr^gei offerts à la Sooîété. 

iiecAereAei topographiqaee et nMieake sur Nancy, par 
If. J.*B. SniOHiN père. 

Nouvelles recherches ck bibliographie Lorraine (1550- 
IGOO), par M. Beaupré. 
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Notice tur Antoine de BeaiUaineourt, {Nir M. de Limas. 

Etude biographique, — Pierre Joly, seigneur de Bion^ 
villcj procureur-général ès-ville de Metz et Pays messin, 
par M. Ghaiiebt* 

Lettres d'anoblissement accordées, en 4601 par Char-' 
les II J, duc de Lorraine, à Philippe de YigneuUes, citoyen 
de Metz, {wr le MâiiB. 

Tablettes chronologiques de fhistoire du départemeni de 
la Moselle, V partie, 1854, par le Mène. 

Annales du département de la Moselle, 3« année, 4853, 
par LE IfÉifB* 

Rapport général sur les travaux des conseils dliygiène 
du département de la Meurthe, pendant les années 485â et 
4855^ par M. L. Parisot. Envoi de M. le Préfet. 

Publication des chartes communales de la Meuse, par 
M, Victor Sbetais, 

Découverte d'une ville gallo-romaine dite Landunum, 
par MM. Mignard et Lucien GouTAriT. 

Annales de la Société archéologique de Namur, tome 5, 
liv. 1834. 

PubUcaUons de la Société pour la recherche et la eour- 
servaiion des monuments historiques dans le grand-duehé 

de Luxembourg. — Année 18'ù5, loni. 4. 

Société (ircliéologique de Béziers. Séance publique du 
35 ffiaf 4854. 

Bulletin du Comité de la Langue, de ^Histoire et des 

Arts de la France, lom. 2, 1. 1855-54. 

Bulletin des Sociétés savantes, tome 1» août, septembre 
et octobre 4854. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'ouest, 5*" irim. 
1854. 

i 
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Bulletin mentuel de la SaeUté de SphragUtique, 9, 
mars 1854. 

Programme des prix à décerner par l'Académie impé- 
riale de Metz en 1854. 

M. Aug. Digot donne lecture d'une notice de M. Edouard 
de Barthélémy sur le château de Tumejus. La Société exprime 
le désir que l'auteur veuille bien compléter sa notice, qu'elle 
8*empressera de publier. 

M. Henri Lepagc donne comuiunication d'une note intitu- 
lée : Sur le droit d'asile en Lorraine, La Société décide 
que ce travail sera inséré dans un des prochains numéros du 
Journal. 

Le procès- verbal de la dernière séance est adopté sans 
aucune observation. 

M. le Président communique à la Société une lettre par 
laquelle M. l'abbé Guillaume, qui vient d'être obligé de s'ab- 
senter, remercie ses collègues d'avoir bien voulu lui donner 
le titre de secrétaire honoraire et lui conserver celui de tréso- 
rier. A cette lettre est joint le tableau suivant de l'état finan- 
der de la Société et du Musée lorrain au 2 décembre 1854 : 



Musée. 

Les recettes totales s'élèvent à 1,999 f. â5 c. 

Les dépenses montent à 2,7<H 95 



La dépense excède la recette de 702 70 

SociM. 

L'avoir total est de i,$79 % 

La dépense totale de i,4âl 65 



La recette surpasse la dépense de 457 65 
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Journal. 

Les recettes sont de 555 

La dépense de 56 60 

n y a en recette, surplus de 498 40. 

En réunissant le boni de la Société à celui 
du Journal, dont la Société a payé l'impres- 
sion, ou a une somme de • 956 05 

sur laquelle a été préievée l'excédant de dé- 
pense du Musée 70â 70 

Ce qui fàïi qu'il reste en caisse 253 35 



tant pour le Musée que pour la Société et son Journal (i). 

Il est dii à la Société, tant pour les cotisations que pour 
les aboimenneDts au Journal, la somme de douze à quatorze 
cents francs. 

La Société a à percevovies cotisations de 1855. 

Le Musée doit à M. André les derniers travaux qu'il a 
exécutés. 

La Sodété devra l'impression de la 2* partie du 4* volume 

des Bulletins et des derniers numéros du Journal. 

La somme énorme due à la Société explique «et jusliiie les 
mesures de rigueur que celle-ci a cru devoir prendre vis-à-vis 
des personnes qui, par indiffiérence ou par oubli, négligent de 
remplir leurs obligations envers elle. 

11 est bon d'ajouter qu'on a déjà remboursé la moitié de la 
dette contractée par l'achat de la bibliothèque de M. Yagner, 
c'est-û'dire une somme de deux mille francs. 

M. le Président donne lecture d'un projet de nouveau rè- 
glement, qui a été préparé par plusieurs membres de la So- 

(1) Il faut déduire de ce total une somme de 137 fr. 75 e.^ réceoi- 
nient payée, ce qui rédail le reliquat en caisse à i^H fr. 60 e* 
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dété, et d'après lequel le Bureau devra être augmenté d'un 
secrélaire perpétuel, d*nn secrélaire annael et d'un IriMîotlié- 

caire-archivislc. M. le Président demande, en môme temps, 
que la discussion des articles additioimels soit renvoyée à une 
proebaine séance. M ab, sur la proposilion d'un Membre» la 
Société en yote immédiatement ^adoption. 

Le Règlement, ainsi modifié , sera imprimé à la fîn de la 

partie du 4* volume des Bulletins. 

L'ordre du jour appelle k lecture du rapport de la Com- 
mission chargée d'examiner le projet de publication de docu- 
ments sur l'histoire de Lorraine. Ce rapport (1), rédigé par 
M. Giilet, est adopté dans son ensemble, et il est décidé que, 
lors de sa prochaine réunion, la Société nommera» au scrulin 
secret, les personnes qui devront faire partie de la commis- 
sion définitive de publication. 

C'est aussi dans cette séance qu'auront lieu les élections 
des membres du Bureau. 

Oonespondanoe. 

M. le Président donne communication d'une lettre par la- 
quelle M. le chevalier de Linas offre d'adresser à la Société, 
pour être insérée dans ses Bulletins, la Relation de A. de 
BeauUncourt sur l'exhumation du corps de Charles-le-Témé- 
raire de la collégiale Saint-Georges de Nancy et sa transla- 
tion à Luxembourg. La Société accueille avee empresseaieDi 
cette proposition. 

Ouvrages offerts à la Société. 

Une visite à la mosaïque romaine de Nennig, par M. 
Georges Boulangé. 
Sierek. Esquisse kisUn-ique, par M. le comte Th. de Pov- 

MAIGBE. 

(i) Nous en donnons le leste à U p»ge 203. 
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Bulletin mmsuel de la Société de Sphragistique, 5*^ aii- 
0^, n« iO. Avril 1854. 

BuUeUa de la Société arMologique de ^Orléanais, 
9*triiiie8trel8tf4,ii«i7. 

Annales de l'Académie d'Archéologie de Belgique^ tome 
II, 3^ livraison. 

L'égUie Saint^Germain d'AmienSf par M* Tabbé Jules 

GOBBLBT. 

Admitnon et préfentatîon de membres. 

M. Langlard, agent d'assurances à I^ancy, est présenté 
cootnie candidat par MM. Ferry, La Flize et Aug. Digot. 

Aeetaret. . 

U. l'abbé Déblaye, curé de Domraartin-lès-Toul, donne 
lecture d'une notice sur les reliques consci vées dans l'église de 
Moyenmoutier. Ce travaii sera imprimé dans un des pro- 
ehains numéros du Journal. 



MÉMOIRES. 

RAPPORT 

FAIT AU NOM DB hk COMMISSION CUARGÉB D'EXAMINER LE PROJET DE 
PDBUCATION DE DOCUMENTS SUR L'HISTOIRB DB LOBEAINB. 

Mefl8Î€QrSf 

Dans sa sésoeeda 13 noTOOibre, la Soelété d'Archéologie • désigoé 
ooeCofliaiiMiOB pour eMmioer et étudier Iapropo8itioo> lUIe par Toii de 

ses membres, de publier des documents relatifs à l'histoire de Lorraine. 
Celte CommissioD s*est féanie; elle aaeeompli la tâche qui lui avait 
été eooiée, et je fieas, en son nom, toos pràenter le résaliat de son 
iraniU 

Depuis un deiDi-«ièdef les étndes liistoriqaes oui pris une vie non- 
relie. Des hommes qui occupent uo rang émioeot dans la science, 
oo( ouvert le chemin. A l'exempte de ces Rcnédictins aussi recomman- 
dablee par leur érudition que par leur piété, ils ont fouillé non seule- 
ment dans les bibliothèques pabliqaes et privées, rosis aussi dans les 



Digitized by Google 



— 20i — 

archives natioDales, jusqu'alors réputées inaccessibles, ei exhumanldes 
noooiiieDls origîoaai et ignorés. Us ont saisi la vérité attestée par des 
témoignages aotbeoliqoes et conleoiporains. C'est à l'aide de eei flfé- 
cieuses décooTertes de la nouvelle école historique qu*il a été possible 
d'apprécier ï leur juste valeur ces compilations inexactes qne ooos 
décorons encore du nom d'histoire. 

Celle passion des recherches n'est pas restée le privilège des écri» 
vains qui travaillent à la grande histoire nationale; leur noble zèle n 
enflammé tous les esprits, et partout il s'est rencontré de nombrenx ot 
laborieax disàples de ces maîtres de la science* 

Dans tontes les provinces, je ponrrais dire dans tontes les villes de 
la France, on a vonla refidre les annales dn pays, et pour y parvenir, les 
travailleurs les pins obscurs ont mis la main h l'œuvre dans les bibllo* 
ibèqoes et les dépôts publics. Le succès n*a pas loujonrs couronné 
leurs tentatives : ils n'ont sonvent prodnit qne des résoltats bornés et 
sans valeur ; mais ces stériles efforts ponr la lèche qu'ils avaient entre- 
prise, en attestant leur patriotique ardenr, révèlent néanmoins ne 
besoin d'explorer les sources où l'on espérait découvrir de nonveanx 
et d'oliles matériani pour présenter le tableau des temps anciens sons 
son point de vne véritable et avec sa cooleor locale. 

De cette tendance générale des esprits sont nées tontes ces sodélés 
scientifiques qui, sous des noms différents, poursuivent le même bol. 
Partout on a compris l'impuissance de ces essais isolés ; partent oft 
a senti le besoin de concentrer et de coordonner les recherches de cens 
qui s'appliquent aux études historiques. 

Mais tout, en ce monde, est destiné à périr. Les mnsées, les ar- 
chives, les bibliothèques publiques et particnlières conservent reli- 
gieusement les legs précieux en tout genre que nous ont faits les 
siècles passés. Lu, se trouvent classés avec méthode les trésors moné- 
taires et les chefs-d'œuvre de l'architecture des premières époqoes de 
la Lorraine; ici, sont déposées les richesses paiéugraphiques, les 
chartes, les actes d'olTrancbissemenl des communes, les litres consta- 
tant leurs droits et leurs privilégies, les traités politiques, etc. Telle 
bibliothèque possède soit une vieille chronique, écrite par un témoin 
oculaire, soil l'exemplaire unique d'un livre où sont consignés des dé- 
tails biographiqnes curieox, soil le récit d'un événement conlempiK* 
raio. Telle autre cache sur ses tablettes une correspondance, un frag- 
ment d'histoire, des écrits de tonte espèce, répertoire vivant da siède 
qui les a vus naître. 

Les élablissemenis oîi sont accumulées tant de choses précieuses^ 
sont-ils affranchis de la loi commune ? Les documents si importants et 
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encore inédits qui s*y tronveot ensevelis, sonl-ils à l'abri du vanda- 
lisme des révolu lioQi el des reviges du temps?... Ces bibliothèques, 
si faDiées poor leurs monographies^ et dooi toal le cours d'one vie siu- 
dieusee réani les éléments épars, uo sont-elles pas menacées de 
dispersion par la eopidilé on Tignorancc des héritiers do propriétaire? 

A ces questions, la réponse est facile. Tout le monde sait qa*Wk 
acddeat peut, en on instant et malgré tous les soins de la prévoyance 
humaine, causer des pertes à jamais déplorables. Tool le monde sait 
encore que, même daos les dépôts publics, les monuments écrits 
peuvent s'égarer ou s'altérer malérielicment par l'humidité ou par 
toute autre caose> à ce point que l'écriture devient indéchiffrable. 

11 est donc argent de pénétrer dans le vaste dépôt de nos archives 
nationales. Il importe de sanver de la dcstruciion oa d*arracher à 
l'oobli tontes les pièces qui pestent révéler des faits ou offrir des 
aperças nooveanx. C'est une grande et noble mission qoe peut 
revendiquer la Société d'Archéologie, d*encourager les louables efforts 
de ceux qui se vouent à des travaux historiques ; et, h ce point de vue, 
le slimulanl le plus fécond en résultats utiles, c'est la reproduction de 
certains ouvrages d'une £^rande rardc et surtout la publication d'écrits 
OQ lie (locuinenls qui n out pas cucure clc mis au jour. 

Et que Ton no dise pas : il ne reste rien à faire, les matériaux 
sont épuisés, tout a été livré a la publicité. N\'st-il pas, en effet, 
démontré par les explorations qui ont été faites depuis quelques 
années dans les archives et dans les bibliothèques publiques ou privées, 
que des pièces importanlos , que îles documents intéressants, sont 
demeurés jusqu'à présent cuscvelis dans la poussière et dans l'oubli? 
Le Bulletin archéologique et les travaux si rccommandables de plusieurs 
membres de la Société sont là pour ralleslcr. 

C'est h ce duulilc vœu de conservation et do pro|>agalioa des monu- 
ments hisloi iqnes que répond la proposilion qui vous a éié présentée. 
La Commission a conipi is que c'éiaii le plus sûr moyen de populariser 
le goût et la connaissance des bonnes sources de Tbistoire ; elle propose 
l'adoption du projet. 

Le principe admi**, la Commission a pensé qu'une publication d'ao 
moins ii} feuilles, pouvant former un volume, tire à petit nombre, 
devait être faite annuellement. Le format in-8° ordinaire a paru le 
plus convenable, et elle a choisi le papier à la <îuve, bien préférable 
poor la durée et la solidité au papier mécanique, ainsi que le caractère 
de l'édition do Dialogue de Jean TiUd, réccrnmcut publiée par la Société. 

Le premier ouvrage à imprimer ne sera tiré qo a cent exemplaires, 
tons nomérotés. Bn n'imprimant qa*à on nombre très-limité d'eiem* 
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plaires, on est eertaio qu'ils seront toojours recherchés dans les ventes 
publiques et qu'ils conserveront ninsi leur prli. Le tirage ne sern sa- 
périeur h cent exemplaires que si le chiffre des sonscripleun aogmeikle 
pour les autres ouvrages que la Société voudrait éditer ou publier. 
Celle-ci ne se propose pas^ en effett de fonder one entreprise de librai- 
rie, nî de louer des magasins pour placer les volumes qn*elle aurait 
édités. 

En indiquant tout à l'heure que ces publications annnelles forme- 
raient an moins 16 feuilles^ J*ai voulu dire aussi par cela même que eea 
feuilles seront consacrées à des œuvres d'une importance réelle et ! 
des pièces qui exigent un certain développement* 

Le Journal (I) doit conserver sa spécialité : il est réservé à des 
écrits partiels, isolés, tels que des lettr/ss, des titres de ihmiUes ou de 
fondations ; à ces nombreuses pièces enfin que renferment les collections 
publiques on privées et qui» sans avoir on intérêt majeur pour l'histoire 
géftéiale, peu? ent révéler un détail curieux sur les hommes ou sur les 
événements. Cest dans le Journal, en un mot, que doivent venir sa 
grouper en un fkisceau tous ces élémenis divers, enfoob et perdns en 
quelque sorte dans les grands recueils ou dans les dép6ts pablles. 

Les Balleiins annuels ouvrent leurs pages aux dissertations on aux 
mémoires sortis de la plume laborieuse do nos collègues. C'est, en der- 
nière analyse, Tauneau de la chaîne qui doit lier entre eux les mena- 
bres de la Société pour l'intérêt de la science et pour l'amoar des 
souvenirs qui se rattachent h la patrie. 

U est un autre détail dont la Commission s'est préoccupée et sur 
leqael je veux appeler encore votre attention. C'est une idée qui parait 
fort simple (le publier , puisqu'une aboadanle moisson de malcrianx 
est à recueillir dans les bibiîulhcques et dans les archives. La diflicullé 
n'est doge pas là ; elle réside dans l'exécution. Tout dépend, en effet, 
de ri m porta n ce et de l'intérêt des documents ; il faut procéder à leur 
choix avec discernement et maturité. Le volume qui sera publié sous 
les auspices de la Société ue doit pas être d'une impression vulgaire 
et exposé, à cause de ses faules, aux dcdains des amateurs ; il faut 
qu il se distingue par sa correction lypograpliiquc. Le succès de 
reolrcprise est à ce prix. 

Pour atteindre ce double résultat, la Commission propose d'adopter 
^ la mesure qui est mise en pratique dans plusieurs Sociétés. Chaque 

(1) La Société d'Archéologie publie un Journal mensuel qui vient 
d'accomplir sa troisième année d'existence, et des Bulletins qui forment 
un demi^volume par an. 



Digitized by Google 



aoaée, en a$seinblée générale, la Société nommera, au scruUni parmi 
les personnes les plas capables et les pins aptes I ee travail , sept 
membres qai composeront te Comité de jmhlictUUm, Ce Comité sera 
chargé de la recherchey^e l'examen et de Tétode des pièces qai, jos- 
qa*à ce jonr^ seraient restées dans l'onbll, et dans on rapport asses 
étendn ponr qae Ton paisse apprécier le mérite on le degré d*atîlité 
de récrit, il indignera les docnments qu'il conviendrait de publier. 

la Société sera appelée à voter sur la préférence on la priorité qoi 
poarrait être accordée à chacune des publications proposées^ et ï. la 
suite de cette décision, le Comité désignera l'un de ses membres pour 
préparer les notes qui sembleraient utiles et pour surveiller l'impres^ 
sion de Touvrage. 

Enfin, le nom do commissaire on de réditeor responsable sera placé 
eo téta de cbaque volume avec une déclaration du Comité énonçant 
que le manuscrit lui a paru mériter d'être publié. 

Si la Société, comme je l'ai dit, ne doit pas vendre ses publications, 
le tirage limité des volumes loi interdit d'en céder gratuitement i 
toute penonne, même aux établissements publics. L'admission dans la 
Société des conservateurs de ces établissements' leur permet de se pro*- 
curer des exemplaires de ces publications. 

Il est possible cependant que la cession gratuite d'uu exemplaire 
devienne une obligation. Àdmeiicz, en eiïet, qu'une bibliothèque pu- 
blique, qu'une personne étrangère à la Société, ou même un membre 
de la Société consente à communiquer un livre ou «n manuscrit, n'est- 
il pas dans les bienséances de répondre a cet acte d'obligeance par le 
don (Vun exemplaire de l'ouvrage imprimé? 

Ne penserex-vous pas encore que !c commissaire qui aura donné 
ses soins et son temps à nne publication, a droit aussi, à titre de rému- 
Dération de son travail et en sus de l'exemplaire provenant de son 
abonnement, à un antre exemplaire de l'ouvrage auquel il aura coa- 
couru? 

Le Commission est enfin d'avis qu'il soit inséré, dans le premier 
numéro du Journal, une note par laquelle les abonnés seront aver-' 
lis de la décision qui sera prise, avec une feuille de souscription pour 
les personnes qui seraient disposées à prendre part aux nouvelles pu- 
blications de la Société. 

Eo résumant en formules réglementaires les développements que je 
Viens de lire, nous arrivons aux déductions suivantes : 

l^La Société d'Archéologie publie des documents originaux et 
réimprime les éditions de livres rares ou curieux retatifs à l'histoire 
de Lorraine. 



9® Les Balletins et le Joaniftl sodi rétenrè» ta compto-resda 
inifaax de la Sociélé* m diiserliiioBs et mx mém otre t prémttff jnr 
les membres el à la pubUeattoa de pièces originales par exlrait oo 
déladiées. 

9* La pablicalioa annuelle, dn prix de cinq franes, aura an moisi 
16 feuilles , de formai in-8* ordinaire, en earaelères peUl^romsia et 
sur papier k la eu?e. 

4** Il ne sera tiré que cent exemplaires Domérotés, el ce nombre m 
pourra être augmenté qu*en proportion du chiiïre des souscripteurs. 

Tonte personne qui aura communique un livre ou le maooicrit 
d'uQ ouvrage publié par la Société, a droit à un exemplaire de celts 
publication $ il en est de mémo du commissaire pour Touvrage auquel 
il a concouru. 

0^ Chaque année, la Société nomme, en assemblée générale, as * 
Comité de sept metnbres, chargé de la recherche et de l'examen dci 

documents à publier. 

7^ Le Comité de publication présente un rapport sur chaque ouTrtge 
proposé, et la Société vote sur la prt^férence ou la priorité qu'elle veut 

accorder à chacun d'eux. 

8** Le Comitô désigne, pour cliaqvic publication , un commissaire 
responsable qui sera chargé de revoir le uianuscril, de faire les notes 
rccoQDUos iilik'S cl de surveiller Timprcssiou. 

0° Tout volusue publié sous le uoui do la Société portera, sur la 
première feuille el en lèle de ce volume, le uom du commissaire avec 
une déclarulion du Comité énonçant que le manuscrit lui a paru mé- 
riter d'èlre publié. 

10° Une liûte insérée dans le Journal donnera avis aux abonnés du 
projet adopté par la Sociélé. 

J'arrive mainleoaut à rindicriliou de quelques ouvrages, remarqua- 
bles par leur coiilenu et par leur grande rareté, et d'un certain nombre 
de manuscrils qui sembleul au premier aperru mériter d'être réimprimés 
ou publiés. Je n'ai pas la prelenliuii de faire cunn:iilrc d'une manière 
complète les documcnls dcnl je vais vous eutrcleuir. Je veux seulement 
les signaler en (jiiel(|ues mois, comme ayant fixé l'atleulion de la Com- 
mission. C'est au Cumilc de publication que reviendra la lâche du faire 
un choix définitif. 

4. Et d'abord, je menliouiierai : JJ/i^toire et Recueil de la 
triumphante et ijloricusc victoire obtenue contre lus seduyctz et 
abusez Luthériens mescrcuns du pays Daalsays^ etc., par VoLcyr 
de Serouville (Paris, Galiol du Pré, 1520), pelil iu-f'' golb. 

Personne n'ignore que l'auteur raconte les diflérenls épi:>udes de cette 
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gaerre qui, «a canim6iieemeoi du XVi« siècle, menaçiitd'ttoe manière 
si iwrible l'ordre eoeial ea Lomiiie. Seeréttire da dac Anioine, 
Yolcyr a po reeaeillir des détails ea qaelqae sorte officiels, et il a môme 
élé témola ocaiaire d'aoe jiartie des faits décrits dans sa relation. 
Ifalgré les critiqaes dont il a été l'objet, ce livre est très-important 
poar la connaissance de l'histoire de Lorraine. C'est d'ailleors on vo- 
lume fort rare et cher : nn petit nombre de bibliophiles ont le honhenr 
de ie posséder sur leora tablettes* 

3. La vie et tretpm dee dem Mneer de Pai», le ban due An- 
thoùie et «o^e due Françoye, ete,, par Emond du Beullay* Meti, 
lean PalUer, iUV. M\ 

Cest encore on livre dont la recherche canao le désespoir dee 
amatears ; mais sa rareté n'est pas son sent mérite aux yeux d'un 
Lorrain. Il est di?isé en plosienrs parties, et dans la première Tautear 
foll aussi ie récit de la guerre des Rustauds, où il a dû suivre le due 
Antoine, auquel il éiail aiiaché en qnalilé de liéraut d'armes. Les 
attires parties fouraisseni des renseignements cnrieox sur les cérémo- 
nies funèbres de nos princes. * 

5. Pierre Gringore, dit Vaudémont, est auteur de plusieurs re- 
cueils de poésies. Quelques-unes ont élé composées peudaul les divers 
séjours qu'il a faits à la £Our de Lorraine, où il ligurait aussi 
comme héraut d'armes. 

4. Jean de Dayon, Eu écrivant l'hisloire de l'abbaye de iMoyeu- 
moulier, où il s'élail relire, le dominicain Jean de Buyon y a mêlé, 
suivant rexpression de Dom Calmel. des parlicuiariks curieuses cl 
imporlaulcs pour riiisloirc générale de la Lorraine. Rédigée en lalin, 
celle chronique embrasse les temps les plus reculés et Huit en l^'iO. 
La partie la plus ioléressanle du récit, (juc le savant Béiiéilicliu a inti- 
tulée : Chronicon Mcdiani inonaslariiy publiée d'abord par Dom 
Belhowine, a élé réimprimée dans les preuves de l'IIisloire de Lorraine. 

Un critique fort sévère (1) dil que Jean de Bayon a écrit de bonnes 
cJwscSf cl la lecture de sa reialiun fiiil, eu elTel, dé?irer une publiculiuu 
plus coinplèle et plus correcte (jue celle que nous po>3cJuns. 

Le manuscrit original de l'auleur u'exisle plus, mais ou en trouve 
une copie exacte daus la riche collectioQ qu'a créée le zèle paUiolique 
de l'un de nos compatriotes (2). Il y en a encore une autre copie à la 
bibliothèque publique, et elle a été Gdèlemcnl transcrite d après les 

(I) Chevrier. 

(â) Bi. Noël, notaire hoooraire. 
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nuiDttscriU ét li biblloUi^iie de SaialA-Geoeviève el de la biUiolliè' 

5* La Ckrott^[iie de Idtrraim. Gel écrit embriMe le» aaaiet fy 
se sam écoulées depuis le commeacemeol da règne da dac Jean n Jes- 
qa% la mort da dac Antoine, en 1544. C'est d'après des docameali 
originaux el aaiheniiqnes qw Tanieor rend conplo des éténinenls 

qai se sont accomplis pendant la dernière partie do XY* siècle et la 
première du XVI®. Sa relation des lottes que Bené U «Qt à snotenir 
contre le duc de Bourgogne est celle d'un témoin oculaire* L'ensemAla 
est exact et fidèle, mais on rencontre dans le texte des erreois asiss 
graves, et le style n'est pas toujours correct. 

Celte chronique a éic publiée par Dom Galmet duns les preofcs de 
rflistoire de Lorraine. Une nouvelle édition, convenalilemeni annotée, 
el dans laquelle ou relèverait les fautes commises pour les noms dm 
personnages et des localiics, ne serail-elle point accueillie avec faveart 

Le temps m'a manqué pour présenter de plus amples détails inr ks 
œuvres des auteurs lorraios que Ton pourrait reproduire» elenme 
bornant à ces indications très-imparlaites et sommaires, je passe aax 
monuments inédits. 

6. Jean Daulcy ou Dauxi, Ce roIii^Mcax a composé uwMlistoin 
ou EpitofM des vies et gestes des ducs de Lorraine à eonwuneft 
à Lothcr, neveu de Jules César, On lit dans Dom Calmet que celle 
Histoire a été imprimée à Nancy, enil>66; mais les recherches de Tas 
de nos collègues ont démontré l'erreur du savant Bénédictin. Tout au- 
torise à croire qu'elle est restée manuscrite. 

Ainsi que l'énonce le titre que je viens de transcrire , JesD Daaii 
remonte un peu haut pour décoovrir Torigine de la maison deLor^ 
mine, et pouriant le texte va plus loin encore que le titre ne promet. 
En elTet, Pauieur a su percer la nuit des temps et, de génération ea 
génération, il est arrivé jusqu'à Âdam. Celle généalogie fabuleuse 
n'est certes pas digne d'être imprimée, mais il serait possible de réduire 
ce manuscrit à ce qui est relatif aux événements qui se sont réeUemeat 
accom]>lis dans nos contrées. 

7. Mory d'Elvange. La notice intéressante qu'un de nos honora- 
bles collègues a donnée sur ce laborieux auteur, nous apprend qu'il avait 
ofTeri à PAcadémie un petit volume in-folio, contenant des fragments da 
Mémorial des grands gestes et faits en la province de Lorraine, 
par Louis de Haraucourt, évèque de Verdun ; des Mémoires de Mi- 
chel Errard, valet de chambre du duc Thiébaui P** ; des Premières 
coupures de Bournon, et des Mémoires de Florentin LeTbierriat. Ce 
recueil de Mory existe à la Bibliothèque publique el ces extraits n'ottt 
jamais élé publiés d'une manière exacte et complèle. 
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Od y trouve encore d'autres fragments tels que les Mémoires da 
Balthasard GuUlenné, secrétaire de Henry H ; les Mémoires de 
Camhcusade d'Elisée de ffaraucourt vers l'empereur Rodolphe ; et 
la Chronologie des ducs de Lorraine , par Duplessis , avocat 
général k Metz. 

Plusieurs de ces pièces, qui ont été oommaoiquées à Ghevrier, n'ont 
point été connues de Dom Calmei* 

8. Catherine de Bourbon. Cette princesse, première femme de 
Henry II, due de Lorraine» est morte à la Malgraoge. Elle était sœur 
de Henry IV^ roi de Fraaoe ; elle • Uifsé on recneil, encore manus- 
crit, de sa eorrespondance avec iiffSrails personnages, et des poésies. 

9. Mémoires de Bratsac et JforMi» Le comte de Brassac, am- 
banadeur et ministre d%lat de Losit XIU, aeeompagnait ce prince 
dans la campagne qu'il entreprit, en iêS5, contre le duché de Lorraine. 
La fttveur dont il jouissait k la cour le fit choisir pour gouverneur de 
Nancy, et il fat chargé de garder h vue dans le palais de leurs ancê- 
tres le cardinal François de Lorraine et sa consîne Claude, dont le roi 
de France voulait faire annuler le mariage. Marivin, secrétaire du comte, 
parait avoir recueilli sur les événements de cette époque des particula- 
rités qu'il a consignées dans des Mémoires qui, jusqu'à ce jour, sont 
restés dans l'oubli. Il est permis de supposer que ces Mémoires, dont 
le manuscrit existe à la bibliothèque publique de Lyon, renferment de 
curieuses révélations sur l'occupation de la Lorraine par les troupes 
françaises. / 

10. Mcmuscrits de Hugo. Dans sa polémique avec le P. Benoit, 
l'abbé d'Etival avait composé quatre lettres qu'il a intitulées : Réflexions 
sur deux ouvrages nouvellement imprimés, concernant l'histoire 
de la maison de Lorraine. Les deux premières ont été imprimées, 
les deux autres sont restées mannscrites. Hugo est aussi Tautcur d'une 
Histoire de René /«% Jean II, Nicolas, René II, etc.; d uce His- 
toire de Charles IV et d'une Histoire de Charles F. Ces manuscrits 
pourraient être étudiés ; la netteté de lenr écriture semble indiquer 
qu'ils étaient destinés \ une publication, que les circonstances seules 
ont empêchée (1). 

(1) On sait qne Léopold avait dlibord confié* k Hugo la mission 

d'écrire une histoire générale de Lorraine, et qu'après la condamnation 

do Traité historique; et critique sur l'origine et la généalogie de la 
maison de JLorrm/ie, supprimé par arrêt du Parlement de Pans comme 
attentatoire aux droits du roi de France, le duc relira celte mission à 
Hugo pour la confier à D. CalmeU 

16 
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11. Manuicril de Rif/uet, (/rand prévôt de Saint-Diâ. Ce ma- 1 
Duscril renferme quatre opuscules, dont voici les titres : La Gencalo- 
gic des ducs de la très illustre et serenissimc maison de Lorraine. 
Avec les preuves justificatives comme les princes qui régnent au- 
jourd'huy, descendent de Gérard d'Alsace. — Discours du comti 
et des comtes de Vaudemont* — Mémoire contre la prétendue 
mouvance du duché de Bar» — Erreurs de cettx qui croyent qwt 
les armoiries que les ducs de Lorraine portent aujourd'huy, vienr 
nent de Godefroy de BouilUm* 

Dans le premier mémoire^ qui semble tout préparé poar rimpressioo, 
Tabbé de Rigoet s'applique à établir^ b l'aide de pièces qu'il avait ben- 
reusement décoaTertes» le nooveao système de Torigiiie de ta maboa 
ducale de Lorratiie. Il combat avec des argnmeDls fort raisoDoabtoi 
la tbèie qa'avaient soutenue Champier, Wasaebourg, Rosières cl 
divers éeriTains da XYII^ siècle. Le quatrième mémoire vleat \ 
l'appui do premier; 6*est uoe nouvelle démonstration da fait que 1*^0- 
leor avait articulé. On lit ees deux opuscules avec intérêt^ et les deux 
autres ne sont pas moins curieux. 

42. Trcsor des C/uirtes de Lorraine. Charles III ayant, vers la fia 
du XVF siècle, formé le dessein de mettre eu ordre les archives du du- 
ché, avait conflé à Thiéry Alix de Veroncourt, présideot à la Chambre 
des Comptes, cette honorable mission. Sous l'impulsion de ce magistrat, 
des titres gcooraux et parlicoliers, des pièces du toute nature couceroaat 
diiTérentes localités, et des documents généraux du plus haut intérêt fa- 9 
rcnt renuis et classés, soit en originaux, soit en copies^ et cette précieuse 1 
collection a été, et est encore} avec raison, désignée sons le nom de 1 
Trésor des Charteê. Le Gsrftitotfv d» ImnUm en forme une des plus I 
imporiantei séries, et quoique les éerivains da siècle dernier aient 1 
puisé b cette source, on trouve néanmoins, dans la nombreuse eoHeetiM I 
de volumes in46lio qui le eomposent, dit M. Lepage^ dans sa curieuse I 
notice sur les Ârcbives, non-seulement la copie de beancoup de pièces 1 
tirées da Trésor des Chartes, mais aussi celle d'un grand noml>re de I 
titres qai ont dispara des archives particulières de nos dacs. L'on dss 1 
volumes da Gartulaire est conno sous le nom de Liber omntim»» ^ 1 
^est là qoe Ton a découvert la copie, en quelque sorte authentique^ du I 
Dialogue de Jean Lud, dont les amateurs possèdent maintenant une 1 
édition aussi élégante que correcle. Il faut étudier à loisir ce Recueil» ] 
ainsi que le Cartulaire et le Trésor des Chartes tout entier, et l'en I 
découvrira en abondance, dans cette mine presque inépaisable, 1 
foule de pièces oo de fragments utiles è Pbistoire. I 

On peut citer dès a présent le mémoire du président Bournon sur I 
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îa qucsliou ilu Ban uis muut aut. Des tlifficulus s'elnii iit ckvées tiilre 
le roi de rranry et le duc do Lorraine sur la srxiveraiccté «le cerlaincs 
parties du dticlu' de Ihr. lIHcs furent applanies eu lt)70, par uuc Iran- 
saclion cnlrc les princes des deux pays, et, h celle occasion, Bournon 
avait rédigé un mémoire dans lc(juel il expose les coudiliuns de vassa- 
lilé de Charles III vis-à-vis de Henri III. Ce faclum, découvert par M. 
Lepoire, est riche d'ooscignemeols sur uo poinl historique eucore peu 
connu aujourd'hui. 

Parmi les aulrcs pièces que renferme le vaslc dépôt des Archives, on doit 
mentionner, en première lii^ne, les comptes des trésoriers et des recc- 
▼ears géuéraui de Lorraine. C'est là une sorte de budget, énuraérant 
tons les deniers perçus pour TElal et la nature si diverse des dépenses. 
Là, Tiennent se monlrer au grand jour les faits les plos intimes de It 
vie des princes et de leur famille : on y toU la eomposUion de leor 
neisoD» le deseriplion de leurs meubles, etc., etc. Ces comptes traliîs- 
seiil leurs prodigalités comme leurs aumônes; ils indiquent les fonda- 
tions utiles auxquelles ils ont pris part et les encoursgemenls qn*ils 
ont donnés aux lettres, aux sciences, aux arts, an commerce et k Vin- 
dustrie. La publication de documents de cette nature serait une histoire 
piquante des mœurs, des costumes et de ta fie des princes; histoire 
d'autant plus piquante qu*elle n*a Jamais été écrite (1). 

J'indiquerai encore les comptes des trésoriers des guerres sous 
Charies III : ils donneront une idée complète de rorgaoisation militaire 
pendant la longue administration de ce prince» 

On 'trouve enfin, dans cetle riche collection des Archives, des char- 
tes de localités, des actes d'affranchissement de communes, des règle- 
ments de corporations ouvrières, des traités, des alliances, des pièces 
relatives h presque tontes les familles du pays, etc., etc. Beaucoup de 
monuments de celte classe n'ont pas élé publiés. 

iS. Carluhire de la hibHoihèqw. Parmi les manuscrits que pos- 
sède la Bibliothèque publique de Nancy, on remarque un cartulain qui 
renferme, entre antres pièces, un manifeste dans Icqoel Charles III 
expose ses titres et cherche à faire prévaloir ses droite à la couronne 
de France. Ce document, resté inédit, semble asses curieux pour être 
livré a la publicité. 

Mon rapport est fiai. Messieurs, et, en le tençinant, j'ai besoin de 

(i) Ado do rendre lu publicatiou des comptes vcrilablemenl utile aux 
personnes qui s'occupent de recherches et de travaux historiques, cha- 
que volume qui cd contiendra des extraits sera suivi d'une triple table 
rédigée par noms de lieux, de familles et de matières. 
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répéter qoe la Commission n'a rien arrêlé en ce qui concerne la pobli- 
cation des matériaux hislorique.s dont j'ai présenté une analyse très- 
imparfaite. J'ai dû me borner à de simples ludicatioos : riniliative da 
choix appartient an Comité de publication qae toos nommerez si vous 
approuvez la propo«i(ioa. 

Les Membres de lù CommissioH : 

Bbaupré, l'abbé Marghal, Mbaume, âugdstb Digot, 
Louis Lallbment, Hbnri Lepagb, président, 

GILLETf rapparteur» 



CHRONIQUË. 

Voici le texte de la partie dn Rapport de M. le Préfet au Conseil gé- 
néral, relative au Mnsée lorrain^ et celai de la délibération du Coaseil : 

Rapport de M. le Préfet. — Depuis la création du Musée histo- 
rique lorrain, vous n'avez cessé de lui témoigner un bienveillant ioté- 
rêt ; son Comité, par la lettre qu'il m'a écrite le l®*" de ce mois, et que 
j'ai l'honneur de placer sous vos yeux, sollicite la continuation de la 
subvention de 500 fr. que vous avez bien voulu lui voter l'an dernier. 

Je crois entrer dans vos sentiments, en vous proposant d'accorder 
cette allocation. Les besoins du Musée lorrain vous sont connus; ce 
n'est qu'à l'aide de tous les efforts et par la réunion de tous les concours 
qu'on le meilra à même de conserver au déparlement des ricbessess 
historiques qui sont pour lui d'un grand prix. 

Rapport de la commission. — Vons allouez chaque année une 
somme de 500 fr. pour le Musée historique lorrain, et nous venons 
vous demander de continuer cette allocation, en regrettant qoe l'êta* 
des fînanecs déparlemcnlales ne permette pas d'aller au-delà, et dt 
faire^ pour la rcslauraiion du bâtiment même où se trouve le Musée, 
des réparations devenues indispensables. 

L'ancien palais des ducs de Lorraine est, à bien dire, le seul bâti- 
ment historique qui reste dans la ville de Nancy, et quand partout on 
fait de louables clforls pour conserver des souvenirs d'un temps qu'il 
est toujours utile de pouvoir apprécier, on regrette de voir se détério- 
rer de plus en plus le seul monument qu'on puisse classer, après I» 
cathédrales de Tout el de Saint-Nicolas. 

Quant au Musée lui-même, quelque peu considérable qu'il soit en- 
core, toutefois il continue à se développer : et si l'on met eu balance le 
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peu de secours qac cet élablissemeDt a reçn, avec les résultais qui ont 
été obtenus, on ne peut qu'applaudir au zèle et à la persévérance de 
ses fondateurs. 

M. le Préfet a joint à une lettre de M. Guillaume, secrétaire du Co* 
mité du Musée, une dépèche qui témoigne de la bienveillance de M. le 
ministre pour le Musée lorrain. jNous vous demanderons de prier M. le 
Préfet d'insister de nouveau ponr que celte bienveillance se manifeste 
d'une manière aussi efficace que possible. 

— On lit dans {'Illustration du 11 novembre : 

u Â Bruxelles, sur ta maison dite des Brasseurs, l'une des pitto- 
resques constructions de corporations qui s'élèvent autour de la Grande- 
Place, on a monté, il y a pea de temps, la statue équestre du prince 
Charles de Lorraine, pour remplacer celle qui la surmontait jadis, 
et qui fut délruite lors de la dernière invasion de la Belgique. 

n Le modèle de l'œuvre sculpturale actuelle avait déjà fixé l'atten- 
tion du public et des artistes au dernier Salon de Paris, où i) fut exposé 
par M. Joseph Jaquel, sculpteur belge, dont la répulaiion est depuis 
loaglemps consolidée dans sou pays. Il n'est peut-être pas superflu de 
donner ici quelques détails biographiques sur le prince Charles de 
Lorraine. 

n Né en 1712, à LunévHIe, le prince Charles-Âlexandre, issu dn 
mariage de Léopold dae de Lorraine, avec Elisabeth-Charlotte, 
fille de Philippe d'Orléans, frère unique de Louis XIV, servait déjà 
en qualité de colonel, lorsque Charles VII d'Autriche attaqua les Turcs 
en 1737. Dans cette guerre, dont on connaît l'issue malheureuse, il 
trouva néanmoins l'occasion de se signaler, et d'obtenir le grade de 
général-major. 

n Mais ce fol surtout pendant la fameuse lutte que Marie-Thérèse 
soQtint contre l'Europe, que Charles de Lorraine mérita les éloges de 
ses frères d'armes et de ses adversaires. Partageant le belliqueux en- 
thousiasme des palatins hongrois pour cette femme si grande dans 
l'adversité, Charles de Lorraine devint, pour la défendre, un capitaine 
redoutable. Chargé de reconquérir la Bohème, il poursuivit et força le 
maréchal de Broglie à se jeter, en 1742, dans la ville d'Egra. L'année 
suivante, Charles apparaît dans les Etals mêmes de l'électeur de Ba- 
vière, qui avait usurpé l'empire ; il écrase, sur les bords de l'Isser, les 
troupes bavaroises qui défendaient l'entrée du pays, dans lequel il pé- 
»ilre en vainqueur, contraignant encore le maréchal de Broglie à se 
retirer sur Ingolstadl, et l'anti-César à chercher un refuge dans Franc- 
fort. Marie-Thérèse était reine de Bohême, et elle se hâta d'unir 
Charles de Lorraine à l'archiduchesse 3Iaric-ÂDoe, sa sœur, douuaut 
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aax époax eonliiie apanage la tice-royaaié des Pays-Bas antrichieBS. ^ 
Arrivé en Belgique^ et malgré les menaoes de la Fiance el raitlivde 
hostile de la Prane, le nonfean goatemenr général prit possession da 
pajfs an nom de llmpératriee, la faisant reeonnattre à Braxelles comme 
dnchesse de Brabaot, et ï Gand comme comtesse de Flandre. 

it Un mois plus tard, Louis XV enyahissait la Belgiqaey et Charlei 
de Lorraine allait se mettre k la tête de Tarmée da Rhin pour arrêter 
la marche victorieuse de l'armée française en Flandre. Frédéric, crai- 
gnant pour la Sitésie, parait alors dans la Bohême avec 100,000 Pros- 
sieDs ; mais Charles s'avance vers le Danube, passe i'£lt>e k la vne de 
roi de Prusse, et le repousse jusqu'en Siicsie. 

M Les succès de Charles de Lorraine furent plus éclatants encore 
lorsqu'il alla défendre ponr la troisième fois le fief de Bohème, el, aa 
retour de cette dernière campagne, une des plus glorieuses de la guerre 
de Sept ansj le duc fut nommé premier grand-croix de Tordre miltiaire 
de Marie-Thérèse, puis grand maître de l'ordre Teutoniqoe. 

n De retour à Bruxelles en 1758, Charles y fut reçu comme oa 
père ; biculôt, sous son administration active et bienfaisante, Tagri- 
cultnre el l'induslrie reneurircnt, et, pour consacrer le souvenir de la 
prospérité due à celle palcrnclle régence, les Etats de Brabaul résolu- 
rent d'offrir au prince un don £;raliiil de 00,000 florins, en afleclaol 
le tiers de celle somme à lui ériger une staluc eu bronze. Une aalrc 
statue lui fui élevée, à la même époque, par la corporation des bras- 
seurs, cl l'œuvre nouvelle qui la remplace aujourd hui n'est pas seule- 
ment une restauration au point de vue archéologique, c'est plus el 
mieux encore : c'est uu rappel de la gratitude populaire saDclioonéc 
par la poslérilé... »» 

— La ville de Saint-Dié possède un phénomène artistique probable- 
ment unique en son genre : c'est une jcutie fiile qui, nyanl reçu à 
peine quelques notions de dessin, reproduit, avec une fidélité cl 
une perfection remarquables, les viguelles el les IcUrcs des anciens 
manuscrits ; elle compose même de charmants snjcis dont seraient ja- 
loux les enlumineurs d'autrefois. Nous avons eu sous les veux la copie 
faite par elle d'une page d'un magnifique Graduel qui est a la biblolhè- 
que de Sainl-Dié, el nous ne craignons pas de dire qu'il est impossible 
d'alleindre a une plus parfaite imitation, à une plus grande rirhesse de 
coloris, à un senliment mieux compris de l'art. Celle jeune lille, qui 
est le soutien d'une nombreuse famille, exerce la modeste profession 
de repasseuse. 

Pour la commission de rédaction i le Préeidenl^ H. Lbpac». 
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Dans le nombre des réclamalions de paiemeol qui viennent d'èlre 
adressées à MM. les Membres de la Société, qaelques-uues ont été 
faites à tort, et elles ont provoqué de justes plaintes. Les personnes 
qui pourraient se trouver encore dans ce cas, sont instamment priées 
de transmettre, le plus lot possible, leurs observations à M. Puel, agent 
de la Société, rue des Quatre-Eglises, 5i. Il y sera immédiatement fait 
droit, et on peut être assuré que des erreurs de ce geore ne se repro- 
dairoot plus k 1 avenir. 



La 9* partie ia 4* volume dei Bolletins.vieM 4e paraître. LesHéfli- 
tas 4e la Société qui D*liabit«ttt pas Nancy toat priés de mlfir Ite 
l« fiûre retirer che« M. Poel, ea acqoiuaiil l« montaint 4e leur celiaatiQq. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX I» U SOGIBTÉ. 

Séance du 8 janvier. 

L'ordre dii jour appelle ie renoordlement da^Qr^n* d'a- 
près les QiodilicaUoi^s iAtroduiUs dans le Règlement. Bout 
nonunés : 
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Président, M. Henri Lepage ; 

Yicc-Président, M. Alexandre Gény ; 

SeeréCaire perpétuel, M. Goerrier de Dumast ; 

Secrétaire annuel, M. Charles de RoKières ; 

Secrélaires-adjoinls ; MM. Lucien Wiéner et Léonce 
Bourgon ; 

Trésorier, M. Jules Renauld ; 

Bibliothécaii^Archiviste, M. l'abbé Marchai ; 

Secrétaire honoraire, M. l'abbé Guillaume. 

La Société procède ensuite à la nomination des membres 
du Comité de publication de documents sur l'histoire de Lor- 
raine. Sont élus : 

MM. Beaupré, 
Aug. Digol, 
GUlet, 

Louis Lallement, 
Henri Lepage, 
l'abbé Marcbal» 
Meaume. 

M. le Président annonce que» par suite du chififre des 
souscriptions recueillies jusqu'à ce jour, le Comité s'occupera 

très-prochainement de rédiger la liste des documents destinés 
à composer le premier volume du Recueil, et que cette liste 
sera soumise à l'approbation de la Société dans sa prochaine 



OavMges offerts à la Booiété. 

Annmire odntiniUêraHff statistique, historique^ juH^ 
ciaire et commercial de la Meurthe, par Henri Lepage et 
C.-A. George-Griublot. (La partie historique renferme ; 
Des lowrmis en Lorraine et dam le Pays Messin ; — 
Notes pour servir à f histoire de Vindmtrie sérieicole en 
Lorraine.) 
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Voyage en Perse, par MM. Flandin et Coste, 71, 72% 
73° et dernière livraisons. 

Portraits des persannageê nuarquaniê du XVJ* tiêek^ 
par M. Niel, 3* série, 9* et 10* llmisons. 

Inscriptions antiques de Lyon, par Alpb. de Boissiers, 
f»*' et dernière livraisons. 

Ces trois ouvrages sont envoyés par If . le Ministre de 
rinlérieur. 

Bulletin du Comité de la Langue, de ^Histoire et des 
Arts de la France, T. U, n«* â ei 5. — £nvoi de M. le 11^ 
nistre de rinstmclion publique. 

Adimasion et prétentalion de msiiibm. 

Est admis comme membre de la Société M. Langlard. 

Sont présentés comme candidats : par MM. Gillet, Beau- 
pré et de Roziéres, M. Pernot du Breuil, ancien adjoint au 
maire de Nancy ; par MM. Lepage, Gillet et Wiéner, M. 
Charles, agent général des écoles. 

&eotttre«. 

M. Henri Lepage commence la lecture d'un mémoire inti- 
tulé : Jeanne Darc est-^lle Lorraine f seconde disscrlatiou. 

MÉMOIRES. , 

SDR LE DROIT D*ASILB EN LORRAINE. 

Le droit d'asile s'cxerçait-il en Lorraine ? Thibault , dans 
son Histoire des lois et usages en matière hénéficiak , ré- 
sout cette question négativement ; en effet, on ne trouve ce 
droit inscrit dans aucun monument législatif de notre pays, 
et nos historiens ne citent pas, que je sache du moins, d^exem- 
pie de son application. 

Quoiqu'il en soit du silence du législateur et des écrivains. 
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pf^steors doeotnents irrécasables, et qu'il n'est peut-être sans 

intérêt de faire connaître, attestent, de la manière la plus 
positive, que le droit d'asHe existait en Lorraine ; qall y 
était exereë, non seulement par plusieurs monastères, mab 
encore par certains dignitaires ecclésiastiques, par des sei- 
gneurs laïques, et que cette prérogative avait même été con- 
férée à des lieux où s'étaient accomplis des événements deot 
on avait voulu perpétuer le souvenir. 

Le premier fait à l'appui de cette assertion se trouve con- 
signé dans les archives de Tandenne abbaye de Saint-Remy 
de Lunéville ; abbaye fondée, comme on sait, au XI* siéde, 
par les comtes Godefk^y H Herman, lesquels y placèrent des 
moines, qui furent d abord remplacés par des rdigieuses, 
puis par des Cbanoines r éguUers de Tordre de Saiut-Ao- 
gusljn. 

Celte abbaye possédait de nombreux privilèges, qui loi 
avaient été confirmés par plusieurs papes ; elle jouissait, no- 
tamment, du droit d*asile, lequel lui fut solennellemoit 
connu à l'occasion d'un événement ainsi raconté dëns une 
sorte de procès-verbal ofiiciol, dressé au mois de novembre 
i415, et dont nous ne possédons malbeureusemenl qu'une 
copie fiilte au XVil*' siècle. En voici la transcription textuelle: 

« Je Collîgnons de Luddcs, cscuier, baillif de IVaucey, fais 
savoir à tous que comme il soit advenu que en la ville ferme 
de Lunéville, Mengin le couvresler, genre 1(gendre) Wiare, 
demourant audit leu de Lunéville, ait feru ung varlet appellé 
Hanry Sonrdeil, d'une daigne parmcy le col de pari en part, 
dont il sembloît par le rawart de plusonrs estre en artîde 
de mort ; «t quant ledit Mengin ot (eut) foSi ledit cops, il s*^ 
allait (alla) h franchise en l'cnglise Sainct Picineig de ladite 
Lunéville et on circuite d'icelle , et ceu fait , Walleran de 
M aireivilte, pour adoncques prevost de Lunéville, envoyait 
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m» my son sergent remonslniiii qoe Mit Mengin ae ienoH 

et habiloil en certain Icu des appartenances de ladite englise, 
Aier de terre saincte et benitte, et sur ceu ly eommandi que 
M ledit prerest tronvoit ledit Mengin mal feutonr fiier (hors) 
de ladite englise et de terre benitte, qu'il le preniet. Et sur 
ceu advient que ledit prevost et sergent scehurent (surent) 
que ledit Mengin estoit eu la cusine de ladite engUse de 
Saiiict Remeig de LuaeviUe, se transportèrent et allereni en 
ladite cuiine d'ieelie engUse el là troaterent ledit Mengîn el 
le prinrent de faict et l'enmenarent parmey la court de ladite 
eaglise. £t adoncq vint i'abbé dadit leu et pluaîeora de ses 
eaocheaoines en priant et requerrant andit prerat et à ses 
eomplîces qu'ils n'enfraindissent ny bresaissent (brisassent) 
les franchises de son englise ne de ses appartenances. £t sur 
ladite prière et requeste ne se toU deppourter ledit prétest. 
Et adonoq ledit abbé fennait (ferma) sa porte pour akKer el 
BOQStenir hi franchise de son englise, Adoncq ledit pre?oet et 
SCS complices cnnienarent ledit Mengin mafTaitour fuer de la 
. # court de ladite englise par sur les murs de la ville et le mirent 
* en k eonrt dn chastel de ladite LmieviUe. Et cou faiet^ ledit 
abbé, le priour et plusours de lours conchenoines s'en vinrent 
au leu de Nancey pardcvers mon trescher et redoublé sei- 
gneur monseigneur Charles, duc de Lorraine et marcbis» en 
Iny remonstrant que par son prevost et ses offiders la fran- 
chise de lor englise estoit enfreinte par la prinse dudit lien* 
gîo que en franchise y estoit allez et estoit prins par ledit 
prevost de LuneviUe et ses compilées en la cosine de Iprdile 
englise, ceu que ne se debvolt mie faire sdon lors andetpea 
franchises el usaige. Auxquelz mondil seigneur respondit el 
fist respondre qu il ne lour vouloît point eufraindre lor fran- 
chise selon ceu qu*U soit trouvei parlesceu des bourgois et 
Gommunaultez de LuneviUe. Et ordonnait mondil seigneur 4 
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my GolUgnon dessudit, et tifee «y Willme de Gmèeinrre e( 
Lowion Barneffroy de Nancey» ses secrétaires, de aller audit 
lea de LonevOle pour satoir par ta bourgoîs et prodlioiiiaifla 
de ladite Limevflle commeiit qm on ddirat et afoit vser 
dlceile franchise. 

» Aa oommaDdemeat de moDdil seigneur, my et iez dea- 
sodis WiHame et Lov^n en aflymes aodit leu de LoneviBe 
et fismes appeller tous les bourgois et la plus grant partie de 
la communaulté, et fuit en la place commune, devant Tostel 
et habitation de Loureni Brae, honrgoy de LonefiUe. Am- 
qndz bourgois et eommànaolté fdt dit, mterrogé et demandé 
sur le serment qu'ilz avoient à lour seigneur et à lour faultei, 
qu'ilz deissent (dissent) queil usaige de ûrandiise oon ayoit 
user d*afoir en ladite eoglise Sainet Remey et apparteoanees 
d'yoeHe, et.... lor fùit dit et pronondë la prinsedodit 
Mengin et où qu'il avoit estei prins et par quelle megnies 
(manière).. Lesquels bourgois et communaultei tous ensem- 
bles respondirent sans debas que ladite engKse Sainet Remeig 
de Luneville avoit telle franchise tant par exemples qu'ilz m 
mirent avent comme auitrement que nulz, tant pour cas de 
erime» de debtes on pour aultres quelecMiques obUgations que * 
yroit en franebise et fugitif en l'eagUse dndit Sainet Remeig, 
cemyliere et en toutle la closure de la court et des apparte- 
nances du clos et Gircuile de ladite englise ne peoit ne debvoîi 
estre pris ne arresté ez mettes (limites) d'Icdluy dos et 
cuite dedens temps dehus et accoustunié, maix les ofliciers 
dudit Monsieur le Duc peoient et pouroicnt warder autour 
de ladite engUse pour panre ledit mafiactour s'ilz le trou- 
voient départant dodit leu. Et eeu dît, tydit abbé, priour et 
conchcnoines me requissent que selon la relation que j'avoie 
oye par lesditz bourgois cl prodoramcs, que je volsiâse faire 
reparer ledit ieu et remettre ledit Mengin en ladite cusine ou 
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qu'il estoit esté prôis, pour reparer ledit leu et que 
lordile franchise lor fuit wardëe et observée. Se advint que 

selon la relation des bourgois, prodonimcs et aultres bonnes 
gens dessuditz et poiu^ ceu que inoodit seigneur ne vouloit 
poiot enfraiodre les franchises de ses cDglises, je ordonnay 
. audit prevost Walleran que reprinst ledit Mengin et le re- 
meuait (ramenât) en la cusinc de ladite englise ou qu'il l'avoit 
prios, pour reparer ledit leu et observer la franchise de ladite 
englise. Lequel prevost le fist par le commandement que' je 
ly fis de part mondit seigneur. Et pour eschenir que on temps 
advenir pour teil cas ne aultres ne soit fait ou mis debas, et 
pour cause de bon exemple et bon fesmoignaige, à la prierre « 
et requeste desditz abbé , priour et conchenoines de ladite 
Sainct llemeig, je Collignon de Luddes, escuier, baillif des- 
Sttdit, en la présence desdits Willame et Lowion, secrétaires 
de mondll seigneur, ay mis mon seeil petidani en cette pre- ' 
sente, que fuit faicle et donnée Tan de grâce Nostre Seigneur 
mil quatre cens et quinzes, le deix nuefyme jour du moix de 
novembre. » 

De même que l'abbaye de Saint-Remy, le prieuré Notre- 
Name de Nancy jouissait du droit d'asile, et c'est aussi dans 
le courant du XV" siècle que nous trouvons un M attestant 
cette possession, dont l'origine ne nous est pas connue. 

Au mois de septembre 1470» un bourgeois de Nancy, 
Donmié Désiré, et exerçant le métier de pelletier, ayant 
commis un crime qu'on ne spécifie pas, et craignant d'être 

appréhendé par le prévôt do la ville, se réfugia dans l'en- 
ceinte du prieuré, demandant humblement à être placé sous 
1^ sauvegarde des franchises et des libertés de cette maison. 
Mais, peu de jours après, le prévôt, Amoud de Montenoy, 
suivi de plusieurs personnes, parmi lesquelles, entre autres, 
un individu du nom de Cunin, brisa les portes du prieuré 
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et, pénétrant dans la cuisine, où a'était réfugié le nailiilear/ 
se saidt de sa personne et le fit jeter en prison. Jean de 

Lamballe, protonotaire apostolique, évêque de Toul et admi- 
nistrateur du prieuré Notre-Dame, s'empressa de faire dres- 
ser acte de ce qui Tenait de se passer et rédiuna des dom- 
mages et intérêts évalués par lui à une somme de mille florins 
d'or. 

L'abbé de Clairlieu fut nommé, par les vicaire et o£Bctal 
de Toul, juge commissaire pour instruire cette affeire, ré- 
concilier l'église et poursuivre les violateurs des franchises et 
libertés du prieuré. Ensuite de cette commission, il rendit une 
sentence par laquelle Canin et ses^ eompHœs furent déclarés 
coupables des faits allégués contre eux, condamnés à réparer 
les dommages matériels qu'ils avaient causés aux bâtiments, et 
à réintégrer le crlmiael dans l'endroit d'où il avait été enlevé 
par la violence. Canin, qui, sans doute, avait joué le prindpal 
rôle dans cet événement, se soumit à ia sentence de Tabbé de 
Clairlieu, remit le malfaiteur entre ses mains et demanda 
pardon, à genoux, au prieur, lequel consentit à lui pardon- 
ner ; mais, afin de consacrer son droit, celui-ci fit rédiger un 
procés-verbal qui en contenait la mention formelle (i). 

(i) Voici le texte de ce doeoment : 

u In Domine Domini amen. Tenore luijus presenlis publie! inslra- 
oienti cunclis paleal evidenter cl sil ooiuiu cum ita sit quod prioratns 
et ecclesia bealc Marie de Nunceyo domusque ejus cum lolo suo 
cireoilo, Tuilensis diocesis, a tanto tempore citra quod noDqaam ia 
memorîa homiaoïii fot oec est visam de contrario quin dicttu prio- 
ratas cam dicte sao dreaita ganderet etaemper gavisns est privilegiis, 
fraaeliiiiis a< liberlalibus qui bus ecclesît aoiversalis per tolnm orbe^ 
gaadere, uti débet et frai, liaquc si fuissel quidam malebelor, cujus- 
qoe status seo grades fuissel, veoiret ad refogimn ia dielo priovato 
pelensiiae et requirens gaudere pfivilegiis, fraachisiis ae liberlatibea 
eeelesie predicte, dan ialraferat domum dteU prioratus erat ei esse 
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Les deux docomeiits que je viens de rappeler constatent 

Texislence du droit d'asile pour certaines maisons religieuses, 
mais ils ne disent pas de quelle manière il s'exerrait, c'est-é- 
dn^, quelle était son étendue, et pendant combien de temps 
eàtà qui y avint recours devait en jouir. Le premier nous 

debebit te semper fait tatos et seeanift timdlQ qaamdia în dieto prio- 
rttn «ttt cireoitv tîotdem foisiet aot steiisset* 

« IfoQobetaatibns dicUs privilegiis, franchisiis et libertatibos, «Iti- 
mite et noviter videlieet de aono Domiol oninesiino quadringeolesiiiio 
et septuagesimo, ille vero nooa meosis septembris^ quidam bargeosis 
de dieto Nanceyo» uomiae Desiderlas peltifleos, propter atiquod foie- 
factum per îpsMin perpeiraliiiii, at sperator^ timens ne a prepoailo de 
Ifaneeyo proptcrea apprehendcretur, in diela ecdesia et prioraia se 
traoslulit et reddidit, pelens li u militer et reqolrens qaatiaos In frao- 
cbisia et iiberlate dicte ecclesie seu domos suslineretur pronl consue- 
tam erat in dicio prioralu. Paulupost dieto Desiderio la libertateel 
francfaisia dicte ecclesie exisleale , Arnaldus de Blonteneto, prepositas 
secularis ejusdcm ville de Nanceyo^ cuin suis clientibus ac nonnullis 
aliis pcrsonis associaUis^ ncsciliir quo spiritu ductus, nisi niaiigno, 
ausa suo icmeraric, circa icrliam cl quarlam horas de mane et onle 
dicm, seras portarinn dicli prioralus vi violenter el clandesline fregil 
cl disrupit. Posllicc voro vcûcruul iû cociuiiid dicte domus el ibi in- 
venenml prefuluiii Do^duriuin, eiimque per brachia, lyhyas et corpus 
ceperunl el cxlra domum dicli prior;!lns porlarunl ac in carceribus suis 
duxcriirit el posueriinl, in prejiidicium uou modicum, lesionem pariler 
el i^ravninen dicli prioralus ac privilcf^iorum, francliisiarum el liber- 
liiluiii cjuÊiien), iiecnon recluris scu administraloris ipsius prioralus 
dolrimenlum. Pronl hoc cl alia niiclii nolario publico subscrij)lo retulit 
ol exposuil reverendus jialer el dtiniiniis domious Johauncs de Lam- 
ballia, sancte sedis aposlolice pro'.honolariu?, eleclus lullensis ac roclor 
scu adminislralor dicli prioralus, (iiii(iuid doininus Julianucs ilc Lam- 
ballia, in presenlia mei nolurii publici le?liumque infrascriplornin ad 
liée vocalorlim {mot cff'acê) et roi^alorum , sencicns se cravilcr lesum 
el oppressiim ni asscrcltal, expresse proteslalus est tic luijusnioiii vio- 
leneiis necnon de iojufiis, danipnis el inlerressis et dicte suo prioralui 
per diclum Arnuldum prcposiaini el suos conjplices illalis, faclis el 
perpelralis, necnon de eos occasione lnijnsinodi ju o:itM|ut!ndo lemporc 
et loco cotii,'rius el opportuois. Quasquidcm vioiencias el injurias ad 
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apprend seulemenl qoe les officiers du prince pouvaiént faire 
fiiire garde autour de Tabbaye et s'emparer do délinquant 

celui-ci franclussait les limites de Tasile. 

Le second document présente une particularité assez digne 
de remarque, c'est qûe la justice sécidière n*est pas appelée 

valorem rolMe floriuoruni auri revcnentlum saWo pluri extimavii et 
exiimat ; quum sommam, ul medio suo juramenio asscruil, maliiîsset 
pcrditiisse quani illas snslinuisse et porlnsse. Ilinc est quod pro re- 
conciliacioue dicte ecclesie cl reparacione dicli prioralus, anno pre- 
diclo, indictiooe quarla el die prima meobis oclobris, de rnaue ipsius 
diei, circa lioram terciam» poolifîcalus sauclissimi io Christo palris el do- 
mini nostri domini Paul! diviua provideolia papesecundi, anno seplimo, 
comparuil in predicla ecdesia bcale Marie revcrendus paler el domi- 
nus dominas Johanoes, pennissioiitj divioa abbas monaslerii beale 
Marie Clari loci, cislerciencis ordiiiis, lulleusis diocesis, judex el com- 
missariijs in hac parle ad iufniscripta ]>erageuda a venerabilibus el 
circum^criplis viris domiois vicario el officiali lullensi depulalus, ul 
ad rccuucilian(l;jm dirlam ecclcilaiu necnott ad cop;endum el compel- 
iendum prcdiclus violalorts cl pi tiliclarum liberlaluni ut franchisia- 
rum fraclores el disrnplores. Qui(juideui dorainiis abbas judex el 
commissarius prefatus , proul de suc coaimissionis mandate légitime 
constilil alque conslal ipso, in dicta ecdesia presbilerum sedentiam 
informalionibus precedenlibus pcr cuni dilipienlep faclis , reperil pre- 
diclum Cuuiuum cliealem cum pluribus suis complicibus iu prediclis 
maleficiis reum el cul|iabilem. Quiqnidem Cuninus cliens pcr diclum 
domiQum abbaiem Judicem el comniissarium coactus fuit per censuras 
ecelesiastieas dicli)in ecclesiam alque domum ipsius prioralus reparare , 
se In 800 pristiao slatu reponero, dietumque Desideriiun sic per eoia 
caploni 1d ioeo obi eum vi et Tioleoter ceperant, mtitaere. Post 
quaniquidem pFODQoeiaeioaeDi veoil preratos Cnoiaos cHens sUfoiei- , 
cens sentencie tate per diclom domisom judieem el commiBtariaoi, 
addaxit dictam Deaideriom, eamqoe io aftaolbos dicli domini abbatis 
jadicis el eoou&isaarii reposait et resUuiil , hninilller vesiam a dielo 
domioo Johanne de LaBiballla, genibas flexis, pelendo. Calqoidem 
Cuoioo elienti prelibatos domiuus Jobaoses de Lamballia^ misericordia 
motos» ioperpetoom eidem Conino bojasmodi negoeiom langeos, dielai 
injortas bomiliter remisll» non inteodeos proplereo reooDciare laii 
protestadooibos aopra et infraseriptis. De el soper qoibos omsiboi et 
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à intervenir dans l'arrêt j)orlé contre les suppôts du prévôt ; 
que c'esl une sorte de tribunal ecclésiastique qui les cite à sa 
barre, les juge et les ooiidainoe. Quani an prévôt lui-même, 
l'offider direet du prince, la sentence semble ëvher de pro- 
noncer son nom, et c*cst sur un de ses agents que retombe 
toute la peine du délit commis. 

J'ai dit, en commençant, que certains dignitaires ecdéûas- 
tîques jouissaient dn droit d'asile ; on lit, en effet, dans les 
lettres du duc Raoul, du mois de mars 1341, portant créa- 
tion d*un aumônier à la collégiale Saint-Georges : c Que U 
masons où H dit aumosnier serait (sera) demorant en ht yllle 
de Naneey, soit de franche condition et franche liberté à 
toujours maix, à celle fin que tuit malfaicteur que secans 
Iroient à refuge soient seurs de leurs eoirs sans foire nulle 
ibroe ne nulle violence, tout ensi comme il seroit allé à refàge 
devant le grand autel de nostre dite cliapellc. * 

liogolia prelibatns domioas lahuiBes de tambillift pedlt el reqaisivlt 
per me nolaritun snbseriptam Aeri alqae Irtdi onam vel plan pnbli- . 

eam sea publiea loitramentom et iivilrameDia. Âcia sunt hec ia pre- 
fala eeclesis foeale Marie de NaQceyo, aano, iDdiciiooe> die, mense, 

hora, ioco cl poDliQcala predictis, presentibus ibidem venerabilibas 
viris domlDis Domiaico et Ogerio, religiosis ordinis sancli BeDedicti, 
Nicolao GooradiyDesiderioHeonemanni, l\ichardo,Boberic, presbiteris 
tallensis, Hogooe {mot laitaé en bkmc) clerico, aoaeoni pluribus «liis 
teslibus ad premissa vocalis pariler et rogaiis. 

n El ego Matheos Coiini de Fraius , tulleQsis diocests , presbiter, 
pobiicQS apostoiica et impérial! auclorilalibus curieqne tallcnsis nota- 
rias JavaUu, qni a predicte lameoUtioDe, requeslc ac restitotioDe 
aliîaqoe promiaais ooiaibQS ei siogalis dum sic ul promitlitur fieri et 
dieerentar el agereolur, preseos unacum prenomioaiis lestibas iuterfui, 

«aqae aie. fieri Vidl> aclvi et aiidivi ac sumpsi. Idcirco hoc prescDs 

poblicQmiDStraineDtani, me aliis occupalo negotiis, aliéna maDii fide- 
liter scriplam iode feci el iu hanc piiblicam fonnam redcgi, sigooque 
pnblieo. Domine et subscriptione meis solilis signavi in fidem el tesli- 
moniom premissorum, reqaisîlQS specialiler el rogalos. n (Titres de la 
ooUégiale Saiot-Georges.) 
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On voit, par ces derniers mots , (|ue I tglîM SftiuMseorg» 
était clle-inênio un lieu d'asile, bien qu'il n'en soit pas parlé 
daos ie titre de sa fondation. D'où l'on pourrait peutrèlre 
eondiire, Migré rassertM» de Thibault, que les égfiflfis» eu 
Lorraine eommeen Franee, étaient, par leur natare même, 
en possession de ce droit, et que, pour ce raoUf, on regar- 
dait oofflune inutile de ie consigner dans les actes qui les oon« 
eemaie&t» 

M. Dumont cite, dans son Histoire de la justice crtmî- 
nelie^ Texemple d'un individu qui, en 1547, ayant commis 
un meurtre, se réfugia dans Téglise du village de Fo«g« Mais 
il fut appréhendé après dix jours et dix nuits, son crine étaift 
de cLiiv pour lesquels l'asile ne pouvait protéger le coupable 
que tort peu de temps. 

Les lieux eonsaerés par la religion n'étaient pas les seuls 
qui Aissent en possession de servir de refuge auxermiineis 
poursuivis par la justice ; quelques résidences seigneuriales 
jouissaient aussi de ce privilège , en vertu de concessions 
tontes spéciales dont la raison ne m'est pas comme. Je lis 
dans un dénombrement donné, en 4457, par Jacques de 
Jussy, possesseur du château d'Arches, dans les Vosges ; 
< Je Jaiquet de Jussey, escuier, iais savoir... que je««* oon«-' 
gnoy tenir en fiedz et en hommajge de... monse^jneur 
Jehan..., duc de Galabre et de Lorraine..., la maison d'Ar- 
ches..., et est franche iccllc maison que se une personne 
avoit fait auleun fait de crime , ou en autre doubte de son 
corps que on ne mit la main à luy on que ne le prit, et Bs 
entroit en ladite maison et on clos d'îcelle, ilz seroit seor 
quarante jours, et aux chiefz (à la fin) desdits quarante jours, 
s'ilz peoit saulter fuert et rentrer dedans, ilx seroit arrisre 
sur quarente jours, et de quarente en quarente... (i) > 

(1) Trésor des Chartes, layelle Fiefs de Lorraine i, u° 36. 
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Les seigneors d'une partie de la terre de Fénétrange 

avaient, au village de Gossclming, une maison qui jouissait 
abeoloioeai du même {Nrhiiéc^ que le ebàteau d'Arches : 
c Lesdits seigneurs du Brac y mil une belle maison el ga- 
gnagc..., qui est franche en toutes choses... et pareille aux 
immunités des égliie$ pour Tasiie et refuge des criminels 
dorant six semaines el quelques jours, lesquels une fois 
expirés, lesdits criminels en étant sortis sans être prisé 
ladite sortie , y peuvent sûrement rentrer et continuer la 
même imoumité et franchise pour autres sii semaines et quel- 
ques jours... (4) > 

La charte du village de Vandcenvre fait mention d'un en- 
droit du territoire de ce village qui servait de lieu de refuge. 
Voici comment s'expriment, à ce sujet» les habitants, dans 
une déclaration de leurs anciens usages : < Nous soûlions 
estre d anciemielé à une dame de Bar, laquelle dame vint 
une fois à Saint Nicolas et en retournant luy pleut passer par 
Yandeovre el soy reposer en un lieu qu'on dit ezAUieux; 
lequel lieu die a affranchi de toutes dioses... ; et si un cri- 
minel se venoit rendre audit lieu, il seroit en franchise qua- 
rante jours durant... (2) > 

le Ironve enfin , dans un document fort ancien el fort 
curieux, où sont énumércs les droits des seigneurs et des 
gens du Tîllage de Parroy, Tindication d*unc sorte de variété 
du droit d'asile : < ^, y esl-0 dit, un sujet de Parroye estant 
chez un hoste et qu'il s'en allast sans fiîre son escot par 
oubly ou autrement, et qu'il ait une cheneviere, il y peut 
demeurer jusqu'au lendemain jusqu'à none, sans danger ny 

(i) Trésor des Chartes, layette Fiefs de Féoétrange iv. 

(â) Cnrlolairs de Lorraiae, registre intitalé : Nancy pour le do- 
malM. 
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amende ; et s'il ne retourne chez l'hosle, Thoste peut s'en 
plaindre au prevost. . . > 

Il esl très-probable qu'eu poussant les recherches plus loin 
que je ne l'ai fait, on trouverait d'autres exemples de Feus- 
tence du droit d'asile en Lorraine ; mais ceux que je viens de 
dter suffisent pour attester que ce droit s'exerçait dans notre 
pays ; et différents passages consignés dans les titres que f ai 
rappelés, semblent môme indiquer que les églises étaient gé- 
néralement en possession de ce privilège, bien que les mona- 

ments législatif soient muets à cet égard. 

Henri LEPAGE. 
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L'HISTOIRE DE LORRAL\E. 

Ainsi qu'il a élc annonce dans le prospectus, la souscrip- 
tion sera irrévocablement close 15 février prochain. Les 
personnes qui youdraient se faire inscrire sont donc priées de 
s'adresser le plus tôt possible à M. Wîéncr, secrétaire-ad- 
joint de la Société, le nombre des exemplaires à imprimer ne 
devant pas dépasser celui des souscripteurs. 

n est bien entendu que cenx-d ne s'engagent que pour un^ 
année, et qu'ils seront complètement libres de cesser leur 
abonnement après ce terme expire. Ils seront seulement priés 
d'en prévenir M. Wiéner lorsqu'ils retireront leur premier 
volume. • 

Pour ia c&mmitsUM de rédaction : le Président, U. Le page. 

Mancy, imp. de Â. Lepaob. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

MM. Guerrier de Dumast et Jules Renauld, aouvellement 
âns secrétaire perpétuel et trésorier, prennent place an bu- 
reau. M. Charles de Rozières» secrétaire anniid, se fiiit excu- 
ser de ne pouvoir assister à la séance. 

Après avoir exprimé ses remercîments à ses coDfrères pour 
rhonnenr qu'ils lui ont fait en l'appelant aux fonctions de 
secrétaire perpétuel, M. de Dumast communique les envois 
suivants faits par M. Bataille, ancien notaire à Haroué, pour 
être déposés dans les ardiives de la Société : Note manu»- 
erite sur la généalogie de Henri de Lorraine, duc de Guise $ 
2** lettres patentes de François de Lorraine, cvêque de Verdun, 
nouunant Jacques Bournou vicaire-général de révéché et^du 
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comté de Verdun ; 5® mandement du duc Nicolas-François, 
relatif aux lettres de noblesse octroyées par lui à Pierre r£s- 
cossois ; 4^ autographe du duc Léopold ; 5° brevet de lie»- 
tenant-oolonel accordé par le due François III à Dieudonné 

Guyot de Crévéchamps ; etc. 

OttvngM éÊÊttU à U BociétA. 

Mémoires du président Hénault, de f Académie fran^ 
çaise, écrits par lui-même, recueillis et mis en ordre par 
son arriére-neveu, If « le baron db VicAïf . 

De la liturgie des cloches, à propos d'une bénédiction de 
cloches à Saint-Germain d'Amiens, par M« l'abbé Jules 
CoRBLET» Ticaîre de Saint-Germain. ^ 

Notes pour sen>ir à la Statistique monumentale du dé- 
partement de la Moselle (Mont-Sain t-M a r lin, Aube, Baron- 
ville, Valmunster» Morhange^ Jarny, Graveiotte, Doncourt)» 
par M. Georges Boulangé. 

Les Heu, par M. le comte Van dbr Straten Pontboz. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 4* 
trimestre de 1854. 

Bulletin de la Société archéologique de ^Orléanais, 3* 
et 4* trimestres de 1854. 

Annales de l'Académie ^Archéologie de Belgique, tome 
II, 4° livraison. 

Bulletin mensuel <^ la Société de Spkragistiquc, II. 

AdmîwîoB et prétenUitiou de membre*. 

Sont admis comme membres de la Sodété t MM* Pemot 

du Breuil et Charles. 

Sont présentés comme candidats : M. Emile Beaupré, par 
MM. Meaume, de Bouiéres et Lepage; M. Liebermann, 

maître de langues, par MM. G. de Dumast, Gény et Lepage; 
M. Duoourrau, négociant, par MM. Lepage, Wiéner et 
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Bourgon ; M. Kcller, négociant, par MM. Gëny, Lepage et 
Renauld ; M. Désiré Husson, scolpteory par MH. Marchai» 
Lq>age et Wieaer« 

M. Henri Lepage contioue et achève la lecture de sa dis- 
sertation intitulée : Jeanne Darc est-elle Lorraine ? 

M. de Dumast lit un épisode extrait des Mémoires inédits 
da procoreor-général Le Febvre, sur la cession de la Lor- 
raine à la France. 1735. 

MÉMOIRES. 

LES ROIS DES RIBÀUDS OU DUCflâ DE LORRAUfB. 

A la suite de sa Dissertation historique sur l'ancienne 
chevalerie ei la noblene de Lorraine, de Bermann a donné 
one liste des grands emplois qai, dit-il, forent presque tou- 
jours possédés par des gcntilshoiiiines de cette ancienne 
chevalerie; tels sont ceux de lieutenants-généraux, maré* 
chaux, sénéchaux, grands-mattres de l'artillerie , etc. Cette 
Oste est loin d'être sans intérêt ; seulement, on peut lui re- 
procher de n être pas complète , et il est à regretter, en ou- 
tre, que raoteur n'ait pas dit en quoi consistaient les attribu- 
tions de ces hants dignitaires. 

Le travail de Bermann me semble donc à refaire, d'autant 
pins qu'il faudrait le continuer jusqu'à la fin du siècle der- 
nier ; de cette manière, ce serait un document utile à consul- 
ter, autant pour Tliisloire générale de notre pays que pour 
celle des familles. On pourrait le rendre fort curieux si l'on 
ajoutaità la lisie des emplois occupés par des gentilshommes, 
la nomenclature d'une partie de ceux qui étaient dévolus aux 
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roturiers. Celte étude serait beaucoup plus inl^essante 

qu'elle ne le paraît au premier abord : non-seulement elle 
ferait counaitre les différents rouages de l'administration civile 
et militaire dans les duchés de Loiraioe et de Bar, mais elle 
fonmirait encore de piquants renseignements sur certaines 
fonctions qui n'oxislent plus aujourd'hui et qu'il est même 
assez difficile, sans blesser l'oreille du lecteur, de désigner 
par les noms qu'elles portaient. 

En attendant que quelqu'un ait la patience de dépouiller le 
recueil des lettres patentes conservé au Trésor des Chartes, 
pour y puiser les éléments du travail que je mas d'indiquer, 
je vab consacrer cette courte dissertation à révéler l'existence 
d'un ancien dignitaire que je croîs bien peu connu , malgré le 
litre pompeux dont son oilice était décoré. 

Je trouve, à la'date du 15 juillet 1556, les lettres suivaa- 
tes, émanées de Nicolas de Lorrame» comte de Yaudémont, 
administrateur du duché , conjointement avec Christine de 
Danemark, pendant la minorité de Charles III : 

c Nicolas de Lorraine, conte de Vaudemont, baron de 
9 Mereueur, tuteur et adminîstratenr des corps, bleus et 

> pays de nostre treschier et ircsamé nepveu Charles, par la 

> grâce de Dieu duc de Calabre, Lorraine, etc.... A tous 

> œulx qui ces présentes lettres verront, salut. Comme i'o^ 

> fice de Roy des Ribaulx du duché de Lorraine soit k pre- 

> sent vacant par la mort et trespas de feu Albert le Gen- 
» dermer, détenteur d'iceluy, auquel office est besoiag 
» pourveoir de personne capable , ydoine et suffisant pour 
» l'exercer, sçavoir faisons que nous es tans deucment informé 
9 des sens, discrétion et bonne diligence estans en la personne 
» de Amand Yoyart, dit le Jaul, avons à icelny, pour ces 
» causes et autres raisonnables à ce nous moovans, en Tab- 
9 sence de madame la Duchesse douairière , nostre sœur, 
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> donné et oclroyé, et par ces présentes donnons et octroions 
9 ledit office de Roy des Ribaulx dudit duché de Lorraine, 

> ncanf, comme dit est, par la mort dadit Albert le Gender- 
• mer, pour doresenavant l'exercer aux droitz, prouflîtz, 

> honneurs, franchises, previieiges, prérogatives, preeroi- 

> nences et libertés y appartenais et accoastumez, josqnes à 
» nostre bon pleisir. Sî donnons en mandement à toosbaillîfz, 

> président et gens des Comptes de Lorraine , procureurs, 

> receveurs, prevostz, justiciers et autres officiers qu'il ap- 

> partiendra, qu'ilz [le] laissent joir et user plainement et 
» paisiblement d'iceluy office, ensemble des droitz, prouffitz, 
» honneurs, franchises susditz, sans luy faire, mectre ou 

» donner ne souffrir luy estre faict, mis ou donné empesche- * 

> ment au contraire ; car tel est nostre pleisir. Donné & 

> Nomeny , le quinziesme joor de juillet mil dncquante six. 

> Signé Nicolas... » 

Amand Yoyart, ou Yyart, car il est également désigné 
sous ce nom dans le réle des habitants de Nancy,^dressé en 
4550, eut pour successeors : 

Didier Hernier, nommé le 15 octobre 1582, et dont on 
n'indique pas les qualités; 

Qaude Yyart, sergent au bailliage de Nancy, nommé le 
21 décembre 1600, et sans doute Tun des descendants d'A- 
mand Yyart ; 

Enfin Pierre de Rozet (du Bozet on du Rozeau), lavandier 
de la chambre du duc, appelé à remplacer le précédent, le 2 

décembre de Tannée 1 G 14. 

Les lettres patentes portant nomination de ces trois indi- 
Yidus, ne sont pas plus explicites que celles dont j'ai donné le 
texte; on rencontre seulement, dans les deux dernières, 

après la phrase relative aux droits , privilèges , etc. , ce pas- 
sage qu'il est utile de relever .: c à charge neautmoins à icc- 
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luy (l'individu nommé) de n'en mesnser en aucune façon, 
soubz peine de privation. > 

Maintaiant qae j'ai constalé Texistenoey aoXYPelaii 
Xyn* sièdes, chin Roi des Ribaads do dudié de Lorraine, 

il me reste à examiner !• à quelle ci)oque remontait la créa- 
^ tioQ de cet officier ; 2** quelles étaient ses atiributions , ou, 
pour me servir de ia formule eonsaerée, les droits, profits, 
honneurs, franchises, privilèges, prérogatives, prééminenees 
et libertés attachés à son emploi. 

Mais je me trouve arrêté tout d'abord par le manque 
presque absolu de documents, et j'en suis rédmt à procéder 
par induction* Je vais essayer de le faire, en demandant grâce, 
à l'avance, pour certains détails dans lesquels je serai forcé 
d'entrer. 

L'office de Roi des Riliauds existait dès la preml^ moitié 
du XYI* siècle ; c'est là on point sur lequel il ne saurait y 

avoir de doute ; était-il antérieur à celte époque ? c'est pro- 
bable, mais je n'oserais l'affirmer. J'ai dépouillé tous les regis- 
tres des lettres patentes, à partir de 1473, époque où elles 
commencent, et je n'y ai pu découvrir aucun renseignement 
à cet égard ; je n'y ai même pas rencontré la nomination 
d'Albert le Gendermer, qui, comme on l'a vu, eut pour suc- 
cesseur, en i 556, Amand Yyart. Les eon^es des receveurs 
généraux de Lorrahie, dont le plus ancien remonte à l'année 
d438, gardent le même silence, et je ne vois le nom du Roi 
des Kibauds ni dans le rôle des habitants de Nancy, que j'ai 
mentionné plus haut, ni parmi les noms des officiers et des 
domestiques du palais. 

Aurait-il, par hasard, porté une autre qualification, et se^ 
rait-oe de lui que parie une ordonnance de Ferry lY (iSiâ- 
I5â9), où 11 est dit qne c celui qui volera dans la diamfare 
ou l'hôtel de Mooseignem', paiera au double ia chose, ou sera 
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tttraiiil de verges et oorgies, au dire et volonté du ma§eur, 
s'il n'a pa faire payement et rançon. > 

Par ce mot de mayeur entead-opi désigner roflicier charge 
de la police du paiais, et cet officier ne serait-il pas le Roi des 
Bibauds, qui, à la cour des rois de France, pandt avoir rem- 
pli des fonctions à peu près de ce genre ? Mais ce n'est là, je 
m'empresse de le déclarer, qu'uoe pure supposition» à l'appui 
de laquelle je ne saurais présenter aucun argument. 

Peut-être qu'en examinant quelles étaient, en Franco, les 
attributions de ce fonctionnaire, sera-t-il possible d'indiquer, 
par analogie, celles qu'il possédait en Lorraine» 

Leber a publié, sur ce su|}et, trois dissertations, l'une 
d'Etienne Pasquier, la seconde de Sauvai, et la dernière de 
Gouye de Longuemarre, avocat au Parlement et grcûier au 
bailliage royal de Versailles. £lienne Pas4;piier, s'en rappor- 
tant à l'opinion du président Fancîiet, fiiit ainsi connaître, 
d'après celai-d, en termes qui sentent fortement leur époque, 
quelles étaient les fonctions du Roi des Kibauds : c Celuy 
9 qu'on appeloit roy des ribaux ne faisoît pas TcsUit du grand 
» prevQSt de l'hoslel, comme aucuns ont cuidé ; ains estoit 
9 celuy qui avoit la charge de bouter |iors de la maison du 
» roy ceux qui n'y dévoient manger ou coucher. Car au temps 
» passé ceux qui ealoient délivrez de viandes (qui est ce que 
m depuis on a dit avoir bouche en cour) après la cloche son- 
9 née, se trouvoient au tinel, ou salle commune pour manger, 
9 et les autres estoicnt contraints de vuider la maison ; et la 
9 porte fermée, les deli estoicnt apportées sur la table du 

> grand maistre , parée qnll esloit défendu & eaux qui 
9 n'avoient leurs femmes^ de coucher en Thostel du roy ; et 
» aussi pour voir si aucuns estraugers s'estoient cachez, ou 

> mvniHit amené des garces; Ce roy des ribaux, une torche 
» au poing, alloit par tous les coings et lieux secrets d 
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» rhostol» dierdier ces estnagm, soU kinroM ou antm de 
» la qnalilé fR»dile. » 

Gouye de Longuemarre, citant Jean Boutillier, nous four- 
nît encore les explications suivantes : c Le roi des ribaux si 

> se fidet, tonte fsis qnele roi Ta en oat, appeler l'eieeirtear 
B des sentences et ccoamandemens des mareschaux et de 

> leur prevost, a de son droict, à cause de son office, con- 
» gnoissanee sur tons jeux de des et de berlans ei d'an- 
^ très qùl se ibnt «h Tost el cfaeyandiée du roi : tfem, 
9 sur tous les logis de bordeaux et de femmes bordeiières, 
9 doit avoir deux sols la semaine : item, a Texecution des 

> crimes de son' droict, les vestemens des exécutez par jus- 
» tice criminellement. » Longuemarre ajoute que les filles de 
joie étaient obligées, outre leur rétribution hebdomadaire, de 
faire la chambre du Roi des Eibands pendant tout le mois de 
mai. 

S'il faut en croire Du Cange, cet offider airalt même le 

droit d'exiger cinq sous de chaque femme adultère. 

Le Roi des Riliauds avait donc, comme l'indiquent les deux 
passages que je viens de dter, de doubles fonctions, dont les 
unes s'exerçaient dans l'intérieur du domicile royal, les autres 
au-dehors, dans les lieux de proslitulion. 

En était-il de même en Lorraine ? Je suis assez porté à le 
croire, sinon pour le tout, du moins pour une partie de ses 
attributions, et voici mes motifs pour admettre cette sup- 
position. 

Le Roi des Ribauds n*est mentionné, comme touchant un 
traitement, ni dans les comptes du trésorier, ni dans ceux du 

receveur général, ni dans aucun autre, d'où Ton peut con- 
dare que ses appointements n'avaient rien de ilxe et consis- 
taient uniquement dans la perception de certains droits qoe 
devaient lui payer ses justiciables» vis-è-vis desqueb U ne 
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IKNivait abiuer de ses prérogithres, sons peine deprhatioDde 
son office, comme le disent les lettres patentes de 4600 et de 

1614. 

Ce qui semble établir, en second lieu, que les fonctions de 
cet offider avaient^quelque chose de honteox, c'est qa*on ne 
le foit figurer dans aucune cérémonie publique, comme, par 
exemple, dans la pompe ftinébre de nos ducs, où il n'y a pas 
jusqu'au dernier domestique du palais qui n'occupe un rang 
particulier. On affecte de ne le^nommer nulle part, et j'ai re- 
marqué que, même après sa promotion à cette di§nUé, Pierre 
de Rozet n'est qualifié, dans les comptes, que de lavandier, 
et jamais de Roi des Kibauds. 

Và document authentique, le seul malheureusement qu'on 
possède, vient à Tappui de mon opinion, et je le trouve dans 
ïEssai historique sur la rédaction des principales coutumes 
de ta Lorraine et du Marroie^ par M. Beaupré. Parmi les 
grief e présentés au duc dans la session des Etats généraux 
tenus en 4644, figure le suivant : < De mesme est suppliée 

> (S. A.) de faire faire deflense à un certain qui s'intitule 
» maUtre de$ Ribaudx (soubztrès humbles respects) , 
9 comme aussi le maistre des haultes œuvres (le bourreau), 

> de ne plus s'ingérer avec aullres consors, lesquelz, à cha- 
» cun festin de nopees qui se font ez deux Nancy, vont de- 
9 mander aux nouveaux mariez neuf gros pour leur droit : 

> qui est chose ridicule de voir un bourreau demander son 
» droict à loules sortes de qualités de personnes. » 

Ainsi, l'office de Hoi ou de Maître des Ribauds est assi- 
milé, pour ridée d'infamie qui s'y attache, à celui du maître 
des hautes œuvres; ainsi, il est bien certain, comme je le 
disais plus haut, qu'il y avait quelque chose de honteux dans 
les attributions qui lui étaient confiées. 

Yoki encore, à cet égard, un raisonnement par analogie. 
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DanslavllIedeToaiily avaîlmiRm dfit Mâiétrim» dont 
les fonctions, semblables, sans doute, à odles du Roi des Ri- 

bauds, sont ainsi indiquées dans un acte de vente de la vouerie 
de Toui, enl450, cilé parLemoine dans sa Diplomatiqw 
praHque : < £t dmcone femme qoi se meffaict, soit en ma- 
% riage on foera mariage, à eai que ce soit, et on le pnet 
> sçavoir, et les communes qui tiennent Thostel pour cestui 
9 fait au bordel, doit au Roi des Menestriers» chacun an, à la 
» foire de Tonl» doit diacuae qd qne ee làt, doil sex sols 
9 Toukris. > 

Si mes suppositions sont vraies, on conviendra que le mot 
c homieurs, > employé dans les lettres palentest est passa- 
blement étrange, appliqué aux fonctions équdfoqoes du Rd 
des Ribauds. Quant aux franchises, privilèges , prérogatives, 
prééminences et libertés attachés à cet office, je me demande 
mdnement de quelle nature Us pouvaient être, et il est r»« 
grettaMe, an point de me de la euriosité hlsIeriqiM, que rien 
ne nous l'apprenne. 

Quoiqu'il en soit, les Rois des Ribauds du duché de Lor- 
raine, dont rori(pne est inoonnoe et sur le compte desquels 
presque tous nos écrivains gardent le sitence, paraissent ne 
pas avoir subsisté au-delà des premières années du XVII® siè- 
cle, car Pierre de Rozct n'eut pas de successeur, du moins 
offidelkment nommé. Ce dignitaire, dont on rougissait tout 
en l'employant, suecomba-t-il sous la remontrance des Etats 
de 1614, laquelle demandait qu ou lui enlevât une partie de 
ses émoluments ? Cela est possible ; mais toujoiu^ est-il qu'il 
disparaît à cette époque, enqportant avec lui jusqu'au sonvenir 
de sa pauvre royauté,. . 
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NOTB SUR LE CHATEAU DE TUMEJUS , COMMUNE DE fiULLlGMYy 
iBBOimiSSBHBlIT DB TOVL (mEOBTEB). 

Jecroisque le château deTomejus» qui avait autrefois le titre 
de comté, mérite une petite plaee dans le Journal de la 

Sociéié d'Archéologie lorraine ; quoiqu'il n'ait pas con- 
servé toute son originalité, il a encore un cachet qui le signale 
à i'arehéologtte : le nombre des vieiix châteaux, du reste, se 
restreint tellement depuis quelques années, qu*il est bon de 
noter ceux qui demeurent et de les décrire pendant qu'il eu est 
encore temps* 

Vers i430. Ferry de ligniville, — - nom esses oonmi en 

Lorraine pour qu'il soit inutile de s'y arrêter, — acheta la 
moitié de la seigneurie de Bulligny ; l'autre moitié apparie- 
mit a« diapître de la Cathédrale de TouL Deux ans plus 
tard. Ferry fiusait faire de notables réparations à Téglise du 
village et construire la ferme de la Blaissière, qui existe en*- 
eore aujourd'hui et dépend du domaine de Tumfljus* Enfin, 
en 4435, M. de Lîgniville bâtissait le château au pied d'une 
montagne escarpée, en vue du chemin de ïoul à Vaucou- 
leurs, pour se ménager une retraite dans ce pays sans cesse 
paroQuru p«r des bandes de soldats. Le château se composa 
d'un carré flanqué de quatre grosses tours, entouré de larges 
fossés ; la porte d'entrée, séparée des bâtiments, était sur- 
montée d'un donjon qui protégeait le pont-levis* 

C'est là que Ferry, après s'être signalé comme intrépide 
guerrier et avoir occupé des charges considérables à la cour 
de Lorraine, termina sa vie, consacrée entièrement à Dieu 
dans ses dernières années ; il fonda deux diapeUes sous le 
vocable de la Vierge, l'une en Véglise de Bulligny, en l'hon- 
neur de l'Annonciation, l'autre dans la tour i^ord du château, 
en rhonneur de la Copeeptioii (iidO). 
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La seigneurie de Tamejus fbt partagée entre les deox ffls 

de Ferry ; le cadet, Jean de Lignivillc , vendit sa portion au 
chapitre de Toul ; l'aîné, Jacques, laissa la sienne à ses deux 
fUs, dont l'un, Philippe-Emmanuel de LigniyiUe, préTÔt de 
8elnt-4]reorges^ a dû hahfter le château et y^^re exécuter 

quelques travaux, car on voit son écusson, lozangé d'or et 
de sable et entouré de ses attributs ecclésiastiques, enchâssé 

dans le centre du eorrîdor du rez-de-chaussée. H vendit 

néanmoins sa part, en 1542, à Pierre de Rulant, conseiller 
d'Etat en Lorraine. Son frère Jacques, grand maître de 
l'arlillerie du duché, ne l'imita pas, et son fils, Gaspard de 
Ugniville, dievaller, seigneur de Molay, Yittel, etc., conseil- 
ler d'Etat et sénéciial de Barrois, obtint l'érection du château 
de Tumejus en comté (1625). Plusieurs années auparavant, 
en 1570, ce même Gaspard avait soutenu un si^e à Tumejus 
contre des compagnies ennemies, et par son heureuse résis- 
tance, avait sauvé BuIIigny d'une partie des malheurs qui acca- 
blaient les villages voisins. 

Pierre-Louis, comte de Lîgnfvîlle et de Tumejus, petit- 
fils de Gaspard, vendit, en 1755, Tumejus et son titre à 
Pierre de Rutaat, capitaine au service de France, qui pos- 
sédai! déjà, comme nous Tavons vu, une parcelle de la set- 
gneorie ; mais sa famille ne la conserva pas longtemps, et ses 
fils la revendirent, en 1770, à M. Claude Pierron, capitaine 
de cavalerie en France. Ce dernier ^ousa Barbe de Billecard 
et n'eut qu'une fille qui porta la terre à son mari, M. Léopdd 
Le Febvre. 

Nous connaissons tous cette illustre famille de magistrats, 
qui jouèrent un si grand rôle dans l'histoire du duché et 
figurèrent, avee édat^ dans les négociations de la cession de 
la Lorraine. Tumejus appartient aujourd'hui à M™** Le 
Febvre de Tumejus, née de Barthélémy, veuve de notre 
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eiceUent oonflrére, un des premiers membres de notre So- 
ciété, et qui a été enlevé, l'automne dernier, par une attaque 
de cette terrible maladie qui déjooe encore toutes les prévi* 
sioDs humaines* 

Comme je l'ai dit, le château de Tumejus a beaucoup 
perdu de son originalité première ; placé au bas d'une côte 
boisée» d'où Ton découvre la ehaioe des Vosges, entouré 
d'ombrages épais , il se présente sous le plus pittoresque 
aspect; malheureusement, au siècle dernier, deux des tours 
ont été démolies, celles de l'ouest et du sud ; du reste» on 
retrouve ses vieilles et irréguUéres fenêtres ; mais ses fossés 
ont été comblés, le donjon de rentrée démoli ; on y voit a>- 
pendant encore les crans destinés, sous la voûte , à l'abaisse- 
ment de la herse et à la manœuvre du pont. L'intérieur est 
dépourvu d'intérêt ; je citerai, néanmoins, le corridor voûté 
du rez-de-ciiaussée, qui aboutit à un bel escalier en spirale. 
Outre l'écusson que j'ai signalé, on en voit un second incrusté 
dans le mur et portant la date de 1522. Mais, ce qui sur* 
prend yivemenl, dans ce petit manoir, c'est l'énonne épais- 
seur des murs ; on ne peut s'empêcher de penser alors à la 
vie de nos ancêtres qui, tout en voulant habiter la campagne, 

étaient obligés de se construire de véritables forteresses. 

f 

EnocABD D£ BARTHÉLÉMY. 



DONS FAITS AU MUSË£. 

M. Xavier Fodeibe, de Ligny, a donné au Musée lorrain» 
pour être déposée dans sa bibliothèque, une charte en par- 
chemin, de l'an 1298, émanée de Jean de Sierck, évêque de 
Toul, et portant conOrmation de la fondation d'une chapelle 
dans l'église de-Mortaioeoiirt. 
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M. Ranxin , de Boucq, a également ftiH «km à la bibliothè- 
que du Musée d'un exemplaire de l'ouvrage intitulé : Discours 
nur la loy saliqu» de Lorraine. 

Enfin, M. le docleor Marcbal, de Lorqi^« a enyoyé les 
empreintes de deux moules en pierre décorés d'ornements 
divers, entr'autres de la croix de Lorraine et du monogramme 
dn nom de Jésus. On n'a pu déterminer encore à qœl usage 
ces montes ont dû servir. 



CHRONIQUE. 

La Société d*ÂrchéoIogie Lorraine a perdn, le mois dernier, on de 
ses membres fondateurs : M. Jules Beaupré est décédé le 25 janvier, 
âgé seulement de 35 aos^ à la suite d'une longue et douloureuse mala- 
die. Notre confrère avait sa mériter l'affection de toutes les personnes 
qui le connaissaient , et sa mort prématurée a causé des regrets una- 
nimes. Une fouie nombreuse a suivi son cortège funèbre, et un de ses 
amis, AI. Beooist^ a proaoacé sor sa tombe celle coarte el loachanle 
alloculioD : 

ti Permettez-moi, Messieurs, de prononcer qaelqoes paroles sor la 
« tombe de l'ami que nous venons de perdre. 

» Vous savez tous avec quel courage il a supporté ses longues el 
n cruelles souffrances ; avec quel visage calme et souriant il accueillait 
n ceux qui l'approchaient. Ses qualités morales, vous avez pu tous les 
it apprécier. Sa passion pour les fleurs, ces belles productions de la 
Tf nature, qu'il cultivait avec une rare intelligeuce, témoignent assez 
« de ses goûts et de la pureté de son 5me. Dois-je parler aussi de son 
n amour éclairé pour les arts 1 S'il u'ea laissait rien paraître^ Tamilié 
» en avait le secret. 

n Encore un mol, Messieurs. Lorsque fut constituée cette jeooe 
w Société qui a tant contribué à relever de l'oubli notre vieille Lor- 
w raine, uu de ses fondateurs fut Jules Beaupré j ce fui dans son cabi- 
tt net que se tinrent ses premières séances. 

Il Adieu, tint, adiea ! n 

— L*Académie de Stanislas vient d'admettre au nombre de ses mem- 
bres titulaires MM. Nicklès, Burnouf, Lacroix et Mezière, professeurs 
à la Faculté des sciences et à la Faculté des lettres de Nancy, el M* 
Saudbreuil, avocat-général k la Cour impériale de celte ville. 



/ 
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— Le nombre des soowrlptean au Reçueii de doeummtê $mr 
l'hittoirâ de Lorraine, a aileiat le chiffre nécessaire poor aararer le 
saccès de celle publicatioD. Eo eoBséqoence, le Gomilé nommé par la 
Seàélé d'Arcliéologie s'est occupé k rechercher les moreeanz qid de- 
front IfOUfer place dans le premier volume. La liste en eera prochai» 
nement soomise à la Société^ et rimpression commencera Immédlale- 
meni après. 

Dans sa dernière réanioD, le Comité, sur la proposition de M. Henri 
LepagCt a désigné M. Beaupré pour remplir les foDcUonsde président; 
celles de secrétaire ont été déléguées à M. Louis Lallement. 

— Les dernières instructions du Comité de la Langue, de THistoire 
et des Arts de la France, adressées aox correspondants dn ministère 
de rinstmclion pnbliqne ponr les travanx historiqoes, contiennent In 
passage inifant, qnl ne sera pai In sans intérêt : 

a Parmi les mannaerlla dn Vatican qii ont apparinnn à la faine Gbrii> 
Une de Snède, fonda al riche en onTragesfran^is, dont plnsienra noos^ 
manquent^ s'en trouve on qui avait été, comme beaneoop d'antrea. In 
propriété d'Aleiandre Pélao, fils de Paul, et où Ton pent lire ion nom 
écrit de an main tor le premier feuillet r A, Petavim mh» Pmr. 1636. 
Ce magistrat, onde dn célèbre jésuite, avait hérité de son père depfé- 
cleax manoscrits, venus en partie de randenne abbaye bénédictine dn 
Fleuri ou Saint-Benoit-sur-Loire. Un grand nombre, vendus à la reine 
de Suède en 1649, sont mnintennnt hors de Fmncei et celui dont Boof 
parlons, in-folio sur papier composé de cinq cent neuf fenilielSy et qui 
porte aojQord'bni le numéro 1033, est un deceux*que nous devona 
regretter le plus, car il a ponr titre : le Mystère du nége d* Orléans, 
et c'est une traie tragédie de Jeanne d'Arc, qui date du qninaième 
siècle même, comme la langae et récritore ne pennettent pna d'ea 
douter. 

n II n'était point rare de voir les confréries représenter des aiyeli de 
notre histoire ; mais celui-ci s'accordait pins que tout autre avec le 
caractère pieux qui ;dominait presque seul sur le théâtre, et il est na- 
turel d'y rencontrer l'Iutervention divine. La sainte Vierge et les deux 
patrons de la ville d'Orléans, saint Euverteetsainl Aignan, intercèdent 
auprès de Dieu pour le roi Charles et poor la France ; l'archange 
saint Michel, qui annonce k la Pacelle sa mission, la soutient ensnilo 
dans ses éprenves; et c'est an milien de ces manifestations de la pro* 
tcction célcate que paraissent, dans une action tife et animée, loua 
ces grands noms historiques, Dunois, La Hire, Chabaones, Yillars, 
Vendôme, Xainlrailles, et de l'antre coté, Salisbory, Somerset, Bed- 
fort, SofioUt, Taibol, etc. La repiéseaUlion, outre qu'elle noua tmn»- 
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porte d% icmpi en tenpi ra Pftndb « Mt à gniid tpeelaete m terre el 
tiir flier> accompagnée de trompeUes* d'oigoeti de tocsio, de caoon, 
me plasieon sièges, plasieor» bateilles ; Il seèoe, qni diange à tovl 
monieDt, nous fiit voir, entre entres lienx, Londres» Mutes» Chartres, 
Beangenci, Melon, Cléri, Orléans, Cbînon, Paris, Blob, Snlli, Poi- 
tiers, Fîerbois, Jargean i mais, sans prétendre à Tnnité de lien ni de 
temps, elle eonserfe partent asseï bien, sTee l'onité de snjet, qui est 
la délimnee d'Orléans^ sa ph^onomie religiense et gierrièie. n 



vcmckims de lâ société farchéologib. 

En vente chez MM. Wiener et Grimblot, libraires à 

Nancy: 

Dialogue de Joannes Lud, avec une inlrodoction par M. 

Henri Lcpage ; prix : 2 fr. 

La Lorraine ehrétienne et eeg monumefUs à Rme, par 

Monsignor Pierre Lacroix ; prix : 2 fr. 

PoégiespoptUaires de la Lorraine ; prix : â fr. 50 e. 



AVIS A itM. LES MEMBRES DB LA SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

MM. les Membres de la Société sont de noovean prévenus qne la 
seconde partie du ▼olome des Balietios a paru» et qu'ils penyent la 
iiire retirer cbes M. Publ, agent-comptable, rue des Quatre-Eglises, 81. 

Ceux de DOS confrères qui n'ont pas encore répondu à la dernière 
circulaire qui leur a élé ai! rossée, sont très-instamment priés de le 
faire dans le plus bref délai possible. 



Pour la commtMton de rédaeHon : le PréeiâmU, H. Lipagb. 



Nancy, imp. de A. Lbfagb. 
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JOUMAL 

DE LX 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE 

£TDU 

COMITÉ DU MUSËË LORRAIN. 



i* ANNÉE. — 3* NUMÉRO. — MARS 1855. 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉ0X0G1£. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Séance du 12 nan. 

La lecture du procès-yerbal donne occasion de reolilier 

une erreur commise au sujet du Mémoire sur la Cession de 
la Lorraine à la France, qui a été lu à la séance précédente. 
11 résulte d'observations faites par M. l'abbé Marchai, qoe ce 
Mémoire, dont il possède le manuscrit original, est de M. 

Bourcier de Moulureux, procureur-général, el non de M. Le 
Febvre. 

M. le Président communique la lettre suivante, qui lui 
a été adressée par M. le Ministre de l'Instruction publique el 
des Cultes : 

3 
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a Paris, le 7 man i8î>8. 

» Monsieur le Président, 
» J'ai DÛS 60118 les yeiu du Comité de la Langue, de THis- 
» toire et des Arts de la France, le Recueil que vous a?ez 

» bien voulu m'adresscr au nom de la Société d'Archéologie 

> lorraine, et qui contient un choix de poésies populaires re- 
1 cueillies dans les différentes localités de cette ancienne pro- 
» ^ce. 

» Le Comité a accueilli avec une vive satisfaction celle 

> nouvelle publication de la Société d'Archéologie lorraine. Je 

> suis heureux» Monsieur le Président, de la lëliciter en son 
» nom de l'initiative qu'elle a si utilement ^prise en cette dr- 
» constance pour répondre aux vues du décret du 15 sep- 
» tembre i85â. il serait à désirer qu^on si louable exemple 

> pût être suivi par les Sociétés savantes des autres dépar- 

> tements. 

> Agréez, Monsieur le Président, Tassurance de ma consi- 
» déralion distinguée. 

> Le Ministre de rinstruetion pubHqne et deê Cull€$» 

9 Pour le Ministre : 
> Le chef du cabinet et du secrétariat, 
9 Charles Fortoul. » 
M. le Président communique ensuite une circulaire par la- 
quelle M. de Caumont, directeur du Congrès des délégués 
des Sociétés savantes, invite la Société d'Archéologie à se 
faire représenter à ce Congrès, dont l'ouverture aura lieu à 
Paris, le 20 du courant. 

La Société, appelée à se prononcer sur un certain nombre 
de ses membres qui, en retard d'acquitter plusieurs années 
de leur cotisation, n'ont pas répondu aux lettres qui leur ont 
été adressées, prononce leur radiation, avec inscription de 
leur nom au procès- verbal de la séance. Elle décide qu'il sera 
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sursis ù lï'gard de quelques auU cs, auxquels il sera envoyé 
une nouvelle réclamation. 

M. Louis Lallement, secrétaire du Comité de publication 
do documents sur l'histoire de Lorraine, donne lecture du 
procès-verbal de la dernière réunion de ce Comité, réunion 
dans laquelle il a été statué sur le mode de publication et sur 
le choix d'une partie des pièces qui dolv^t être imprimées 
dans le premier volume. 

Le Recueil se composera de deux parties : La première 
comprendra, sous le titre de Mélanges^ des documents ayant 
une pagination suivie, et se terminant par une table de ma- 
tières d'ensemble. La seconde renfermera des ouvrages im- 
primés avec titre et faux titre, ayant une pagination spédale 
et pouvant, par conséquent, se détachér du volume pour Ibr- 
mer des ouvrages à part. 

La Société approuve le cboix des morceaux dont l'intitulé 
lui est indiqué par M. le Secrétaire du Comité, et dont la pu- 
blication est confiée à AiM. Beaupré, l'abbé Mardial, Lepage 
et Digot. 

L'impression du premier volume du Recueil de documents 
commencera le mois prochain. 

Ouvrages ofibrls k la Société. 

Installation des Facultés des sciences et des lettrq^ et de 
l^Ecole de médecine et de pharmacie de Nancy. Deux exem- 
plaires offerts à la bibliothèque de la Société par M. Faye, 
recteur de l'Académie. 

Dissertation sur une dalmatiquc Irès-^ncicnne conservée 
dans la châsse de saint Hydulphe, par M. Tabbé Déblaye. 

La Cathédrale de Toul, par M. C.-L. Bataille, de Toul. 

Mémoires de l'Académie impériale de Metz. 1855-1854, 

Bulletin de la Commission des Antiquités départemen- 
tales du Pas^CalaiSj n^* 2 et 3. 
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AAnAmkm et préfcntatioB de manlmt. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Emile 
Beaupré, Liebermann» Ducoiimo » Edmond Keller et Désiré 
Hiiflson. ' 

Sonl présentes comme candidats : M. Louis Benoist, par 
MM. Beaupré père» Ch. de Rozières et Lepage ; M. le 
cberalier de Linas, par MM. Digot, de Damast el Lepage ; 
M« de Coray, par Mil. Boalangé, Lepage et Digot» 

M. Henri Lepage lit une Notice sur Emond du Boullay, 
héraut d'armes de Lorraine sous les ducs Antoine, Fran- 
çois 1« el Charles IIL 

M. Aug. Digot donne lecture d*an fragment de son His- 
toire de Lorraine, intitulé : De Tctat de la Lorraine pendant 
la seconde moitié du XI^ siècle et le XII*. Cette lecture sen 
eonlionée à la prochaine séance. 



MÉMOIRES. 



nonoi SUE bho9d du boollât, nteiiiT d'abubs db lob- 

BAOB 801» LES II0C8 AHrOIBB, FBARÇOIS BT CHABtBS III. 

L 

La première moitié du XVI* siècle est une des périodes 
les plus intéressantes de notre histoire^ non seulement à 
cause da rôle qae jooa la Lorraine dans les événements po- 
filiques, mais encore, et sortoal, en raison da moumienl 
intellectuel dont ce pays fut le théâtre. 

Tandis que, resté sagement neutre dans la lutte de la France 
01 de l'Empire, le dac Antoine méritait d'être choisi comme in- 
termédiaire entre Charles-Quint et François I^, pour négocier 
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une paii qoe l'Earope appelait de tous ses toux, ce prince 
travaillait, en inème temps, à continuer l'œuvre entreprise 
par son père dflips les dernières aimées de sa m; il impri- 
mait à llndostrie de ses ëtaU toute racUyité donl elle était 
susceptible ; il encourageait les arls par une protectioa aussi 
libérale que bienveillante. 

Aussi, à e6té des pdotres, des sculpteursi des artistes en 
tout genre quil avait su attirer dans sa capitale, vit«on 
bientôt une pléiade nombreuse d'écrivains qui obtinrent une 
Repart dans ses fiiveurs. Tels lurent, entr'autres^ sans 
nommer Jean Lud et Pierre de Blami qui avaient suîyi de 
près René II dans la tombe, — Pierre Gringore, Nicole 
Yolcyr, Pellegrin, Piiladius, Symphorieu Champier, Emoad 
du BottUay, enfin, qui, qnrès avoir retracé la vie des ducs 
Antoine et IVançois, devait présider solenneUement aux fn* 
nérailles de ces deux princes, ses bienfaiteurs. 

Des notices ont d^à été consacrées à plusieurs de ces écri- 
vains ; celle d'Eroond du Boullay n*a encore été qu'ébau- 
chée. Du Verdier et la Croix du Maine, se bornent à dire (l) 
qu*il fut héraut d'armes de Lorraine sous les ducs Antoine, 
François et Charles lU, depuis héraut d'armes de France, au 
titre de FoMs, et élu (2) en l'âeetion de Befms. 

Un article de M. Weiss, publié dans la Biographie univer- 
êeUe^ ne oontient guère plus de détails, et reproduit une erreur 
comnîse par le P. Abram (3), lequel fiiit naître du Boullay 
dans la ville de Reims. 

Dom Calmet (4) s'est longuement étendu sur ce person- 
nage, ou plulét sur ses oeuvres, et il est même allé jusqpi'à lui 

(1) B^liothèque française. 

(2) Oo appelait ainsi les oiagisirats chargés de répartir l'impôt» 

(3) Uiêtoire de VUnivereité de PotU-à^Maunoiu 

(4) BiblioiMpu Lorraine» 
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en attribuer une dont il est assez douteux qu'il soit Panteur : 
je veux j)aiier de la Chronique de Lorraine. Il a adopté, sur 
ce point» l'opinion du P. Benoit Picart^ mais sans donner 
aucune raison qui la justifie. Du reste, le savant Bénédictin, 
«î explicite à d'autres égards, ne donne pas un seul renseigne- 
ment biographique sur du Bouliay. 

Dans ses Recherche» sur les eonmeneementi et Uspnh 
grès de l'Imprimerie en Lorraine, M. Beaupré a coordonné 
les noies diverses publiées par ses devanciers, et y a joint de 
judicieuses observations critiques. Toutefois, il a manqué a 
mon docte confrère qudiques documents que j'ai été asses 
heureux pour découvrir, et à falde desquels je va» essayer 
de compléter son travail. 

Ces documents nouveaux ne seront peut-êlre pas lus sans 
intérêt ; car celui qu'ils concernent, sans avoir été ce qu'on 
'peut appeler un- personnage éminent, ne mérite pas moins 
d'occuper une place dans les biographies lorraines : il fut, 
en ell'et, tout à la fois un homme politique , comme on 
dirait aujourd'hui, et un écrivain très-f(kond pour son temps. 

II. 

Emond du BouUay, — et non pas Edmond, ainsi qu'on le 
dit sottvènt par erreur, — n'appartient pas à la Lorraine par 
«I naissance ; notre pays ne fut, et momentanément encore, 

que sa patrie adoptive. 11 vit le jour, ou ne sait au juste à 
quelle époque, dans le lieu même dont il portait le nom (1), 

(1) CeUe localilé isl dCsignéc, sur la carfe de l'état-major, sons le 
nom de la Doulaie ; clic est située près du village de Tcruanl (Orne). 
Il est periiiis de supposer, d'après le texte des leltres patentes portant 
eoulirinaliou de noblesse p(»ur Kinoiid du itoullay, ({ue ce lieu s'appe- 
lait autrcfitis le HguHhij • déuumiuatiuu <|ui aura ^aas Uuulc chaugé 
dans la suite dcâ tenips. 
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et qui dépendait de la paroisse de Moonai (1), diocèse de Ur 

txcnx, au duché de Normandie. 

li desceudait d'une famiUe dont plusieurs membres occu- 
ipèrent à la cour deFranœ des emplois honorables. 

Son grand-père, Robert du BouUay, dit Marie, m\i été 
héraut d'armes du roi Charles VIII, qu'il accompagna dans 
son^expédition de Naples, et duquel il reçut des lettres d'ano- 
blissfflnent dont it ne profita pas, étant mort au retour de 
cette expédition. 

Pierre du Boullay, fils du précédent, suivit également 
Louis XII et François I®' aurdelà des monts ; ii assista aux 
batailles de Marignan et de Payîe, puis revint en France, d 
fut placé sous la charge du sieur de La Rochepot, gouverneur 
de Picardie. 11 avait épousé Richarde des Chappelles, fille de 
Lyonnette de Montireau. 

De cette union naquit Emond Jlfarte ou du BouUay, lequel 
se maria avec Marguerite de Taupinet, fille de Pierre de 
Taupmet, premier fourrier du duc Antoine et que ce 
prince avait anobli le 7 décembre 1514 • 

En quel temps, et par quel concours de drconstaoces 
EmoiiJ du Boullay vint-il dans nos contrées ? C'est ce qu*o« 
ignore. Toujours est-il qu'en 1541, il était régent de la grande 
école de Metz. C'est le titre qu'il prend, avec celui de sujet 
da duc de Lorraine, dans la dédicace au duc Antcûne d'un 
poème intitulé : ï Illustration de la grâce de Dt«*, resté 
selon toutes les apparences inédit (3). 

(1) Arrondissement d'Argeulan, canlon de la Fcrlé-f resnel (Orne). 

(3) Voir, à ta fia de celle notice, les lettres paleales meoUonaée» 
plus haut* 

(3) Recherches historiques et hihliographiqueê iur le» eonmm- 
céments de V Imprimerie en tarraine, fàr M. Beaupré (p. lOB).. 
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Au mois de juillet de la même année, le duc François 
étani venu à Metz à son retour de Bruxelles, ou U. yetmi 
d'^NMiser Christine de Danemark, do Boullay présenta aux 
nouveaux mariés « ung livre par lui composé sur leur joyeuse 
venue et nouvelle alliance de$ maisons d'Austridhe» Dauemarc 
et Lorraine (1). > 

C'est lui-même qui nous apprend cette particnlaritë (2), et 
à la façon dont il raconte l entrevue du duc Antoine avec 
les jeunes époux, à Pont-^-Mousson, la marche du cortège 
jusqu'à Nancy, la réception qui fut faite, dans la capitale, aux 
princes et aux seigneurs qui les accompagnaient, on peut pré- 
sumer qu'il faisait partie de leur suite. 

£n 1542, nous le retrouvons dans la petite ville d'£tain; 
e^est là qu'il reçut les lettres patentes du 6 février de cette 
année, par lesquelles Antoine lui conférait l'oflice de < pour- 
suivant de héraut d'armes de son hôtel, sous le titi'e de Ckr' 

11 est prcsumable, d'après la manière dont ces lettres sont 
conçues, qu'£mond du Boullay ne dut pas cette faveur unique- 
ment à ses c sens, savoir, littérature, prud'hominie, bonne 
diligence et autres vertus et mérites, » mais encore à la re- 
commandation du frère du duc, le cardinal Jean de Lorraine, 
évèque de Verdun et de Metz, lequel, sans doute, avait placé 
«m protégé à Ui tète de Ui grande école de cette dernière yiUe. 

(1) u Outre les ouvrages dont j'ai parlé, dit I»om Calmât dans la Bi- 
bliothèque hrrame, le P. Harqoel, cbaooiae régalier, curé de Saiat- 
Bon, a en ses mains an manuscrit en vélin, contenant les poésies d'E- 
nood du Boullay, faites à l'occasion du mariage du duc François 1^' 
avec Christine de Danemark, où il laU parler la Lorraïae, TËiDpir^» 
tous les Biais de Lorraine, qui y odI cbaeaa leur personnage. « 

(2) La vte et trépas des detm princes Ûe paix, etc. 

(3) Voir, à la tin, le texte de ces lettres. 
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Du Bmrilay s'empressa de téfnoigDer sa reooniiaissaiice ao 

duc i\c Lorraine en lui dédiant deux pièces de vers assez 
étendues, et qui sont restées médites : l'ime est iaUtulée ; k 
Bkum de I^Eieu de Lorraine ; Fankre : le gnmd uierey 
d^Bmond duBoullay ; cette dernière conmience ainsi : 

Le p«iid merey tant foe scny vimi 
P«yi qae retins m'«w pov pooisaiiial» 

Prince Royal, ma mose somera 
Et si très hauU Thonneur résonnera 
Du Doble sang de la maison Lorraine. 

Cette citation peut donner une idée du talent poétique de 
1 auteur, talent qui se traduit d'ordinaire par des louanges 
ampoulées, assez commones chez les écriyains de cette épo- 
que. Aussi, et soit dit en passant, si les ouvrages â*Eniond 
du Boullay sont recherches des amateurs, c'est surtout en 
raison de la rareté, qui donne trop souvent du prix aux moins 
rcamarquables productions. Il faut excepter, toutefois, ses récits 
officiels, tels, entr'autres, que ceux de l'enterrement des ducs 
Antoine et François, et quelques passages de « la Vie et 
trépas » de ces deux princes, où l'on rencontre des particula* 
ritës historiques intéressantes. 

Quoiqiril en soit, et grâce, sans doute, à des qualités plus 
solides que celles qui se montrent dans ses écrits, Emond du 
Boullay sut mériter la confiance du duc Antoine, lequel l'em- 
ploya dans plusieurs missions délicates et le chargea même de 
consigner dans des vers, peu dignes du sujet, il faut bien en- 
core l'avouer, le récit de son voyage à Yaloiiciennes, potur 
négocier la paix entre l'Empereur et le Roi de France. 

Du lU)ullay a eu soin de constater ces faits, qui sont d'ail- 
leurs à sa louange, en tête du morceau de poésie dont il vient 
d*étre question (i), et dans un autre endroit du livre où ce 

(I) Le voyage de ... Monseigomur le bon dnc Antoine lequel il 
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morceau se trouve imprimé : c Je n'eusse voulu, dit-il, m&- 

inorer ny insérer tant d'enlreprises d'aultres princes sy 
n'eust été pour le (la duc Auioiue) magnifier de ce que Dieu 
en ee tempe là le voulut préférer pour estre le gardien de la 
sainete paix, mesmement pour certifier et perpétuer les mé- 
moires de ce que j'ay veu et peu apprendre en ce Icaips ià 
quefe9toi9 mphyé pour le faiei (k ia neuiralité de Lor^ 
raine ver$ l'une ei Vautre armée, par Vordmnanee du han 
duc Anlhoyne dont j'estais alors Hérault poursuyvant 
d'armeè. > 

Beaucoup de mentions des comptes du trésorier général de 

Lorraine et de Targentier du duc, des années à 1540, 
confirment celte assertion et prouvent que les ducs Antoine 
et François, de même que les régents de Lorraine, dans le 
commencement de leur administration, eurent souvent recours 
aux talents diplomatiques d'£mond du Boullay, et le dépu- 
tèrent fréquemment, tantôt vers le Roi de France, tantôt vers 
TEmpereur. C'est ainsi qu'on le rencontre successivement 
dans le camp des Français devant Luxembourg, puis dans 
celui des impériaux, au siège et à la prise de cette ville ; puis 
à Yalenciennes avec le duc de Lorraine, et enfin à la cour du 
roi François P', dans le courant de l'année 1546. 

C'est le 5 février 1542 qu'Emond du Boullay avait été 
nonmié poursuivant d'armes sous le titre de Glermont, au 

feit au moys de novembre Tan mil cinq cents quarante troys, vers 
l'£mpereur Charles d'ÂQslricbe...y estant iors à Vallencieanes..., 
recoeilly et composé ea riilime françoise, de l'ordonnance dadicl Sei- 
gear, par Ëmoad du Boullny, son heraull d'armes, qui le servoil da- 
rant ledici voyage. Et pour argument est priuse cl dcduicte Toccasion 
dudicl voyage sur la déplorable calamité des temps à lors regnan», 
dont ledict seigneur donna le thestne matériel audict du Boullay..., 
lequel l'a discouru comme seusuit. 
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gages de 120 francs par au. En 1544, et sans doute par suite 
du décès da peintre Georges Grasset, héraut d'armes, il fut 
inmti de eeU^ dîgmté et dungea bob nom de Clernumt pour 
celui de Lorraine. En nièrae temps ses gages furent portés à 
la somme de 150, puis à celles de 200 (1546-47) et de 300 
francs (1550-51). 

A dater de 1551-52, les comptes ne font plus mention de 
lui, ni d'aucun autre héraut d'armes, et c'est seulement en 
1554-55, qu'on nommé Pierre Raulin figure, en cette qua- 
lité, dans le registre du trésorier, avec le titre de Ciêmumt, 

Ce manque de documents, relativement à Emond du Boul- 
lay, confirme l'assertion éoûse par M. Beaupré, d'après le 
P. Leiong, lequel dit que ce personnage quitta le service du 
duc de Lorraine» en 1550, pour devenir béraut d'armes do 
roi de Fi ance. 

Depuis répoque de son arrivée dans notre pays jusqu'à 
ceHe de son départ, do BouUay avait mis au jour un grand 

nombre d'ouvrages qui, comme le fait remarquer M. Beau- 
pré, attestent sa < multiple fécondité, » laquelle c s'explique 
assez bien par ce que valent ses vers comme poésie et ses 
écrits historiques comme histoire. > 

Je ne veux analyser ici ni les uns ni les autres ; je ne crois 
pas même devoir en donner l'intitulé complet ; on pourra 
s'édifier à cet égard en recourant à la BibUothèque lorraine 
et aux Recherches sur l'Imprimerie ; je me bornerai à les 
indiquer d'une manière sommaire et dans l'ordre chrono- 
logique : 

L'Illustration de la grâce de Dieu, poème resté inédit ; 
L'ouvrage offert au duc François et à Christine de Dane- 
mark, lors de leur passage à Metz ; 
Le Blason de l'Eseu de Lorraine et Le grand mercff 
Emond du Jiouiiay, pièces de vers demeurées inédites -, 



I 
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Les Dialogues des trais estatg 4ê Lorraine, tus la ire^ 
joieuse Nativité de treshauU et tresiUustre Prince Charles 
de Lorrainep FUss Aimé de treshauU et irespuissanî Priaet 
Frasèeoys»» • / 

La vie et trespas des deux Princes de Paix, le bon due 
Anthoine et saige duc Françoys... ; 

Les €réiUatogies de iresUlustres ei tr^uUsans trimes, 
les Ducs (le Lorraine,.. ; 

Le combat de la cliair et de l'esprit (en nme) ; 

Levayage du dm Anflunne vers le Ray FrançoisJ" m 
4543 ; 

La seconde édition des Généalogies des ducs de Lor- 
raine; 

Le tresexeelknt enterrement de êreslunUt eî ÊresUkuln 

Prince Claude de Lorraine , Duc de Gvyse et d'Aumalle, 
pair de France ; 

Le ùathaUeque enterreoMMi de feu Monsieur h Revmsr 
dissime eî lUustriêsime Cardinal de Lorraine (1 ) . 

Ce dernier opuscule porte la date de 4 DoO, passé laquelle 
M. Beaupré déclare n'avoir pu découvrir aucun autre oa- 
vrage de du BouUay. 11 paratt que eet écrivain avait épuisé 
tout d'un coup sa verve si féconde, ou bien que ses nouvelles 
fonctions lui laissaient peu de loisirs. Son silence , si toutefois 
ses dernières oeuvres n'ont pas échappé aux iavestigatioiis 
des bftliopliiles, ne semble guère pouvoir s'interpréter autre- 
ment, car il vécut fort longtemps encore après son départ de 
la Lorraine. 

Une pwticolarité, que nos Ustoriens n'onl pas eoimue, et 

(1) Don dlmet «ttribne eoeore [Bibliot. for.) à du BoaÛay dif- 
féKBif ouvrages historiques, géacalogiqucs, ete. Jè me sali teraé à 
reproduire Ici la nomeoelaUire doonée par M. Bmpré. 
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qui révèle une erreur coiimiise par M. Woiss (1), aitesle 
qu'ea 1574, .£inond du Boullay eontinuait à exercer ses 
IbudioDS de héraut ou de roi d'armes à la cour de France. 
En eflfet, lorsque mourut* au mois de février de cette année, 
la duchesse Claude, épouse de Charles iil, c'est lui qu'on 
Toit» quittant Paris, venir présider aux funérailles de cette 
princesse, qui, comme on sait, était fille du roi Henri II (2). 

Les documents me manquent pour iixcr la date, même 
approximative, de sa mort; il est néanmoins présumable 
qu'eue dut suivre d'asseï prés celle de la duchesse de Lor- 
rame, à nnoiim de supposer qu'A ait parcouru une carrière 
extrêmement longue. £ii eilei, trente-deux années s'étaient 
écoulées depuis sa naminatioii à la charge de poursuivaiil 
d'armes» el fl était d^à auparavant régent de la grande école 
de Metz ; d'où l'on peut conclure qu'en 1574, ii devait être 
parvenu à un âge fort avancé. 

J'ignore également s'il eut p hiiicm s enfants de son mariage 
avec Marguerite de Taupinet ; ce qui est certain , du moins, 

(1) Biographie universelle, w On peul conjecturer, dit M. Wciss, 
que du Boulay (lisez : du DouUay) mourut vers 1560, daos un âge 
qui n'était pas très-avancé, n 

(S) Payé k Jeta de It Valée, dodio d*arm« dellonaeigneiirOedtte), 
la ioama de 9é fifiaci 6 gros pour le dcsroy da aiear da ttoalay, pre* 
nier kanak da Roi^ ayant logé en ta Mtifloa pendaat qall vaqaoit à 
dresser les eerimoaies et pompes foaebres de leoe Madaaie. (Troi* 
siftaie compte de Didier Boargeois, recerear et trésorier général de 
Lonaiae» poar IB7i-7$,) 

Uae Bote des comptes dn eellerier de Naney, pour lll7S*7i, porte 
ee qui soit, après une mention relative à des fleors de lis en bois faites 
poar décorer des ctndélabres daos les églises Siiat-Georges et des 
Gordeliers ; m Lesdiles fleurs de lis sont serrées aux Gordeliers et a^oat 
servy aaxdils candélabres, \ cause que H* Edmond du Bouley a Mt 
fiiie deux aultres candélabres..* h 
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c*cst que de celte union naquit un fils, nommé Michel, qaf 
obtint, en 1541), I cxpcriolivc d'un canonical à la collégiale 
Saint-Georges de Nancy (1). 

Teb sont les renseigiiemettts qn*il in*a été possible de re* 
cueillir sur Tautear de la Vie et irt^pas des ducs Antoine et 
François. Si Emond du Boullay est loin d'être, à nos yeux, un 
écrivain de premier ordre, ii faut, pour être juste, le mettre 
en parallèle avec la plupart de ses contemporains, et on recon- 
naîtra qu il mérite d'occuper parmi eux un rang assez distin- 
gué. Au reste, et quel que soit son mérite, il jouit» après sa 
mort» d'an honneur qui ne sera pas résenré peut-être aux 
plus grandes illustrations de nos jours : ses ouvrages , qui ne 
furent sans doute tirés qu'à un petit nombre d'exemplaires, 
ou bien qu'on dédaigna dans les siècles derniers, font anjoar- 
dirai le désespoir des bibliophiles assez malheureux pour 
n*avoir pu se les procurer, et Torgueil de ceux qui les possè- 
dent dans les rayons de leur bibliothèque. 

Hbnri LEPAGE. 



Ofice de herauU d'armes pour Emond du Boullay^ 

Anlhoine, elc. Savoir faisons que, pour le bon rapport et rclalion 
que faicl nous a eslé des sens, scavoir, lilleralure, prcudhommie, 
bonne diligence et aollres vérins et mérites cslans en la personne de 
nosire cher et bien ancé maistre Emond dn Boullay, demeurant en 
aostre ?ille d'Eslain, ieellny, pour ces caoses et anllres considérations 
BOUS momas» mesmemenl en favenr de monsieur le cardinal de Lor- 
raine» nosire frère, aTona prias et relena, prenona et retenons en estât 

(I) Voir, dans ma Notice sur la collégiale Sainl-Gcorges de Naocy 
{Bulletins de la Société d'Archéologie lorraine, lomel), la liste des 
chanoines de cette église. 
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et ofliee de poQnnimt de henalt d'armes de BosIre hoslel soiibi le 
litre et oom de Clermont, poar Tevoir, porter et doresenannt eiereer 
Jusqu'à Dosire bon plesir» an droits, boonears, fsTenrs, prééminen- 
ces^ prerogalifes, franehises, liberlei , proffietz et emoinmens y appar- 
tenanSy tels et semblables que aoltres ponrsoyvantx de heranit d'aroMS 
de semblable retenue en nostrediet boslel les ont beu, prins et reeea 
psr le passé à cause dndiet office, en lenr baillant povoir et auclorilé 
de porter le petit blason armoyé de nos armes. Si donnons en mande- 
BMOt... 0onné en nostre YiHe de Nancy te ti* joor de febYrier mil v« 
quarante den... 

Lettre de eanfirmation de nobletse pour âfi Emond du BauUatf, 
herauU d^armee de Motueiffneur. 

Antoine^ etc. A tons ceolx qoi ces présentes lettres verront, salut. 
L'humble supplication et requesie de nostre cher et bien amé maistre 
Emond du Bonllay, alias Marie, aroos reeeoe contenant qu'il est extraie! 
et descendu de maisons nobles et de gens qui ont vesen noltlement^ 
principalement son grand pcre, Robert da Boullay, dict Marie, Jadis 
herault d'armes de feu de bonne mémoire Chsrles huictiesme de ce 

' nom, roy de Fronce, qui loi donna, aprooTa et confirma les armea qui 
sensnyent, sçavoir : nng champ d'or k ong chevron de gnenlles entouré 
de trois cottes d'armes d'azur, bordées d'argent et timbrées d'un 
heaolme grillé h ung lyon leopardé armé et tampassé de goeolles ; de 
laquelle donaeion et approbation d'armes les lettres obtenoes par ledict 

• Bobert n'estans encore entérinées, auroient esté perdues h la retraicle 
du veaige de Naples, où ledict Robert mourut, qui est cause qu'on ne 
las a peu recouvrer. Lequel Robert, son grand père, natif de Der- 
aant(i) près de Monney an diocèse de Liiieux, dncbé de Normandie 
elvicoolé;de Montreuil, épousa damoîselle Collette de Sainct Lan- 
rens, près dndiet Lizieux, laquelle avoit et portoit pour armes ung 
champ d'azur h trois malles mains d'argent ; et vcsquirent tous deux 
noblement laissans uttg filz nommé Pierre du Boullay, dict Marie, le- 
quel, des sa jeunesse, a suyvy tonsjours les armes au service du roy 

' Loys doozîesffle an voiaige des Vénitiens en Itaiye et Lombardie et du 
roy François es batailles de Marignan et Pavye, duquel il est encores 
serviteur aujourd'hui soubz la charge de M. de la Rochepot, gouver- 
neur de Picardye ; lequel Pierre a espousé damoisell^ Richarde des 
Chappelles, qui porte pour armes pateruclles ung champ de gueulles 
à une tour crénelée d'or ; laquelle Richarde des Chappelles estoit fille 

(1) Ternant, commune de Monnai (Orne). 
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ée i»moM\t Lyonoelte de MonlireiQ, près 4e Chartres, qai por- 
toit pdar armes ong chaiip de gueelles k nng mltoir d'argeoi ; 
lesqoelx Pierre et Ridiarde anroient tousjuuri veseu nobleoMDl nos 
avoir jamaie eotttrilmé ans eonmmns imposlx d& royaolme de FiaaM 
et vivent eneores aujoard'hoi, lay au service du Roy et elle gonver- 
naale des •iepaes et iiUea de monaiew le coonestabie de Franee; 
et en leur mariaige ont engendré iedict maistre Emond du Boatlay» 
à présent dict Clermont, noetre imnlt d'armes et serviteur donas- 
tieque, lequel a touj«oif vesen et vit noUemenl^ ayant espousé da- 
moiselle Marguerite de Taupinet, ÛWt de fen Pierre de Taupinet, neHie 
premier fourrier, qai porte pour «rmef nn pal d'escbiqukr d'argent et 
de gueullas enflancby d'or et d'aaor» et de damoisetle Claudine La* 
cossoise, fille d'une tlle de la maison dea Fours, demeurant à Revigny 
en aoslre duché de Bar ; à raison duquel mariaige contracté en nos 
pays avec ladiete Marguerite par lediet maiitre Emond, nostre heraail, 
natif audiet Boullay , en II paroisse de Monney , diocèse dndiet 
Lizieux, an duché de Normandie» eraingnant pour cesie raison meis- 
mement que noi offi^mi n'enrôlait eu eongnoissanee de sa maison et 
généalogie, que luy et ses en&nts ne poussent tenir et posséder M 
nobles ny joyr des previleiges de noblesse si par nous ne loy esloil 
sur ce poarveu de remède convenable, nous requérant très bamblemeni 
iceliuy. Savoir faisons que nous^ considerans les maisons dont noslre- 
dici Hérault est descendu et cxtraict tant par les vertas de ses pere et 
grand pere comme par la noblesse de ses mere et grandz mères, 
TavoDs, pour ces causes et aultres raisonnables nousmcuvans, declairé 
et confirmé, déclarons et confirmons par ces présentes noble, cl co- 
tant que meslier seroit Pavons anobly et anoblissons do uoslrc grâce 
especiale, plaine puissance el auclhorité, luy donnant pouvoir et puis- 
sance de porter, luy et ses enfants nez et à naislre en ieal mariaige et 
leurs descendans à tousjonrsmais les armes que Iedict roy Charles 
donna k sondict grand pcrc Robert..., sçavoir : nng champ d'or à un 
chevron de gueulies entouré de trois cottes d'armes d'azur bordées 
d'argent; timbrées d'un heaulme à ung lion armé cl lampassé de 
gueiilles el ledicl lion leopardé ; aussi de lenir et posséder tous liefzel 
tencmens nobles quclz qu'iiz puissent e^lre el joir desdicls previleiges 
de noblesse comme foui les aullrcs nobles de nosdicts pays. Si (I<)d- 
noosen mandement... Qui furctil faictes el données en nostre vilii^ de 
Nancy le dixhuiclieMiie jour de mars l'an mi! cinq cens quaraole et 
trois... (Archives de la Meurlhe, reg. coté iU. 22.) ^ 

Pour la eommitiion de rédaction : le Président, H. Lbpaob. 

Nancy, imp. de A. Lbpagb. 
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SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

Séance du 16 avril. 

M. Albert Lenglé, préfet de la Meurthe, a transmis à 
M. le Président de la Société une lettre par lamelle on lai 

signale rexistcncc, dans l'ancienne abbaye de Royaumont, 
de cercueils renfermant les restes de plusieurs princes de 
la maison de Lorraine. A cette lettre est jointe la note soi- 
xante : 

Dans rancienne abbaye de Royaumonl, à Asnières-sur-Oise, canloa 
deLuzarches, déparleraeni de Seine-el-Oise, se Irouvent trois cer- 
cueils en piomb^ dans un abandon regrettable. Le premier porte uoe 
phqoe en enivre avec celle inscripiion : 

« Cy est le corps de très haul, très puissant el très illustre Prince 
» MoDseignear Henry de Lorraine comte d'Harcourt^ chevalier des 
N ordres do Roy, Pair et graod Ëcayer de France, décédé le 6 juillet 
** i^^i âgé de 66 ans. 

H Mequiescat in pace t n 
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Le DiciioDDaire hislorique publié à Cueo, cq 1779, che? G. Leroy, 
page iS'i, loiue iU, cootieol rarlicle suivaui au sujet de ce personnage : 

M Henri de Lorraine, comle (V llarcourt, d'Armagnac el de 
•1 Brioune, vicomlc de Marsan, chevalier des ordres dti roi, graod- 
I» ^cuycr de France, élail (ils de Charles de Lorraine, duc d'Elbœaf. 
Il Après s'être signalé à la bataille de Prague, en 1620, il servit eo 
N qualité de volontaire dans les guerres contre les Huguenots. Il se 
u distingua aux tiéges de SsÎBt-Jfeaii d'Aogeli, de ftlontauban, de Tisle 
» dt Ré clde la Roelielle. En 1699» il se signala à l'attaque du Pas 
■ de Soie. HoDoré par Louis XII i du eoKler de set ordres eo 1633, 

• ii le paya par des services imporitns. Un des plus eonsidérables fut 
« de reprendre, en 4037» les isîes de Leriiis« oeeepiee depuis deux aas 
ff par tes Espagnols, eooire lesquels U eommandait aie armée oavale. 

• Le combal de Qoiers eo Piémont, en i039, le S* secours de Cent, 
n 1er siège de Tnrin en 1610 el la prise de Gooi en lOél, ne lui aeqal» 
n rent pas moins de gloire. Les parlicalarilés da siège de Torin ont 
Il été décrites avee complaisance par divers aoteitrs. Les assiégeans 
» ayant affamé les assiégés, le forent eux-mêmes dans leurs retrao- 
« chemens. liais quelque grande que fftt la diselle, le comte dWof- 
« court ne se rebuta jamais. Il répondit à ceux qui lui parlaient de 
« quelque trêve : Que quand ses cbevaux auraient mangé toute Pherbe 

V qui était autour de Turin» et ses soldais tous les chevaux de l'armés, 
« il lèverait le siège* Enfin la ville fut conirainte de capituler le 17 
» septembre. Le roi » voulant récompenser les services du eomie 
N d'Hareourt, lui donna le gouvernement de Gutenne en I6i2, et la 
« charge de grand-éeuyer de France en 1643. Il alla, la même années 

• en qualité d'ambassadeur en Angleterre, pour y pacifier les troubles 

V de cet état orageux. En 16i5, il fat fait vice-roi de Catalogne, et 
H défit à la bataille de Liorens les Espagnols. Peu de temps après, il 
« prit Balagner, et remporta d'autres avantages. Mais le siège de Le» 
e rida, en 1646, fut moins heureux pour lui : il y perdit son canon cl 
it son bagage. En 1649, ii fut envoyé dans les Pays-Bas, où il prit 
a Gondé, Maubeuge, le château de l'Ecluse, etc. U servit ensuite avec 
ti beaucoup de fidélité en Guicnne, pendant la guerre civile qui désofai 
n eetle province en 1631 et 1652. Il se procura, sur la fin de sesjoon, 
n une retraite honorable daos l'Anjou, dont il obtint le gouvernement» 
« Le comte d'Harcourt mourut subitement dans l'abbaye de Royau- 

• mool, en 1669, à 6u ans, avec la réputation d'un générai brave, gè- 
N néreux, intrépide et toujours victorieux, excepté devant Lerida, 
n dont il fut obligé de lever le siège. Il disait que : S'il y a des 
n malheurs imprévus à la guerre, il y a aussi des succès inatteadut . Il 
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n élait le père des soldats ; et aa milieu d'une détresse affreuse, ses 
» domestiques lui ayant procuré quelques Itariis de vio^ il les envoya 

n aux malades et aux blessés, etc. n 

D'après le traité signé à Montmartre, le 6 février i6Q% par Char- 
les IV, duc réguant de Lorraine (qui faisait Louis XIV héritier de ses 
états de Lorraine, à condition que tous les princes de sa famille se- 
raient déclarés princes du sang de France), le prince Henri de Lor- 
raine fui inhumé dans Téglise de l'abbaye royale de Royaumont, dans 
une chapelle à droite du chœur, non loin de la sépulture de plusieurs 
membres de la famille de saint LouiSf fondateur de l'abbaye. On y 
voit encore, sur un mur de l'église, resté debout, les vestiges du man- 
teau ducal de Lorraine, en sculpture, qui formait le fuod d'un grand 
tombeau en marbre dû an ciseau de Coysevox, d'un beau style et dans 
les dispositions de celui du cardinal Mazarin, placé maintenant au 
musée du Louvre. Â la révolution, lorsqu'il fallut démolir la belle 
église de Royaumont, les monuments concernant la famille royale de 
saint Louis, furent envoyés aux Pctils-Auguslins, li Paris, et de là, 
sous Napoléon l*'', à l'église de Saint-Denis, où ils sont réunis dans 
une chapelle du crypte ; le tombeau du prince Henri de Lorraine, 
quoique remarquable comme œuvre d'art, fut relégué chins l'église pa- 
roissiale d'Asnières-sur-Oise ; il s'y trouve assez bien conservé ; sa 
restauration ne demanderait que peu de dépense. La place de ce mo- 
noment serait plutôt dans l'église de Nancy, où on a voula réunir les 
restes des ancêtres de la famille impériale d'Autriche. 

En 18'24 ou i82S, M. J.-A. Vander Mersch, propriétaire de l'an- 
cienne abhayc de Royaumont, fit déblayer les ruines de l'église. On 
trouva alors, à l'endroit où était placé jadis le tombeau de Henri de 
Lorraine, une boîte en plomb, en forme de cœur, portant une plaque 
en cuivre qui indique que cette boîte contenait le cœur d'un prince de 
Lorraine. M. J.-A. Vander Merscb en informa le préfet du départe- 
ment de Seine-et-Oise, qui en instruisit, de son coté, le gouvernement. 
La boite fut réclamée par l'ambassadeur d'Autriche et envoyée à Nancy. 

Les trois cercueils furent trouvés bien plus tard, sous le règne de 
Lonis-Phiiippe ; on procéda, pour en informer le gouvernement, 
comme on l'avait fait pour le cœur; mais les trois cercueils ne furent 
pas réclamés. Après plus d'un an d'attente, M. J.-A. Vander Merscb 
proposa au curé d'Asnières-sur-Oise d'inhumer ces cercueils dans l'é- 
glise paroissiale, sous le tombeau érigé pour le prince Henri de Lor^ 
raine. H paraît que les lois d'alors s'y opposaient ; et ces trois cercueils 
restent exposés sans décence aux yeux des visiteurs^ et font naître dt 
tristes réflexions. 



MaintenaDt, que le gouvernement de rempereor Napoléon 111 lend 
k relever tous les nobles sentiments de la France, Il serait heureox d« 
faire cesser cet abandon déplorable ; la mémoire d« prince Henri de 
Lorraine, surtout, y a droit à plusieurs titres : 

Par sa parenié, quoique éloignée^ avec Napoléott 11, dtt c6té 
maleroel ; et avec la famille impériale d'Aalricbe ; 

2" Par le traité de Montmartre ; 

3* Et par ses services militaires. 

Cet abandon cesserait en faisant transporter ces cercaeils a Nancy, 
on en les faisant inhumer ù Asoières, sous le tombeau du prince Heilî. 
La Lorraine et la ville de Nancy sont intéressées à ce qu'on fasse it- 
près du gouvernement de l'Empereur des réclamations à ce sujet. 

Les deux autres cercueils portent sur des plaques en cuivre lesiiis* 
eriptions suivantes : 

u Cy est le corps de très-haut, trës-paiftint et très-illustre prioes» 
n Monseigneur Louis de Lorbaime, eomle d'AmsgDSe, cbcmlier 
N ordres du Roy, pair et grand-écoyer de FriDce, né le 7 décenlnt 
n 1641 et décédé le 13 juin 1718, â désiré être inhomé près deMos- 
M seigneur comte d'Hsreoart, soupère, eo l*hoiuiear diifnel iltldt 
n faire ce mauzolé qui est dans eetle chapelle. * 

n Re^[uieteai in pae$ ! « 

H Cy gist très^nt et très-peissant prince Monseignenr FftAMço»» 
« ABHAiiD Di LeanAim, alibé de notre Dame des ChasleUiers de Saint- 
« Fteron et de Boyaunont, éfesqne dé Bayeox, décédé le 9 jain 1728^ 
wàiédeêSaos. 

« RêftUêêeai in paeê t n 

Après avoir eDtenda oette intéressaiite eonimiiiicatîoii, 

la Société exprime le yœn que les cepcucils et les restes des 
princes lorrains puissent être ramenés à Nancy et placés 
dBB8 régUse des Cordeiiers ; elle charge son Secréteire 
perpétuel dé faire part de cette délibération à M. le Préfet 
de la Meurthe, en le remerciant de ce nouveau témoignage 
d'intérêt pour les souvenirs historiques de notre pays. 

Ctonreeponênioe. 

. Le Président de la Société industrielle d'Angers remercie, 
au nom de ses collègues, la Société d'Archéologie d'avoir 

• 
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bien Toulu entrer en eomnranfcalion avec elle pour Té* 

change de ses publications, et il exprhne le désir que la 
Société complète la collection de ses Bulletins, dont le 4* 
Tolome seulement a été adressé à la Société industrielle.— 
Adopté. 

M. Achille Jubinal demande que la Société consente à 
donner un exemplaire de ses Poésies populaires pour la bi* 
Ulothéque de la yïHe de Bagnéres. — Accordé. 

£nfin , M. Edmond Keller , nouvellement admis au 
nombre des membres de la Société, remercie celle-ci de 
rjkonneur qu'elle lui a fait et témoigne Tintention de pren- 
dre une part aussi active que possible à ses travaux. 

OuvngM oOèfto à U Bodélé* 

Jeanne Darc est-elle Lorrainet seconde dissertation, 
accompagnée de documents inédits, notamment sur la mai*- 
ion de la Pucelle, par M. H. Lbpags. 

Len Châteaux de la Moselle (AncerviUe et Gonslagrand* 
ville), par M. G. Boulangé. 

Bulletin du Comité de la Langue^ de l'Eistoire et de$ 
Arts de la France^ T. II, n^ 4. 

Mémoires de la Société archéologique de l'Orléanais^ 

T. m. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie. 
Année 48S4, n<» 5 et 4. 

Obsèques du docteur Ri go Ilot (d'Amiens). 
Annales de la Société archéologique de Namw. ï. UI» 
4* Uvraisoil. 

Bulletins mensuels de la Société de Sphragistique. 
11 et 12. 

AAnitiion et p féMmM km de «eoibrei. 

Sont admis comme membres de la Société : MM. Louis 
Benoisty Cb. de Linas et de Gorny. 
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Ëst présenté comme candidat, par MM. Meaume, Beau- 
pré et Lepage» M. Faucheux^ professeur à Paris. 

M. Louis Lallemenl donne lecture d*un mémoire intitulé : 
Une héroïne (Marguerite d* Anjou) oubliée des biographes 
lorrains. 



MÉMOIRES. 



Lb Montbt. 

A trois quarts de lieue sud-ouest de Nancy, sur la droite 

de la route qui mène à Pont-Saint-Vinccnt et à Neufchâteau, 
presque au sommet d'une côte rapide et élevée qui domine 
le bassin de Nancy, entre Vandœuvre etRemicourt, on re- 
marque un petit caste! qui a conservé à peu près sa physio- 
nomie primitive, et qui se distingue par là de toutes les 
habitations qui l'entourent. C'est bien encore ce petit 
manoir qu'Israël Sylvestre grava il y a deux cents ans : le 
clocher domine tout l'édidce; la galerie^ Teu^emble ont été 
respectés. 

Le litre le plus ancien que nous connaissions sur le Mon- 
tet remonte au 24 mai 1527 : ce sont les lettres-patentes, 
conservées aux Archives, par lesquelles le bon duc Antoine 
érigea cette terre en fhmc-alleu en faveur de son médecin 
Jean GeoITroy. Mais ces lettres mêmes nous apprennent 
qu'antérieurement il y avait en ce lieu, « comme les fossés 
et ruynes et aultres vestiges et enseignes \f demonstrent, mai- 
son forte appelée du commun des villaiges yoisins le Choitel- 
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l«< (1) . > Noos neïaTOOS d'ailleurs rien autre chose sur cet an- 
tique édifice féodal que ce que nous en apprennent ces lettres- 
patentes, où il est dit : « Aulhoine, etc. Lliumble suppli- 
cation de nostre trescher et féal conseillier et medicin 
ordinaire maistre Jehan Geoffroy, docteur en médecine, 
avons receue, contenant que pour rhoiineur, Tamour et 
bonne affection qu'il a à nous et à nostre service, il désire 
aoy retirer des en avant et rester du tout en résidence soub 
BOUS el en noz pays, et y user et passer le demeurant de 
ses jours, suppliant humblement, pour ce plus comodement 
et honorablement povoir faire, luy vouloir donner en pur 
don, libéralement et franchement, une nostre (â) pièce de 
terre laquelle a esté de loing temps et est encoirs de présent 
délaissée, inhabitée, inculte et slerille, et n'est en autre na- 
ture que d*espines, rapaille et menu boys. Touttes fois y a 

eu aultrefois maison forte appelée du commun des vil- 

laiges voisins le Chastellet, située et assise entre noz villaiges 
de Vaodeuvre et de Viller auprès de nostre ville de 

Nancey, du costé du soleil couchant £t icelle maison 

avec tout ledit lieu et place voulant douer, décorer et en- 
richir de privilèges, droictures, franchises, libertés, preerai- 
nances, aysanccs comodes et nécessaires, tant pour se y 
pouvoir honorablement tenir et loger et s^urement habiter 

(1) H* Noël pense que lef aneiennes fortificatioas da Cbastellet en 
iTtient fait^ dant l'origioe, une avanti/arde^ eomme CléTanlj comme 
le donjon qui dominait Frooard et Marbadie el qni émit connu sont 
le nom d'emant-garde, et aoires, destinées ^ annoncer anx sentinelles 
qoi veillaient snr les remparts du vieux Nancy rapproche de l*enneal, 
d'une bande de partisans, d'un danger quelconque. 

(2) Ce qui prouve qn'avant 1527 rancien Chastellet était tombé dans 
le domaine dacal, sans doute par droit de déshérence, puisque le^due 
dit : terre de loiaglemps purement délaissée, etc. 
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el donnir, que aossi pour la consenration, augmebtatioD, 

manutention el entretenement d'icelui selon nostre libéra- 
lité et bon plaisir ; Sçavoir fesons que Nous considerans les 
sens, savoir el vertus estant en la personne dndici maistre 
Jehan Creoffroy, ensemble son bon zele et désir et sa re- . 
queste, supplication et pétition estre honneste et à la de- 
coratiouy embellissement et augmentation de noz pays, 
ayans aussi regard à ce qu*ii nous a desja par piusieun 
années bien loyalement et diligemment servy, comme il fait 
encore journellement et continuellement, non seulement 
. au soiugy cure et solicitude de nostre personne et de nosU'e 
treschere et tresaimée compaigne et esponse et de nos 
enfans^ mats aussi' d'anltres plusieurs bons et gros person- 
naiges tant de nostre conseil et maison qu'aultres nos vas- 
saux, serviteurs et subjectz, notis ayans pour ce êuyvy queir 
que part qiue l'ayons voulu mener en nos loinlains voiages 
tant EN GUERRE qus dehovs delà et deçà les monfs (4), et soubs 
espérance qu'il continuera de bien en miculx, et afin d'exci- 
ter toujours plus et esmouvoir Taifection dudict maistre 
leban à reparer et restituer ledict lieu et place ainsi demosli 
que dict est, le voulans aussi garder de rapporter dommaige 
de son entreprise et de la grosse despence qu'il faut qu'il 
y mecte, laquelle desirons estre bien employée et luy venir 

à proufit comme raison le veult. Nous informé de 

tout ce que dessus et que ladicte place et pièce de terre 
est nuement à nous et nous compete et appartieot, •••avons 
donné, octroyé et irrévocablement à tousjourmais conféré 
et conférons.... au dessus dict maistre Jehan Geoffroy, pour 
luy tous ses hoirs successeurs et ayans cause, ladicle place 
et pièce de terre dicte et appellée le Chasteliet, assise et 

(1) Il paraît que Jean Geoffroy avait suivi le dac cq Italie et à la 
guerre des Rustauds. 
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enclaTée comme dici est, ayec son ban et toutes ses appar- 
tenances» despendences» nsuaîres et comoditet anciennes 

et accoustumécs et qui appartenir lui doibvent et peulent' 
(peuvent) y pourront et debvrontcy après tant de droit que 
de coostume quelles et quelzconqne elles soient et puisseai 
estre troayées et nommées; Tonlant que dor el dhuy en 
avant tout le porpris et comportement de terre dudict 
Chastcliet retiengne et sortisse à jamais droict, nature et 
estât de fb^ng et libre allbud andici maistre Jehan Geof- 
froy, ses dicts hoirs, successeurs et ayans cause, el te! soit 
tenu et réputé avec droict, usaîge et jouissance de toute 
justice, jurisdietion quelle elle soit ou puisse estre dicte et 
nommée, sauf seullement et hors mis Texecntion de mort 
et dernier supplice sur les corps des criminels, & nous en- 
semble le ressort d'appel en et sus ; Voulons que tous les 
habitans qui y demeurent soient exemptés de subsides, 
tailles, aydes, corvées, chevauchées, services, exactions et 

autres charges et fondions publiques et privées » Le 

dnc fait de ce territoire un ban à part pour Jean 
Geoffroy, et Tent c d'ores en avant estre dict nommé et 
appelé les maison, ban et fluaige, terre et franc allen BU 
MONTET et non plus du Chastellet, avec droit et privilège 
d*y faire et avoir four, pressoir, moulin, colombier, garenne 
et aultres comodités et tontes espèces de manoirs, maison- 
neracnls et bastimenls ; y avoir troupeau à part prenant 
vaine pasture sur bans voisins à l'ancienne Coutume de 
nostre dict duché ; y créer, mettre, constituer et establi^ 
maire, juges, doyens, gardes et tous aultres officiers neces" 
saires à l'exercice des dessus dictes jurisdietion et justice ; 
et y mettre aussi et imposer amendes, peines et ordonnan- 
tes à la tnition , deffenee et conservation desdicts lieu, ^ 
ban, biens et personnes y rcsidans ; et tous mal usans et 
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mal lesans y gaiger, punir el justicier.... » Le duc ajoute : 
€ Donnons permission et congé à maistre Geoffroy d'avoir 
et preodre la coupe de trois journaux de bois par chaeua 
an en nos bois de Hey au plus prochain dudici Montât, 
pour Taffouaige d'iceluy tant seulement^ à condition d'en 
conserver Tintegralilé, sans qu'aucune partie puisse eslre 
aliénée, ostée, séparée, desmembrée, desunie ni disjointe 
en aucun lems, pour quelque cause que ee soit, dérogeait 
aux coutumes. » Enfin le duc décide que le fief écherra à 
Tainé, à défaut à Tainée des filles» à défaut au plus pro- 
chain ainé fils ou fille légitime en ligne collatérale, et il 
prend le propriétaire du Hontel sous sa sauvegarde spé- 
ciale et perpétuelle. 

Ces lettres-patentes portent : c Données en nostre ville 
de Nancy le vingt-quafriesme jour de may Tan mil cinq 
cent Yingt el sept. Signé : Anthoine. > 

Nous avons cru devoir rapporter avec quelque étendue 
ce titre inédit, qui établit que le nom de Montet fut donné 
à ce lien parle bon due Antoine, et que cette terre fut éri- 
gée dès lors en franc alleu seigneurial. Disons tout de suite 
que la terre du Montet est une des dernières qui aient con- 
servé ea Lorraine le titre de franc-alleu* 

L'an. 45 du titre Y de la Coutume de Lorraine porte 
que « ccluy qui tient et possède seigneurie en franc-allœud 
est exempt à cause dlcelle de foy, hommage, service et 
autres devoirs ; mesmes les subjects y demeurans francs el 

immuns des aydes généraux.... etc > On lîl dans Ro- 

géville {Dict. des Ord. , v"* Franc- Alcit) que Léopold 
acheta par des grâces la plupart des francs-aleux ; d'où 
vient, dit-il, qu'il en reste si peu. Néanmoins, ajoute cet 
anieur qui écrivait en 4777, la terre du Montet, auprès de 
Nancy, a enlr'autres conservé cette qualité ; mais les pro- 
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priélaires de ces fie& prhil^és ne différent plos des vas- 
lanz qae par Texemption des foi et hommage ; leurs fer- 
miers étant assujettis aux mêmes impôts que ceux des 
hauts-justiciers. » 

Jean Geoffroy agrandit eneore, quelques années «prés, la 
terre qu'il smi reçue de son souterain en 4537. En effet, 
le répertoire des papiers de l'abbaye de Glairlieu, conservé 
aux Archives, mentionne, en iD31, la vente faite par l'ab- 
baye de Glairlieu» par ordre du duc Antoine^ de 2a v€UUe 
du Montet, laquelle vente ne fut faite qu*en considération 
dudit seigneur duc, « au profit de Jean Geoffroy, docteur 
en médecine et .conseiller médecin dudict seigneur duc, 
savoir : toute la vallée, contenant en largeur depuis la li- 
àère des bois et hayes du Heu dit anciennement le €hâte- 
let, et présentement appelé par ledit seigneur duc le Mon- 
tet, jusques ez hayes qui sont de Tautre côté de ladite vallée 
devers la forteresse de Villé, et de longueur depuis le haut 
du chemin qui deja pour le profit et utilité de Tabbaye a 
été vendu au sieur Pelegrin, seigneur de Remicourt en 
partie..., jusqu'au breuii et ruisseau du Valle de dessous 
ledit Montet et ez fontames étant de coté et d'autres dudit 
viel breul et ruisseau... » etc.. 

UEiat du Temporel des paroisses et autres bénéfices 
des duchés de Lorrraùie et Barrois, rédigé en i71â par 
ordre 'du duc Léopold^ nous apprend comment fut érigée 
la chapelle du Montet. On y Ut (i^^^ registre, page 153): 
< D'autant que ce lieu du Montet estoit fort désert, rempli 
de broussailles et d'epines, et que pour le mettre en nature 
et en estât d'estre cultivé et habité et que le service de 
Dieu par conséquent y fust augmenté, le prieur de Yan- 
dœuvre (1) et les curez dudit lieu, dans la paroisse duquel 

(I) Le prieuré de YandABavre était na tris-tncieii prieoié de Perdre 
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esloit le Monter et qui par conséquent ayoiaiit dlroil d'en 

percevoir la dîme, consentirent néantmoins qu'il y eut me, 
ehapelie érigée audit Montet (2), dans laquelle le Saint Sa- 
crement seroit conservé, qa'ily auroit des fonds baptlamaig 
et on cimetière andil lien, pour Tusage du seigneur, les 
domestiques et habitans duditMontet(5),au moyen de quoi 
le prieur, curé primitif et perpétael dudit Vandœavre, ro- 
ntmce à tontes les dîmes généralement dndit Montet, les- 
quelles il transfère et cède à ladite chapelle ; de même qae 
toutes les offrandes qui se feront à cette chapelle. Ledit 
prieur renonce pareillement au droit de patronage et de 
collation qu*& poorroit offrir à ladite chapelle, en fareor 
dadit seigneur du Bfontet, ses hoirs et ayans causes, le tout, 
à condition que le chapelain du Montet paiera annuelle- 
ment un resal de hled et autant d'aYoine au prieur de Yan^ 
dmuvre, en reconnaissancè de toutes ces concessions* Les 
lettres de ces concessions sont du 4 avril 1555. Elles furent 
approuvées et ratifiées, le 16 avril de la même année, par 

de Cluny, fondé par les anciens seigneurs da lien sous rinvocalion de 
saint Meiain, etnni an chapitre de Saint-Georges par Clément YIII, le 12 
des calendes de décembre 1603; l'église paroissiale est aussi prieurale 
(L'abbé Chalrian, Fouillé de 17G8, maQuscril). On ignore répoque de 
la fondation de ce prieuré, mais on sait que le roi Louis VU, qui a ré- 
gné de 1157 à 1180, le nomme dans le déaombremeot des prieurés 
de l'ordre de Cluay. 

(9) Dans le Poliwm de BogiiOB^ rédigé en i7i0, le Hemel est 
qiiUllé de ciiàlsstiy fief el ceateb VfuAËtLparoim et son lisa pai^ 
Uenlier. 

(3) 1! fnt arrêté qu'il y anroit des cloches, des fonts baptismaux, un 
cimetière, el que le chapelain du Montet administreroil tous les sacre- 
ments à la reserve de rextremc-onction. (Répertoire des papiers de 
Clairlien, v^^ MoiUet, Mémoir.e servaat d'iostruclioD pour la chapelle 
da Montet.) 
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lettres de eonfirmatioD deHt^leCttréioal de Lorraine, légal 

du Saint-Siège, administrateur de l'Evêché deToul, et abbé 
commendataire de Cluny dont le prieuré de YandœuYre 
estoit dépendant. Le tout a encore esté approuvé et con- 
firmé par une sentence de rofficialité de Tonl du 6 février 
4554; et, de pluSy homologué, ratifié et confirmé par le 
subdélégué et suHragant dudit seigneur Cardinal-Légat, par 
lettres du 5 février i55<L 

>Le tout, ajoute VEiat du temfMretj eslcontenn dans une 
grande charte en parchemin, sur quoy a été extrait cela. » 

En 1540, le Montet appartenait encore à Jean Geoffroy, 
comme l'atteste nne mention des Archives, portant^ à k 
date da iâ novembre 4540 : c Don à If* Jean Geoffiroy de 
deux cents journaux de bois à prendre en un lieu dit le 
Bois le Duc, pour joindre au bàn et image du Montet. > 

Jean Geoffroy n'eut qa'nae fille, nommée Valérie, qui fol 
mariée à Antoine Ghampier, conseiller et médecin du duc 
Charles III (1). Antoine Ghampier devint, par cette alliance, 
seigneur du Montet , comme le prouve une mention tirée 
des titres de la Priomtiale conservés aux Archives, et por- 
tant, sous la date du 36 juin Itf59 : < Accord passé entre 
le prieur de Vandœuvrc et Antoine Ghampier, seigneur du 
Uootet, par lequeile prieur renonce aux dimes de ce lieu et 
consent à Térection d'une chapelle on oratoire non en titre 
de bénéfice audit Montet, où le seigneur dudit lieu pourra 
faire dire la messe par prêtre idoine tous les dimanches et 
fêtes avec bénédiction de l'eau bénite et du pain^ avec per- 

(i) Sans doute fils de Symphoriea Ghampier, conseiller et premier 
nédecio du duc Antoine, et auteur du Recueil ou Chronique des 
hystoires des royaulmes d' Austrasie ou France orientale, dite a 
présent Lorraine, etc. ; curieux ouvrage publié eo 1510. Symphoriea 
Ctumpier Yéciit de 1472 k 1559. 



■ 



— M — 

mission de garder dans eette chapelle tous les sainls sacre- 
ments afin de les administrer aux habitants du Montet en 
easdebesolD. » 

Cette mention semble faire double emploi tvec les lettre, 
de concession de 1555. Nous ne pouvons nous l'expliquer 
qu'en présumant que, le Montet ayant passé des mains de 
maître Geofiroy en celles d'Antoine Ghampier, il fallait que 
les concessions fussent réitérées en faTcnr du noateau pro- 
priétaire. Mais ce n'est là de notre part qu'une con- 
jecture (i). 

La fille unique d'Antoine Qhampier et de Valérie Geof- 
froy, Cbrestienne Champier, Ait mariée à haut et poissant 
seigneur Antoine de Mars, seignear et baron de Juys. De- 
venue veuve, elle vendit le Montet, le 28 septembre i 595, 
à nobles conjoints messire Glande Guérin, seigneur d'Her- 
mamesnil (Hénaménil), ministre secrétaire d*Etat do due 
Charles III, surintendant de Christine de Danemark, et 
à dame Claude Fournier, sa femme^iille de Quiriacef our- 
nier, recoTeur général de Lorraine. 

Claude Guérin, deyeno seignear do Montet, eut de son 
mariage un fils unique, le dernier de son nom, Balthazard 
Guérin, qui fut aussi seigneur du Montet et d'Hénaménil, 
conseiller d'Estat du doc Charles lil. U avait épousé 
Marie de la Ruelle, dame en partie d*AndîIly, dont il eut 
deux filles : Claude Guérin, dame du Montet, mariée à son 
cousin Balthazard comte de Kennel, etc. ; et N. Guérie, 
mariée à son coosin N* de Berman. (Cette famille Guérin 
est éteinte depnis près de deoz siècles.) 

(1)Uoc antre mentioD Urée des titres de la Primatiale conservés aox 
Archives porte : 7 décembre 1705 : Lettre du vicaire général de l'Evé- 
ché de Toul, qui permet au curé de Vandœuvre de biner dans la cha- 
pelle du Montet le jour de la fêle patronale, et <l'j exereer anUoi qa'ii 
pourra ses fonctions de pasteur. ^ 
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Marie de la Ruelle, qui fut mariée à Balthazard Guérin, 
étail tante ou grande-tante de Pierre de Stainville Couvon- 
ges, conseiller d*£tat, grand-Doyen de l'insigne Eglise Prî- 
matiale de Nancy, grand-Aamônier de Lorraine, Tun des 
wbndaleurs de l'hôpital Saint-Charles à Nancy (V. les lettres 
patentes de Charles IV, du 9 octobre 1626» dans Lionnois» 
BUtoire de Nancy y I. Il» p. 514 el s.)« 

Le-Montet étant passé de la famille Gnérin dans la fa* 
millc de Stainville Couvouges, — faute de descendants directs 
de la famille Guérin, — fut vendu, en 1629 (1), par MM. de 
Slainirille Goinronges à M. François Fisson, fils de Ghrislo- 
phe Fisson (2), né àTrognon, an duché de Bar (5), en 1590. 

La vie de ce personnage, oublié des biographes lorrains, 
pourrait se résumer tout entière dans cette parole : U a 
passé en faisant le bien. Les yertns qui le distinguèrent le 
plus furent sa justice, sa charité, son humilité, son esprit 
de mortification, sa résignation, enfin sa piété qui était la 
source et la ^e de toutes les autres. 

François Fisson, qui vmi fait ses études à Pont-â-Moua- 
son, fut élevé à la charge de capitaine et prévôt du comté do 

' (1) On remarque le millésime 1600 gnvè ia-deisas de la perte 
é^antrée de b eoar et for le clocher de la chapelle. Il est probable qae 
c^est la date de hi coaslraetioa do Monlet tel qu'il existe eacore pois- 
qa*brael Sylvestre, qoi vécut de 1621 à 1691, Ta représenté tel que 
aoui le voyous aujourd'hui. Ce serait doue h l'époque où le Honiet 
élait encore dans la Ikmille de Stainville Goavongci qu'il aeialt élé 
réédilé. 

(2) Chrislophc Fisson habilail Trognon ; il comparut ë la recherche 
des nobles du Barrois eo 1581, et fui déclaré geuiiliiomme le dernier 
d'octobre iC2j. 

(5) Ce village, érigé en marquisat le 5 février 1537, a pris le nom 
d'HeadicGurt, qu'il porte aojoord'hni : il (ait partie do Tarroodisse- 
ment do Gommercy, département do la Meuse. 
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Chaligay» el s'acquitla de cet emploi aTec droiture et ioté- 
grité quarante ans et pliis,aa château de Pont-Sainl-yineent. 

Les princes de Lorraine avaient pour ce magistrat une 
grande considération : ils lui offrirent souYent de très-ho- 
norables emplois et des bénéfices pour ses enfants : A lèi 
refusa avec autant de désintéressement qne de modestie.*' 

Sa charité était si grande qu'il recherchait de tous côtés 
les pauvres pour leur préparer du feu en hiver, ou leur 
procurer de la nourriture» On raconte que, si un malheu- 
reux se présentait pendant ses repas, il se levait de table et 
lui portait lui-même le meilleur morceau qui lui était servi, 
paraissant tout joyeux lorsqpi'il avait trouvé occasion de 
faire de tels profits spirituels. Pendant la grande cherté du 
Lié, il y avait quelquefois soixante, quatre-vingts el jusqu'à 
cent pauvres en môme temps à sa porte : tous étaient assu- 
rés d'avoir part à ses charités. Ses domestiques lui disaient 
quelquefois : c Monsieur, vos greniers se vident : il n*y a 
presque plus de blé.... » II répondait avec un sourire de 
confiance : c Ne vous mettez pas en peine ; Dieu y pour* 
voira. > 

Ses austérités étaient continuelles. La tradition écrite 
nous en a conservé un trait qui mérite d'être relaté. 
Comme sa charge l'obligeait à paraître souvent à la cour et 
que les princes l'y appelaient aussi, sa qualité de gentil- 
homme exigeait qu'il s'y présentât iiabilié de soie et 
d*éearlate, ses habits étant découpés par bandes, se- 
lon l'usage du temps. tJn jour , il entra ainsi vêtu à la 
cour : on s'aperçut aussitôt qu'il avait le dos en sang, et un 
des principaux seigneurs le fit- remarquer à la duchesse» 
qui en frémit. François Fisson ne pensait pas que la disci- 
pline qu'il s'était donnée avait laissé de telles traces exté- 
rieures. Depuis, il se fit faire une cotte de mailles de fer. 
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garnie de petites pointes, qu'il portait ordinairement pour 
avoir toujours à souffrir* 
Les malheurs de tous genres qui le frappèrent le trovrè- 

renl résigné, à l'exemple de Job. A la nouvelle de la perte 
d'un de ses fils, mort à l'armée du duc : « Pourvu qu'il soit 
mon bien contrit de ses fontes et en homme de bien, dit^il, 
je su!s coihsolé. » Il fut plusieurs fois fak prisonnier durant 
les guerres qui désolèrent alors la Lorraine, îl éprouva en 
outre des pertes très-considérables. Dans tous ces événe- 
nentSy il levait les yeux an eiel et adorait ses ordres. 

La piété était en lui la vertu dominante. Il allait bien 
souvent prier dans Tiiumble chapelle du Monte t, où il re* 
. pose aujourd'hui. U s'était fait le sacristain de cette cha- 
pelle, qu'il ornait avec beaoeoup de soin : il préparait Tau- 
tel, allumait la lampe et les cierges, faisait toucher les lan- 
ges et les chapelets à la statue de sainte Yalérienne, pa- 
tronne de la chapelle. 

H allait tous les jours étudier les sentiments de Jésus 
crucifié aux pieds d'une grande croix qu'il avait fait plan- 
ter au haut du chemin du Moiitet pour faire adorer notre 
Sauveur de tous les passants et pour sa dévotion particu- 
lière ; car, depuis qu'elle y fut placée, il n'a passé aucun 
jour sans aller se prosterner devant le signe du salut : il 
sortait de sa chambre la tète nue, et venait passer une demi- 
heure aux pieds de la croix, en grande humiliation, exposé 
aux injures du temps, à la pluie, à la grêle, à la neige, aux 
grands froids ; rien n'était capable d'iotm'ompre ses dé- 
votions, parée qn'O ne trouvait de joie que dans les plaies de 
son Sauveur; s'il passait quelqu'un, il tâchait de lui inspiT 
rer l'amour dont son cœur était embrasé. 

François Fisson tomba malade un jour do mois de mars 
i663| au moment où il venait de reconduire Je Saint-Sacre- 
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rnent, qu'on avait porté à un malade de la basse -cour. Il 
prévît que c'était son tour, demanda et reçut les sacre- 
ments avec une joie angélique. Il voulut absolument rece- 
voir les saintes huiles tête nue, maigre la gravite de son 
état. Sur son lit de douleurs, il tenait sans cesse un cruci- 
fix à la main. Enfin, le 6 mars 16G5, il expira en pronon- 
çant pour dernières paroles : Ave Maria. II était âgé de 
soixante-treize ans. Il fut enterré dans sa chapelle du 
Montet, au bas de l'autel : comme c'était, dit son biogra- 
phe, le lieu de ses entretiens avec Dieu pendant sa vie, il 
était juste qu'il devint celui de son repos après sa mort. H 
y repose encore aujourd'hui. On lit sur la dalle de marbre 
qui recouvre le caveau : 

Ci gîssent Hessiro 

FRANÇOIS DE FISSOIf 

Chevalier seigneur du MoDlet, 
né en 1590, décédé en i665 
Capilaioe prévôt du comté de Cbaligny, 
et sa femme /eanne de Berbier; 
Antoine de Fisson du Montet 

Dé ea 1618, 
et sa femme Jeanne de Lescaille ; 
Claude de Fisson du Montet^ 
et sa femme 
dame Anne-Thérèse de Foumier , 
baronne héréditaire de Ncydcck ; 
Antoine baron de Fisson du Montet, 
Dé en 1680, 
d'abord capitaine de cavalerie, 
pQÎs conseiller d'Etat du duc Léopold, 
enfin Président à Mortier 
à la Cour Souveraine de Lorraine 

et Barrois, 
décédé le 2 septembre 1765, 
et sa première femme 
Marthe Madelaine de Philbert» 

Priez Dieu 'pour le repos de leurs âmes. 
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Telle est rinscriplion que des maîns pieuses viennent de 
placer dans la cbapelle da Montel. £Ue ra[>peUe la- série 
des selpieors de ce Heo, depuis l'époque où il a passé dans 
la famille Fisson. 

H noua reste à dire on mot de Tétat actuel de ce do- 
ouBBe, récemment de?emi la propriété de H. René de 
Landrian. 

Nous Favons dit en commençant, le Montet, seul peut- 
èlre parmi tontes les habitations qui environnent Nancy» a 
conservé sa physionomie primitive, son cachet original de 
petit manoir. Regardez-le, la gravure dlsraël Silvestre à la 
main : elle vous paraîtra faite d'hier : l'ensemble n'a pas 
changé, La porte d'entrée principale» surmontée des armes 
des Fisson {émargent à une bande vitrée de gueules) (i), 
non entièrement effacées et de la date 1600, et llanquée de 
deux tourelles surmontées de clochetons (â)» conduit daos 
une cour où l'on remarque le clocher de la chapeUe» sur 
lequel on lit également le millésime IGOO, et la tour de 
l'escalier. La chapelle est divisée en deux nefs, à peu près 
d'égales dimensions ; l'autel fait face à la porte d'entrée ; 
il est surmonté d*une statse polychrôme, fort ancienne, de 
sainte Valérienne, patronne de la chapelle, invoquée pour 
les enfants rachitiques : on y vient en pèlerinage, même de 
contrées éloignées. La sainte tient sa tête dans ses mains. 

Derrière la statue est une fenêtre composée de deux 
baies, surmontée d'une rosace où est peinte sur verre une 
croix de Lorraine* Dans la nef où se trouve l'autel, on re- 

(1) GoIli.?noQ Fiaionfot taobli par leUrat do dae René» doDaées le 
S avrU 1467. 

(2) L'eDirée el les tourelles dont elle est flaoquée oo( été eoostraites 
en im. 
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marque, outre la dalle funèbre dont j'ai donné plus baut 
Finscription, un monument adossé à la muraille, du côté de 
l'épître^ portant Tépitaphe suivante surmontée des écus de 
Fisson et de Kœler : 

D. 0. M. 
Qao8 naiare et gralia 

jODXit, 

Hicsimol jangoDlar 
Sacrandi cineres 
Non imparam Romanis equitom 
Francisci, Antonii, Claudii de Fisson, 
Quos adamussim imilalus 
Virlatam polios quam rerum 
Âmplissimas hœres 
Antonitu de Fisson Monteti Dinasta, 
Â sanclioribus Ducutn conciliis in saprema 
LoUiariogis et Barri Ducis ciiria Prises, 
dDlcuin e prima coojuge Datam 
Maturum ioformavit ; 
Sed praimalurias defuncium religiose flevit ; 
Ast lageotem teoerius 
Amarissime iugebit 
HoDestissima altéra codJux ut soIameD, 
Familia Qt exemplar, seoalas at lumeo, 
Patria ut patrem, ciyilas ut decua, 
Puuperlas ut tulorem, Religio ut viadicem, 

Omnes ut omoia omnibus faclum : 
Obiit die 2^^'' Sept. An. gratiee BIDGCLXIII. 

Requiescat in pace. 

PrcDobilis Domina Maria Francisca de Rœler 
ejus relicia mœrens posuit. 

L'autre nef est terminée par une fenêtre cintrée sur- 
montée d'une rosace : elle renferme un vitrail peint re- 
présentant saint Joseph ; et au-dessus, dans la rosace, les 
armes des du Montet, supportant une couronne de baron. 
Dans cette nef on voit accolé à la muraille, du côté de Té- 
vangile, le tombeau du dernier des Fisson du Montet. Au- 
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dessous de Téca de Iteony raimonlé d'une eeuroniie de 
baron et d'un cimier de roses, avec celte devise : Non 
fartUudmêf le tout supporté par deux lions, on Ul Tépita- 
phe suifaiite : 

+ 

Hic Dominam expectat 

Maria-ÂDtonius-FraDciscas-Josephui 
Baro Fissonius de Monticulo 
(GllUcè : Baron de Fisson du MotUet), 
Sacrœ Cssareœ Majeslalis 
Imperatoris olim germanico-romaai 
Palricius camerarius aulicus ; 
Eques mililarium ordinum 
Tarn Imp.-Reg. Maris-Thcrcsix ia Âustria 

Gum SaocU Ludovic! apud FraDcos ; 
Tir forliludioe ac duicedioc pariler iasignis, 
Erga omnes se miré comem prsebens ; 

u In variis non varius, n 
Ul Aoguslus ipse eu m vocari jussil ; 
Vir quem 
Magoates exaeâlimaliooe^- 
Commilitoaes honore, 
Pauperes amore^ 
Propioqai desiderio ac fletu 
ProsecuU suot. 

Quantas ostendisti 
mihi tribulationes 
multas et malas ! 
Et convcrsus vivi/icasU me! 
{Pialm. hJLX, 20.) 

Le site du Montet est des plus pittoresques. De la galerie 
extérieure on a une vue magniflque. On découvre Nancy 
et nue partie de la vallée de la Meorlhe. Celle ^erie était 
aatrefois peinte à fresque. H ne reste de ces peintures 
qa'une téte de Turc. 

On voit encore, dans le jardin, de vieilles murailles, des 
restes d'anciennes fortilications qui paraissent hardies» et 



■ATUS DIB XVt FEBR. 
ANNO MDCCLXXVI. 

QUiEviT IN Domino ' 

DU XVIII NOVBMB. 
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qui pourraient bien provenir de ce vieux « chastellet » 
dont parle le bon duc Antoine dans ses lettres-patentes. 

Louis LALLEIIENT. 



Mots sue i.a vaiiilli Fimor. 

Ltfiunilla Fifm «st veaae É'éltblir eo Lomioe tu XV* liàde. 
ColliipioD Fisson» le premier de ee nom qoi vint t'y fixer» y arrifa 
60 li6i avec Mar^erlle d'Anjon» fille do roi Reoé, doe de Lomioe 
el de Bar, et femme dVeori VI, roi d'Aoglelerre. Cette prioeeise, si 
eélèbre par l'héroïsme qo'elle déî>loya eo sooleoant aoo épooz et ioo fib 
Bdooard, prince de Gallesi fat obligée de foir l'Ai^eterre après sea 
défaites d'Hedgley-Hoore et d*Eiham (1464}, el tint avee soo jeone 
fils chercher on asile en Lorraine où régnait son frère, Jean II. Son 
père et aon frère loi anignèrent poor résidence le chàteao royal de 
KoBursp près Salnt-Mihiel (p. Calmel, H. de L., S* éd., t. Y, coU I i9). 
La reine Hargoerile babila ce chàteao depois iiêk Josqo'en 1470, el 
y revint encore plosienrs fois* Cest sans donie en reconnaissance des 
services rendos h h reioe par Golligooo Fissoo, que le roi Reoé loi 
confia la garde de sa fille» le nomma m châtelain et goovemeor do 
dilteaa-fort el résideoee royale de Kmors. n Golligooo Fissoo était 
déjà poorvo de ces emplois lorsque le doc Reoé loi doooa des lettres 
d'aooblissemeot, le 5 avril 1467. Le cimier des armes octrojéeo 
par le roi Reoé h CoHlgooo Fissoo peot être considéré anssi comme 
ooe preove de bi gratilode de ce prioce poor les services qo'il avait 
reodos I la reioe sa fille* Ce cioder ioosilé est wm corbeilles de ro$e$ 
rougee (roses de Lancasire) (i). On remarqoe^ sor le tombeau do . 
deroier des Fissoo, h la chapelle do Mootet, les armoiries de bi famille 
sormootées de ce cimier de roses. 

Go lit dans le IMUùiire de dom PelUHer, eonleoaol les anoblis 

de Lorraine, v^ FIsson : 
FissoN (ColligDoo), châtelain de Kœors, aoobli par lettres do doe 

Reoé, données le 8 avril 4467. Porte d^argentf à une bOÊide whrét 

(1) Oa sait qoe la guerre de$ deux roses, qoi enssnglanta si long- 
temps TAngleterre, eUit ainsi appelée parce que, des deux maisons 
rivales, lu maison de Lancasire (représentée p;ir Henri VI, époux de 
Marguerile) portail daos ses armés uue rose roufje, cl la maison 
dTork-Clarence (représentée par Richard) portait dans les siennes 
une roj« blanche. 
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deguetUes; et pour cimier un panier de fleurs {roses rouges) au 
naturel. Epouse : Jacquemotte de BrieU 

Claude FissoN, seigneur de Preoley. 

Claude Fisson, II® du nooi. 

Claude FissoiN, III" du nom, docteur ès-droils. 

Christophe de Fjsson (sic), écuïer, demeuranl àTrougnon, compa- 
rol à la recherche des nobles du Barrois en 1581, fui déclaré gcnlil- 
homroe le dernier octobre lG2a. — Epouse : Claude de Ilault. 

François de Fisson, écuïer, capilaine prévôl, gruïer el receveur du 
coralé de Chalii^ny, épousa Jeanne Desbicrf donl il eul: \^ Antoine, 
qui suit ; 2° Anne Fisson {&k), mariée en 1640 à Jeao Datlel^ sei- 
gneur de Marzéville (sic), 

Antoine de Fisson, seigneur da Moalet. — Epouse : Jeanne de 
Lescaille, 

Claude de Fisson, du nom, seigneur du Monlet. — £pouse : 

Anne-Thérèse Fournicr. 

Antoine db Fisson, IP du nom, chevalier, seigneur du Monlel, 
baron du Sainl-Empire, conseiller au bailliage de Nancy le il janvier 
i7H, à la Cour par lettres expeclalives de Léopold du 19 février 
1716, fail conseiller d'Elal le 20 juillet 172i, el Président en la Cour 
Souveraine par Stanislas eu 171î>. — Epousa : 1° Marthe Made- 
laine Philhert ; 2° le 24 juin 1747, Marie Françoise de Kœlcr, 
fille de Ferdinand de K-œler^ conseiller en la Cour Souveraine de 
Loraine et Barrois. 



POÉSIES POPULÂIEES. 

La Société d'Archéologie lorraine continue à rassembler, 
pour ajouter au recueil de poésies populaires qu'elle a pu- 
bliées, tout ce qu'elle peut découvrir en ce genre. Mais, 
pour parvenir au but qu'elle poursuit, il est désirable que 
chacun de ses membres la seconde en recueillant et en lui 
adressant ce qui viendrait à sa connaissance ; c'est ainsi 
seulement qu'il sera possible de former une collection de 
nos vieux airs nationaux. 

Voici, par exemple, quelques fragments qui nous sont 
communiqués par M. Maud'heux, d'Epinal, et que nous 
engageons vivement nos collègues à tâcher de compléter : 
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SUA LB SIÈGE o'ÂriMAL (1650) DÉFEi<<DV PAR LE COMTE DB TOBNIBIM* 

Et vous, sieor BrehagoUe, où éliez>yoas alors. 
Quand le comte Tornielie nous Gt uq si gnnA lorit 
JTéiais en seDlioelle sar la tour Saiol-Goery, 
£l j'Iiiiiis fea el flamme dessus les ennemii. 



Sun M. DB BBAimOUBe, INTENDANT EN LORBAINB» 

I^ous porterons encore des souliers de roussi (i)^ 
Malgré Beaubourg qui avait entrepris 
^ De aous niciire en sabols* 
Qu'il est sot. 
Ah ! qu'il est sot. 
Ce bigot, 
€e cagot, 
Ce mangeur d'escargots ! 



m us BABITAinS l>l BAUBIftYILURS, fUMOHIlÉt IM WÊàXm 

OV MM VÊTU DB YBAIIX. 

Ua hossard qui n'avait riea. 

Dans ses mains, 
Qa'un méchant fusil san» chien, 
Prenant les veaux par derrière. 

Les poussit. 

Les poussa, 
Les chassa dans la rivière. 



H. 'Boargon a retnmyé un quatrième cooplel à la elum- 

soii (lu temps de la révolution, imprimée à la page 484 de 

nos JiuUetim; le voici : - 

T* mïayoni ftiire Texereice, 
FenîMil coouBe îo guégienail, 
Y* m* dejont qae f ras d'sarrke ; 
J*8iis bia las de torlol eelet. 



(1) Cuir ni ciré ni verni. M. de Beaiiboorg avait probablement asiO' 
jeiU les cairs à une taxe onéreuse* , 
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Ytrm SUB UN ARCniTECTB LORRAIN DD XVI^ SIÈCLE. 

Le dernier numéro du Bulletin du Comité de la Langue, de 
l'Histoire et des Arts de la France conlienl la noie suivanle sur dq 
ardiitecte né en Lorraine, cl qui ne semble pas avoir clé connu de nos 
biographes. Elle fail partie d'une communication adressée au Comité 
par M. l'abbé Tisserand, direcleur du collège de Vencc (Var), el inll- 
lulce : u Rcnseignemenls sur les peintres, les sculpicurs, les archi- 
tecles et les jardiniers-ingénieurs qui sont nés, qui ont travaillé ou 
séjourné, ou qui sont moris à Fontainebleau depuis l;i>"2 jusqu'à 
1661 ; cxiraiis des registres de Télat civil, commuoes d'Avon et de 
PoBtaiaebleau : 

Jamim. 

Cette famiilt^ venue de Lorraine seras François s*esl fixée k 
Fontainebleau, oà elle a encore aujourd'hui des descendants. Le plus 
célèbre est Gracieux Jamtn, commis des bâtiments do roi, qui a bâti 
Il eoor des eaisiocs. BI. Gailbert prétend que c'est François Jamin. La 
dw dae cabines fui terminée en 1609 ; François Jamin n'avait alors 
qne seize ans. Il ét&il né en ia93. Je lis en 15i5, mois de mai, le 
nom de Gilles Jamio, qoi eut probableincnl pour fils François ei Ko* 
bert Jamin. 

I{i95y 2î> octobre. — Gracieux Jamin, commis du contrôleur des bâ- 
timents du roi, M. de Donon, a un (ils qu'il nomme François ; Roger 
de Rogery el la veuve de Robert Jamin sont le parrain cl la marraine. 
La femme de Gracieux Jamin se nomme Patiniier (Marie). 

1002. — Bapléme, dans la cliapelle du cliàicau, de Jean, fils de Gra- 
cieux Jamin; un secrétaire du roi, Claude Malice ; un membre du 
parlement de Paris, Jean le Calopiticr, el la femme de Henri CoUin, 
Clémence Chandelier, sont les parrains et la marraine. 

i606. — Gracieux Jamin est parrain le 23 septembre. 

iGlO. — Graeioux Jamin lient sur les fonts un enfant iLEléazar 
Gaslelier. 

16ii>. — Autre baptême d'un enfant de Gracieux Jamin. Jean de 
Donon, contrôleur général des bàliinculs du roi, el Henri Collin, sont 
les parrains, cl la femme de Jran de Iloëy la marraine (Marie-Rosinoe). 
Le baptême se fail par ie ministre des .Mathorins^ dans la cliapelle du 
cbâlean, le i5 Juillet. 

1628, le vendredi 10 mars. — M. Jamin, commis des bâtiments du 
roi en son château de Fontainebleau, meurt el est enterré le dimanche 
à vêpres, où il y avoil beaucoup de monde. Requiescat in passe (sic). 

11 laisse trois fils : Martin Jamin» qiù est jardinier du tçli Aobert 
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JamiD^ garde-marlean do roi ea ta forèi de Bière« et François Jamio, 

architecte. 

ir42. If" janvier. — François Jamin (1), arehilecle el concierge de 
la cour des oKices, est parrain avec la femme de M. de Boisjoljf, mar- 
raine. 

DONS FAITS ÂU MUSËE. 

M""^ la oiaréchale duchesse de Rbgoio yieni ^'adresser à 
M. le Préfet de la Mearthe, pour être offert au Musée lor- 
rain, un buste du maréchal Oudinot, remarquable par sa 
parfaite ressemblance. Ce portrait d'une des plus belles 
illustrations militaires de notre pays, a été accueilli par le 
Conûté du Musée avec empressement et reeonnaissanee. 

M. Meaume a fait don de la belle série des douze gra- 
vures d'Israël Sylvestre, dont la première est intitulée : 
c Profil de la ville de Nancy, auquel sont jointes les veués 
et perspectives des portes et lieux plus remarquables des 
environs d'icelle. > Ces vues et perspectives sont, comme 
on sait : 

1^ L'élise SaintrNiealas de Lorraine ; 

2^ Le village du MontayL proche de Nancy ; 

3® La chapelle des Bourguignons , maintenant No(r«- 
Dame-de-Bon-Secours, prés Nancy ; 

4^ Le marais où Charles de Bourgogne fut tué à la ba- 
taille qu'il perdit coutre Aené, * duc de Lorraine, le 5 jan^ 
vîer 1477 ; 

5** La porte Saint-Nicolas de Nancy ; 

6'' La porte Saiut-Jean par dehors ; 

(i) François Jamin naquit le 2S octobre 1£»93. 
Robert Jamin, le 17 mars 1595. 
Martin Jamin^ le 28 janvier i«>97. 
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7"" La porte Saint-Georges par dehors ; 

La porte SaintrGeorges par dedans ; 
9*^ La porte Saint-Loois ; 
40° La porte Notre-Dame ; 
\\° Les églises des Capucins et des pères Jésuites. 
Ces vues, si intérossantes pour Thistoire de Nancy et de 
ses enTirons, sont toutes de fort belles épreuves. 

M. l'abbé Delàllb, vicaire général du diocèse» a offert 
au Musée quatre thèses soutenues à la Sorbonne, de 1768 

à i775, par Alexandre-François-Joseph Tardif d'Hamon- 
vilie. Ces thèses, imprimées sur de grandes feuilles de pa- 
pier, sont placées au milieu d'une espèce de cartouche et 
surmontées de gravures, d'une exécution fort remarquable, 

représentant différents sujets. 

£nfia, M. Amédée Tdbck a donné un éperon, de forme 

ancienne^ trouvé par lui près de sa propriété de Sainte- 
Geneviève. 

CHRONIQUE. 

La ville de Neufclïâleau, chef-lieu d'arrondissemenl du village qui a 
vu naître Jeanne Darc, a formé le projet éminemment patriotique d'é- 
lever, sur sa place principale, un monument national à la mémoire de 
cette héroïne. Pour atteindre ce but, le Conseil municipal a, par sa 
délibératloQ en date da 29 décembre dernier, nommé une commission 
diargée d'organiser les moyens d'exôealiiMi elde pourvoir aux dépenses. 

Dans sa séance da 13 janvier, la cotmiiMioa a déddé qu'elle s'ad- 
joiodrait les personnes noubles qui, k divers Ulres, portent intérêt au 
département des Vosges et en parlieolier à la ville de Neafebàiean. 

Ont été nommés : HH. Boorlon de Ronvres, préfet da déparlement 
des Vosges ; Monseignenr l*ETêqoe de Saint-Dié; Boalay de la Mear- 
the et Siméon, ancien préfet des Vosges, sèDaleon ; Aymé, maire de 
Neofobàleaa, de Bonrcier et,l»roa de Ravine!, députés des Vosges ; 
le comte de Toledo, à Dombrot ; Higneret, préfet de la Haaie-6a- 
renne» ancien sons-préfet de Neofcliàleaa } la Piéfet da Loiret ; la 
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Maire d'Orléans ; Pougy, sous-préfel de Ncnfchâteaa ; le prince d'Hè- 
DÎn ; le duc de Marmicr ; de Cherrier, membre de l'Iosliiul ; le baron 
de Dommarlin ; le colonel Raoul ; de Lagabbc, président du tribuoal 
de Neufchâleau ; de Praulois, propriétaire à Saulxurcs ; Doublât, 
maître de forges à Morlagne, Robillol, propriétaire ii Remircmonl, 
SacqaÎD» avocat a Nancy, Gaspard, propriétaire à Mirecourl, membres 
du Conseil général des Vosges ; Alexandre de liaidat, propriétaire à 
Nancy ; de Landrian, propriétaire à Nancy ; Henri Lcpage, président 
de la Société d'ÂrchéoIogio lorraine ; le Maire de Domremy ; le Curé 
de Domrcmy^ cbanoioe honoraire d'Orléans. 

Il a été décidé h runanimitc que la présidence de la commission 
serait offerte à M. le Préfet des Vosges ; la vicc-prcsidcnce h MM. 
Poogy, sous-préfet de Neufchàtnau ; Aymé, jnairc de la ville ; Henry, 
inspecteur des forêts ; Marx, premier adjoint, membre du Conseil gé- 
nérai ; le secrétariat, à MM. Fleurey, membre du bureau de bienfai- 
sance ; Ëdme, propriétaire ï Neufcbàieau, nommés membres de ia 
commission. 



PUBLICATIONS P£ LA SOCIÉTÉ D'AECUÉOLOGIB. 
En vente chez JfJfr Wiener et Gritnblot , lihrairet à 

Dialogue de Joamm Lud^ avec une introduction par 
M. Henri Lepage ; prix : S fkr. 

La Lorraine chrétienne et ses monuments à Rome, par 
Monsignor Pierre Lacroix ; prix : S Ar. 

Poéêies populaires de la Lorraine ; prix : 2 fr. 50 c. 

Sous presse : 

RECUEIL DE DOCUMENTS 

SU& L'HISlOl|t£ m hOmAIM. 

- ■ ' ■ — ■ ■■■ ■■ • r 

Pour la comnUuion âe rédaction : l e PritAdent, H. Lifaci. _ 

Maney, ioip. de A* Lvam. 
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RiCTiPiGATioif. — La notice iiir le Eontet, pobliée dane notre der- 
nier numéro» a donné lien à nne réclamation à laquelle nons nons em- 
pressons de dire droit : la devise placée au^ôiai de répiiepbe de 
Joseph FisBon dn Montel (p. 69) ne doil pat être Ine : «oit fariUit' 
dim, mais FonmoDiifi. 



M. le Préfet de la Meurthe Yieal d^adresser la lettre soi* 
mite.au Secrétaire perpétuel de la Société d'Archéologie : 

il Nancy, le 15 mai d85{(. 

" Monsieur le Secrélaire perpétuel , 
n Suivaul le désir que vous m'en aviez exprimé, le 50 avril dernier, 
M au nom de la Sociélé d'Archéologie lorraine, j'ai sollicité de S. E. 
Ti le Ministre de l'Instruction publique et des Cultes une allocatiou des- 
n linée à faire traùsférer à Nancy trois cercueils de princes de Tan- 
n cienne Maison de Lorraine , qui se irouvenl daus i'abba^c de 
n Royaumonl. 

t» Par dépèclie en date d'hier, S. E. m'informe qu'elle aurait volon- 
%i tiers contribué à la mesure de conservaiiou dont je l'ai entretenoe, 
n mais que, ne disposant d'aucun fonds sur lequel une semblable dé- 
n pense puisse être imputée^ elle ne peut donoer suile à la demande 
n dont je m'étais Uii l'organe. 

0 
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ff Je TOQS prie. Monsieur le Secrétaire perpétuel, de dooBêr afia de 
» celle décision à la Soeiélé d'Âfcbéologie> el de lai en témoigner OMi 
« regrets. 

« Bcceveiy etc. 

« Le Préfet de la Meurihê, 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Ménnca fhi.l4 bmL 

H. le Président communique à la Société dîTenes lettres 

dont voici la substance : 

Invitation de TAcadémie impériale de Metz pour sa 
séance publique. — La Société d'Archéologie y a été re- 
présentée par M. 6oerrier de Dumast, son secrétaire per- 
pétuel. 

Même invitation de la part de FAcadémie de Stanislas» 
dont la séance publique aura lieu le 31 mai. 
Envois de la Société des 'Antiquaires de Zurich, de ia 

Société industrielle d'Angers, de ia Société académique 
du Puy. 

Demande d'échange de publications par la Société histo- 
rique et littéraire de Toumaii. 

Remerciments de MM. de Linas et Benoist au sujet de 
leur admission. 

U. le Président fait savoir que la bibliothèque de la So- 
ciété s'est enrichie de plusieurs volumes des Annales or- 
chéologiqtÂes de M. Didron aîné, obtenus en échange d'un 
certafai nombre d'exemplaires de ses Bulletins el de son 
Journal. 
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Ouvrage» offerts à la Société. 

Noteêur les Archives de rBàtel-de-Ville de Verdun, 

par M. Ch. Buvigmer. 

Bulletins de la Société industrielle d'Angers et du dé^ 
portement de Maine-et^loirey XSl^ à XXY* année. 

Congrès scientifique de France, onzième session tenue à 
Angers en septembre 4843 (envoi de la Société industrielle). 

Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique ^ T. 
Xn» livraison. 

Bulletins de la Société des Antiquaires de l'Ouest^ V* 
trimestre de 1855. 

Publications de la Société des Antiquaires de Zarich : 
Histoire des légions XI et XXI; ConstrwtHons celtiques 
sur pilotis ; Imcriptiones helveticœ. 

M. Faucheux, professeur à Paris, est admis comme mem- 
bre de la Société. 

M. Louis Lallement donne lecture du travail de M. Ch. 
de Linas» intitulé : Translation des restes de Charles-le- 
Téménure de Nancy à Linembovrg. 

M. Henri Lcpage communique une partie de sa Notice 
sur Tabbaye de Clairlieu. 

MÉMOIRES. 

NOTE SUR LE GRAVEUR CLAUDE-AUGUSTIN SAINT-URBAIN. 

Voiei un docomenl peu honorable pour la mémoire de 

celui qu'elle concerne, et qu'il vaudrait peut-être mieux 
-laisser dans Toubli que mettre au jour. Mais» comme j'ai 
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«ntendu imputer au père un fait dont le fils seul s*est renda 
coupable, il m'a semblé juste de rétablir la Yérité. Les kt- 
Ires patentes qu'on Ta lire, en révélant quelques particula- 
rités liistoriques que nos biographes ont ignorées ou voulu 
passer sous silence, disculpent complètement Ferdinand 
Saîntp-Urbain de Taccusation qu'on a fait peser sur lui, et 
montrent^ en môme temps, de quelle considération jouis- 
sait riiiustre artiste à la cour de Lorraine. 

COmiUTÂTIOlf IMI suffi POma tSiAUDI AVGUBTDV SAOlT-VBBl&nf • 

François, etc... Nous avons receu la très humble supplication 
qui nous a été faite de la part de Ferdinand Saint-Urbain, gra- 
veur ordinaire de nos monnoyes, et d'Elizabeth de Mantonnoy 
(ttc), sa femme, expositive que Claude Augustin Saint-Urbain, 
leur fils, ayant eu l'imprudence de faire deux mandcihenls faux 
qu'il a datlés du 25 aonst dernier , l'un portant somme de 
• 4,667 livres, et Tautre de 2,471 livres i5 sols, au bas desqueb 
il a contrefait la signature de notre très chère et très bonnorée 
dame elt mcre Régente de nos Ktats, et celle de notre très cfaer 
et féal conseiller en nos Conseils d'État et des Finances et 8ecré> 
taire d'Etat le sieur baron de Girecoort; qu'il a pardUement 
fidt un brevet faux portant attribution en sa fitveur de la survi- 
mce de la piice de graveur de nos momioyas, qneîpossède le- 
dit Sabil-Urbain père, an bas duquel, en date du 13 avril 1731, 
il a aussy oontre&it notre signature et celle de notre très dier 
et féal conseiller en nos Conseils d'Etat et des Finances le sieur 
baron dePfkltschner ; pour raisoBi de tout quoy il aélé kslruit 
par notre Cbambre des Comptes de Lorraine une procédure 
extraordinaire contre ledit Claude Augustin Saint-Urbain, et 
comme ils en craignent les suittes, ils ont recours à notre el6» 
menée, nous suppliant très humblement de vouloir bien com- 
muer les peines auxquelles ledit Claude Augustin Saint-Urbain 
auroit pu être condamné pour raison des faits cy dessus exposés, 
en celle d'être détenu dans une prison perpétuelle telle qu'il 
nous plairoit la fixer. A quoy inclinant favorablement et vou- 
lant préférer miséricorde à la rigueur des lois, taut en considé- 
ration de sa famille qu'en faveur de la capacité et expérience 
singulière qu'il s^est acquises dans Tart de graveur, pouvant, 
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en cette qualité, nous rendre à fa venir ses services avec utilité; 
à ces causes et autres bonnes h ce nous mouvant, nous, de notre 
grâce spéciale, pleine puissance et autorité souveraine, avons 
décharge et déchargeons par ces présentes ledit Claude Augus- 
tin Saiot-Urbain des peines auxquelles il auroit pu èlre coq» 
damné pour raison des faits çy dessnç exposés ; en conséquencQ 
les arons Gonunuées et commuons en celle d'être détenu dans- 
une prison perpétuelle en rhôtel de notre Monnoye, où il sera 
tenu de continuer )i trayaOler pour notre service sur les ordres^ 
qui Iny en seront donnés, de même que celuy du public; le re« 
mettons *et rétablissons en ses bonnes fiunes .et renominées el 
en ses biens non d'ailleurs confisqués ; imposons sur ce silence 
perpétuel k notre procureur génânl et k ses substituts prémts- 
et à venir et à tous autres» et à cbarge de satisfaire à la partie 
dvile s'il écbet et de payer les frais de la procédure. Sy don- 
nons en mandement) etc. Donné à Lunéville le 17 mars 1734* 
Signé Elizabbth (kABLom; et sur le replis: par S. Â. R., con- 
tresigné Mahuet (1). 

Ces lettres patentes furent entérinées à la Cliambre des- 
Comptes lo 5 mai 4734. A la snito de lenr repradiiction^ 
dans le registre des entérinements, se trouvent lesr deox 

pièces suivantes : 

IfTTRE DB GACmST AU SVm DE LÀ. PAISOlf PB SARTF-imBAIN FILS. 

Très cher et féal, ayant, par lettres patentes du jour d*hier, 
commué les peines auxquelles Claude Augustin Saint-Urbain 
auroit pu être condamné pour raison des crimes de faux par lui 
commis et spécifies èsdites lettres patentes, en celle d*ètre dé- 
tenu dans une prison perpétuelle en Tbôtel de notre Honnoye, 
à Nancy, à cbarge de continuer à travailler pour notre service- 
et celui du public ; et nous ayant été représente qu'il convien- 
droit que cette prison soit à portée de l'appartement que Ferdi- 
nand SainInUrbain père occupe dans ledit hôtel de notre Mon- 
noye, afin qu'il puisse diriger ledit Claude-Âuguslin Saint-^ 
Urbain, son fils, dans les ouvrages qui lui seront distribuez, ce 
que ses infirmités ne lui permcllroient pas de faire bi la prison 

(1) Registre au grand srel du reç^islrata au sîeor ïbisry, dcsaaaécfr 
et i73é« aux Archiver, colé B. i7i. 
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de son fils étoit éloignée de son appartement ; c'est pourquoy 
nous TOUS mandons que notre intention est que vous fassiez 
mettre en état de seureté celui des deux cabinets attenant à 
l'appartement de Saint-Urbain père, que vous estimerez le plus 
convenable à servir de prison audit Saint-Urbain fils, et dans 
lequel, après qu'il aura été mis en état, et que les lettres de 
commutation de peine accordées à Saint-Urbain fils auront été 
entherinéeSy vous le ferez transférer, en observant que ce cabi- 
net soit fermé sous deux portei et deux cle£s différentes, dont 
Tune sera mise ès mains dn monnoyenr et Tautre en celles do 
londeur de notredite monnoye ; an surplus toutes les dépenses 
nécessaires pour mettre cette prison en état de seureté seront à 
la charge de notre domaine. Donné à Luné ville soos la signa- 
ture de notre très chère et très honorée dame et mère, régente 
de nos Etats, le 48 mars 1734. Signé ëlizabeth Gbarlotti, et 
plus bas. Menuet; et au dos est écrit : 

A notre très cher et féal conseiller d'Etat et procnreur géné- 
ral de nos Chambres des Comptes de Lorraine et de Bar, le sienr 
Lefebvre. 

PROCès-VERBAL DE TRANSLATION DE SAIÎÎT-URBAIN FILS. 

L*an d754, le 8 may, en vertu des ordres de Monsieur le Pro- 
cureur général des Chambres des Comptes de Lorraine et de 
liar, à lui adressés de par S. A. R. Madame Régente par une 
lettre de cachet du 18 mars dernier, portant de faire transférer 
Claude Augustin SaintrUrbain fils des prisons de la Conciergerie 
du Palais dans une prison à la Monnoye, pour y être enfermé 
sous deux clefs, dont Tune sera remise au monnoyenr de l'hôtel 
et l'autre au fondeur, nous, Jacques Nicolas Muinier, advocat à 
la Cour, lieutenant et assesseur adjoint à la mareschaussée de 
Nancy, nous nous sommes transporté à la Conciergerie du Pa- 
lais de Nancy, où étant, nous en avons tiré ledit Saint-Urbain 
pour le transférer, comme de fait l'avons transféré dans l'hôtel 
de hi Monnoye ; après qooy nous aurions Mi avertir les sienis 
Henry Bonnet, monnoyenr en chef des monnoyes de S. A. R., 
et Letel, dit Saint-Clair, fondeur, auxquels nous aurions donné, 
sçavoir : an sieur Bonnet la clef de dedans, et l'autre à Letel, 
sttifant l'instruction de S. A. R. Madame et de mondit sieur le 
Procureur général, ce qu'ayant accepté, nous nous serions re- 
tiré ayant laissé ledit Saint-Urbain à leur garde. Do tout qnoy 
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BOUS afOBS dressé ledil proeè»-verbal pour servir et vallbir ee 
qa'Att cas appartiendra ; el ont signé avec nous lesdits sieur» 
Bonnet et Lelel. Fait à Nancy les an et joor arantdits. Signé : 
Henri Bonnay (tie)y Henry Letel et Malnier. 

GontroDé à Nancy le 8 mai 1754, gratis pour on droit. Signé 
Deperonne* 

Registré par ordre de Monsieur le Procureur général, cejour- 
dïuy 43 may 1734. J. Frimont (I). 

Après avoir rappelé ces documents , je dois ajouter que 
le fils de Saint-Urbain sut faire oublier la faute qu'il avait 
commise et se réhabiliter complètement aux yeux du duc 
François III. Aussi , lorsque ce prince quitta la Lorraine 
pour aller ceindre la couronne impériale, il emmena avec 
lui à Vienne l'artiste dont il appréciait le talent, et celui-ci 
y mourut, en 1761, après avoir constaoïment joui de la fa- 
veur de son souverain. 



NOTES SUR LE MÉCANICIEN PHILIPPE VAYaiNGB. 

c Vayringe, né à Nouillonpont, près d*£tain, en 4684, et 
fixé à Lunévîlle où il professait avec éclat un cours de phy- 
sique expérimentale., fabriquait des machines à vapeur (2), 

(4) Arrêts d'enlériDemealt et autres peadanl Itianée 4734. Reg. 
ealé B. 237. 

(2) Nous rappellerons, k cetle occasion, un fait qui n'est pas assez 
connu : c'est que ce sont des Lorraios qui^ à eux seuls, ont réalisé les 
trois grandes applications de la vapeur. 

VAYlllNGE fabriquai», comme on vient de le voir, des machines à 
▼apeor servant à extraire l'eau des luincs. 

L'abbé GAUTHIER, né à Luoéville, chanoine régulier de la Con- 
grégation de Notre-Sauveur établie à Pont-à-Mousson, mort en 1776, 
fit connaître à l'Académie de Nancy, en mars 17î)5, — quatorze ans 
avant la naissance de Fulton, — ses idées sur la manière de sup- 
pléer à l'action du veut sur les vaisseaux, et c'était la vapeur qu'il pré- 
teudait substituer aux rames des galères. Il indique les moyens formels 
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réelles et pratiques, que Ton expédiait au Pérou pour y 
épuiser l'eau des mines et la faire mooUr à plus de sis 
eents pieds* H en fil aussi pour les mines de Bretagne» afin 

de remédier aux inondations qui les rendaient impratica- 
bles. Il traça le dessin d'une machine pour élever 200 
pouces cubes d'eau sur la butte de Saiute-Genevliève, à 
Paris, n montra les défauts de la célèbre machine de Marly, 
et assura que trois mouvements pareils à ceux qu'il a exé- 
cutés à Lunéville produiraient plus d'effet que cet immense 
et bruyant- assemblage. La France et les directeurs des 
mines de Bretagne Youinreni s*a(taclier l'halule mécanicîeii, 
mais Vayringe à tout son talent joignait la grandeur d'âme : 
ii.était lorrain. 11 sut être patriote comme^Callot. Attaché à 
ses princes par des liens plus forts que ceuf de riniérèt, il 
refusa les offres tes pins séduisantes plutôt que jde tes quit- 
ter. Il suivit François iil à Florence, où il mourut en 1746. > 

d*ezéen|{oii do son jjklao. Son traTail est imprimé tout au long, son» ta 
data de rédaelion (mars 1753), dans les Mémoires de l'Académie de 
Nancy» 

Eofin, aiagi qa*n résulte da rapport fait, le îï avril 1851, à TAca- 
démie dea Scieoees, par M. Uorio, directeor 4n Conservatoire des 
Arts et Métiers, c'est à riDgéoleor CU6N0T, nékVoid, le 26 avril 
i72ti, qa*est doe t'ieYentioD de la première macbioe locomotive. Ses 
premiers essais ont été faits en 1769, avec une niachlne destinée à 
marcher sur les rooles ordinaires. Cette machine portait qdalre per- 
sonnes et marchait à raison de 1,800 k 3,000 toises par heure. Elle a 
ilé, en 1801, déposée an Conservatoire des Arts etHéliera, où elle est 
encore aiûonrd'hni. 

Comme on le voit, Vayringe, Gauthier et Cognot sont nés en Lor- 
raine, sous nos ducs, alors qoe notre pays vivait encore sooa le aceplrs 
de sa dynastie nationale. 

Ainsi, cela est incontestable, ce sont trois Lorralai qoi, dans Pcs- 
paee d*an qnart de siècle, ont réalisé les preasiers les trots gAndee 
applications de te vapeor : macbiaes manabctorières (Tnyring^ ^ 
machines k foire as^rcher les navires (GaalUer), — et machines à 
traîner les voyageers snr les routes (Cugnot). 
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Tels sont, à peu prég, les reaseignetnents que nous four- 
niiBaiil le» biograpiiea an sujel de Philippe VayriBge; aoesi 
ai-je pensé qu'on ne lirait pas sans intérêt les documents 

suivants, restés jusqu'à présent inédits ^ et que des recher- 

dies récentes m'oal fait découTrir. 

muFPi TAianiOB BOKLoaBim mt KACBnim aux oaobs ob 

SOO tmiBS. 

Léopold, etc.. Voulant traiter favorablement Philippe Vai- 
ringe, horlogeur machiniste, demeurant en notre villtî de Xancy, 
sur le bon rapport qui nous a clé fait de ses sciiS, sunisaiice, ex- 
périence, bonne conduite, fidélité et affection à notre service^ 
pour ces causes et autres I)onnes considérations à ce nous mou- 
vantes, nous avons ledit Vairinge nommé et retenu, nommons 
et retenons par ces présentes pour l'un de nos horlo^^eurs ma- 
chinistes, pour désormais en faire les fonctions et jouir dudit 
office aux honneurs, droits, privilèges, franchises, exemptions, 
gages, fruits, profits et étnoI»iments y appartenants et dépen- 
dants, tels et semblables dont jouissent, peuvent et doivent jouir 
de droit ceux de pareille retenue, et aux gages de 500 livres, 
que nous y avons attribués, pour lesquels il sera couché sur 
rétat des gages des domestiques de Dotre hostel par notre très 
cher et lëal le controUeur général de nos finances. Sy mandons 
à tous nos officiers. Justiciers, hommes et sujets qu'il appartien- 
dra, que, pris et rcceu par notre très cher et féal conseiller se- 
jcrétaire d'£tat de service, le serment dudit VayringCy au cas 
requis et accoutumé, il et chacun d'eux en droit soy, ait à le 
reconnoltre, faire et laisser jouir et user pleinement et paisible- 
ment du contenu ès présentes, sans aucuns troubles ny empè* 
cbement. Mandons en outre à Targentier de notre hostel de luy 
payer lesdits gages aux termes et en la manière accoutumée, à 
commencer do premier may dernier ; lesquels gages luy seront 
alloués en la dépense de ses comptes, sans difficulté, par nos 
très cbers et féaux les présidents, conseillers, maîtres, anditents 
el gens tenans notre Chambre des G»mptes de Lorraine, en 
rapportant pour une fois seulement ec^pte des présentes due^ 
ment collationnées, et à chaque payement quittance suffisante ; 
car ainsy nous plait. En foy de quoy nous avons aux {Présentes, 
signées de notre main, conlieiîgiiéespar Ton de nos conseillers 



Digitized by Gopgle 



— 82 — 

et lecréUireft d'Etat» conmiandemens et finances, fait mettre et 
apposer notre aoel secret. Domé à Lunéville le 22 octobre 1790. 
Sàgné Uopou», et, plus bas : par Son Altesse Royale, eontresl- 
gné Mahmé (I). 

ACHoiMimr w vouua m mut roua niLtm TATamei. 

A Son Altesse Royale. 

Supplie très humblement Philippe Vayringe» machiniste de 
Votre Altesse Royale, 

Disant qu'il a eu Thonneur de luy présenter le plan d'un 
moulin assez curieux et assez utile au public j avec offre d'exé- 
xoter ce plan à ses frais, contigu le moulin de Lorey, qui est 
l'endroit le plus convenable qu'il ait pa trouver aux environs 
de Lunéville. 

Comme ce plan a été goûté de Votre Altesse Royale, que le 
moulin dudit Lorey s'est trouvé compris dans les afficbes et pu- 
blications de ceux cy devant aliénea et que le Conseil des Fi- 
nances est autorisé de laisser à cens perpétuel, le suppliant s'est 
trouvé au bureau où ce moulin de Lorey a dû se laisser, le 2 du 
présent mois de décembre (1730), et sur le remont qn*il a fait 
sur un croisément, il luy a été adjugé pour 453 livres 6 sols 8 
deniers ; laquelle somme se doit payer par quartier, de trois 
mois à autres, entre les mains da fermier d^ domaines réunis 
an comté de Chaligny ; il est d'ailleurs chargé de mettre inces- 
samment ledit moulin en état et de l'entretenir, et les bob doi- 
vent luy être fournis dans les communaux du voisinage, s'il y 
en a» en payant seulement les droits de marqne, etc. 
' Le snppliant, qui doit, an surplus, s'adresser à la Chambre 
des Comptes pour avoir on contrat d'assencement, se troave 
obligé de représenter à V. A. R. que la dépense de la construc- 
tion du moulin qu'il s'oblige de fidre audit Lorey, semble luy 
mériter une réduction de ce cens considérable, surtout si l'en 
considère que cette entreprise tendra au bien public, et que 
peut-être trouverart-on à propos de convertir quantité d'autres 
moulins en la forme et manière de ce nouveau, dont UfUi^m 
vfdt point de iembîabU.,,. 

(1) RegistraU au scel secret, des années 1730 et 1721, celé B. 191. 
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A la suite de cette reqoéte, il inCervInt, le 39 décembre, 

un'arrèl du Conseil par lequel le cens en question fut ré- 
duit à la moitié^ c'est-à-dire à la somme de 226 livres 13 
sous 4 deniers. 

Cest dans ces termes que fai aussi passé par la €hambre 
des Comptes, le 14 mars 1731, le contrat d'acensement 
du moulin banal de Lorey. 

Je ne crois pas devoir reproduire ces deux actes, qui ne 
renferment aucune particularité intéressante, mais qui prou- 
vent cependant que le duc François III jugeait utile d'en- 
courager Tentrcprisc de Yayringe. Maintenant^ en quoi 
consistait-eUe ? Quel était ce système de moulin dont < on 
ne voyait pas de semblable, » et qui devait être un objet de 
curiosité et d'utilité pour le public ? Les renseignements 
me manquent pour dire quelque chose à cet égard : je me 
borne à livrer les notes qui précèdent à l'attention de ceux 
qui seraient tentés d'étudier la vie et les travaux du célèbre 
mécanicien. 



ROTB son LB SCOLPTBUE CHAELBS CBASAEL. 

Dans le « compte rendu, en 1649, par Pierre Richardot, 
receveur des rentes de la ville de Nancy et commis à la le- 
vée des êiÀZy > on trouve la mention suivante : c Nancy la 
Nœuve. Premier quartier. — Charles Chassel, sculpteur, a 
obtenu exemption de Monseigneur le Marquis (de La Ferlé) 
de toutes sortes de redevances et n'a voulu payer. > Voici 
le texte de ces lettres d'exemption : 

Le Marquis de La Fertc Senneterrc, Lieutenant General du 
Roy en ses armées, Maislrc de camp de cavallerie et infanterie 
pour son service, Gouverneur pour Sa Majesté ez pays et ducbez 
de Lorraine et Barrois, villes et citadelle de Nancy. 

Ayant en favorable recommandation Charles Chassel, 3P'' 
scuUeur demeurant à JMan£y« nous, pour bonnes causes à ce 
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nous iDOuvanieSy aroDs icelui exempté et exemptons de tous 
logemens, aydes, fournitures k gens de guerre, de tous gectt et 
charges de ville, aydcs, subcides et impositions quelzconques 
mises ou à mettre ; mandons et ordonnons à Messieurs de la 
Chambre de ville, receveur et controlleur du domaine de Nancy, 
et tous autres qu'il appartiendra, de faire et laisser jouir plai- 
nemcnt et paisiblement ledit Chassel du contenu en la présente 
exemption, sans luy faire aucun trouble ou empescbemcnt au 
contraire, à peine de desobeyssance et d'en respondre en leurs 
purs et privez noms, et au cas qu'il seroit sur lés roolles de la- 
dicte ville pour payer aucunes desdictes charges, ordonnons qu'il 
en sera rayé et deschargé d'iceux. En tesmoin de quoy nous 
avons à ces présentes, signées de noslre main et contresignées 
de nostre secrétaire ordinaire, fait mettre et apliqucr le cachet 
secret de nos armes. Données à Nancy le dixième septembre 
4C49. Signé : La Ferté SENXETEaRB, et plus bas : Par Monsei- 
gneur ; contresigné : Brœliet. 

Pour copie extraicte et collalionnée sur Poriginal et y rendue 
conforme par le tabellion soubsigné, soubs son seing cy mis 
par tcsmoing. 

WttLAUMB. 

Voici, enfin, un autre document assez curieux qui ser- 
vira à compléter la série de pièces que M. Meaume a jointes 
à ses très-intéressantes Recherches sur la vie et les ou- 
vrages de Jacques Callot : 

PERUIS DB CHASSE ET PORT D^ARQUEBDZB TOUR LB SUEUR JACQUES 

CALLOT. 

De par le Duc de Lorraine, etc. 
A vous, noz marrcschaux, scneschaux, baillys, leurs lieate- 
nantz, gruyers, mayeurs, veneurs et autres noz officiers, justi- 
ciers et subjeclz qu'il appartiendra. Salut. Sur la supplication 
treshumble que nous a faicte nostre cher et bien amé Jacques 
Callot, graveur, demeurant en celte ville, tendante à ce qu'il 
nous picust luy permettre de porter l'harquebuze à la campagne 
et d'aller à la chasse à iloudemont et villages joindans, sçavoir 
faisons que pour bonnes considérations à ce nous mouvantes, 
avons, de grâce spéciale et jusques à bon plaisir, permis etper- 
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mettons aadit Callot ledit port d'arquebuze par tous les endroitz 
de nosditz pays pourveu que ce soit en chemin faisant et lors- 
qu'il luy conviendra pour ses afTaires.particuliercs se transporter 
d'un lieu à l'autre, comme aussy de tirer lièvres cl gibier ez 
bans d'Houdmont et contiguz, nonobstant noz ordonnances à 
ce contraires ausquelles avons, à Pegard de la personne dudit 
Callot seulement el non de ceux qui pourroient se trouver avec 
luy, dérogé et dérogeons pour le présent, à charge toutesfois 
qu'iccluy ne s'émancipera de tirer sur bestes fauves, hairons 
ny autres sauvagines ordinairement réservées pour nostre plai- 
sir, et pareillement qu'il ne luy sera loisible de chasser ny tirer 
sur quoy que ce soit dans la plaine et garenne dudit Iloudmont, 
pas mesme d'y hanter ny fréquenter avec arquebuze, le tout 
spoz les peines édictées par noz ordoDDaocet. Sj donnons en 
mandement à tous et un chacun de vous, que tenant la maia à 
l'observation des coiuUtioDSSiisdic tes, moyennant lesquelles et 
non aatrement, noas avons permis audit Cailot de porter l'har- 
qoebuie chemin faisant et de tirer lièvres et gibier audit Houd- 
ttont et bans y eonfinuiti, voua le sovffries Joayr de ladiets 
permisBÎon... A Nancy^ le 9 septembre 1628. 

Celle pièce est extraite du registre des décrets des an- 
nées 1626 à 1629. Malgré les restrictions qu'elle coaliçnt, 
eUe proaVe de quelle faveur jouissait le grand artbte près 
du duc Charles IV ; on sa!t> en effet, combien les princes 
étaient jaloux de leur prérogative du droit de chasse et dans 
quelles circonstances tout-à-fait exceptionnelles ils consen- 
tit i y renoncer. 

Henri L£PAG£. 

DOiSS FAITS AU MUSÉE. 

M. ratbbd Dbblavb, euré de Domra«rtîn-lès*Toul, a 

donné : 1** un Irès-curicux reliquaire qui paraît remonter 
au Xni* siècle ; 2^ un boulet en pierre trouvé prés du vil- 
lage de Bertrambois ; 5^ l'aiiMPe généalogiqiie, sur parche- 
min, avec les écussons coloriés de Marie-Anne-Marguerite- 
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Catherine-Walbarge-loseplie baronne de Franekenstefaii 

chanoinesse de Remireraont. 

M. 1 abbé Déblaye a bien voulu également détacher plu- 
sieurs Yolumes de sa beUe eoliecUon, pour en enrichir it 
bibliothèque de la Société d'Archéologie. 

M. DE WiDRAXGES 3 fait (loii, poui" la même bibliothèque, 
d*un titre en parchemin^ de I an 14Gd, portant au dos la 
signature de Jean Lud, l'auteur du Dialogue, alors secré- 
taire du duc Jean. 

CUROiNIQUE. 

Cflsl» diHm, le 17 Juin prodiiin qa'tara lien» à Nancy, naaagm- 
tiOB de 11 ttatae da géaéni Drotot. La yille se propose, «jonfe-Mi 
de dooner à eelle fêle toole la pompe pénible et de rendre ainsi honaeer 
i rhoflune anqnel elle est fière, \ si jnsie litre, d'avoir donné le joar. 

La ilatae, œavre de M. David d'Angers, est déjk placée sur son pié> 
deslal, mais elle doit rester cooTerte jusqu'après la eérémonie dont 
nom venons de parler. Ce piédestal, posé snr on soele de granit, ot 
en marbra blanc et déeoré de trophées militaires^ de gairlaodes an* 
dessus desquelles sont gravés en relief les noms des batailles oàl^ronsl 
se distingna, et de quatre bat-retieis en bronze. Ceoz-ci représenteali 
te premier nn aigle eoaronné sarmooté do nom da général; le second, 
Pexamen et le triomphe de Drouot à Gbàlons ; le troisième, an épisode 
de la bataille de Hanan ; le quatrième, enfin» nn Irait de bienfysaaea 
de notre illustre concitoyen. 

On ne peut qu'applaudir au choix des sujets adoptés pur l'artiste ; 
mais il est à regretter que l'eiécotion n'ait pM eompMlemcBl répendi 
b sa pensée. Il ne noos appartient pas de jager son œuvre ; nous aow 
bornons à nous faire ici Técho de l'opinion publique et à répéter ce 
que nous avons entendu dire par nn grand nombre d'hosniMs ca m pé 
lents. 

— M. PanI liarchegay, aneien archiviste de Maine-el4«oir^ ayint 
été chargé d'nne mimion paléograpbique en Angleterre, a Ironvé, N 
Musée briunniqne, plusieurs documents qui intéressent notre pays, et 
qui proTienoent, sans aucun doote, des archives de la cathédrale de 
Toul, dispersées, en grande partie, li Tepoque de la révolution. Voici 
la description que donne M. liarchegay des documents qu'il a dé« 
couverts t 
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u Mss. Harley. N* im. Folios à 53i, el m k iiS : Cogrin, 
extraits et analyses de cartulaint, iitret €t trtUtii concernant 
Véglise de Tout y en Lorraine, 

« In-folio. Papier. 107 folios. Ecrilore dn dix-<eptième siècle. Pl»- 
lienrs ceolaioes de chartes da neaviftniA siècle aa quttoniènie. 

« Ce mannscrit, qni contient reliés ensemble, sans ordre méthode 
qne, des notes el des documents relstils à l'église de Toui, est asseï 
difficile à consulter, et même à lire pour la partie priacipale, qni se 
rapporte an dix-sepUème siècle» dont récrilara est très-fine el le pa- 
pier fort mal collé. 

V Voici^ pour la portion dn mannserilqaiapparlîenlan4lii.<4eptiè9ie 
siècle, riadicaiion précise des chartes qne noos y avons reeonnnei snr 
révéché de Tout : 

» V* Ans folios 285-292, nne cinquantaine de eopies ou extrails» 
eià pen près aatant d'analyses de bulles el chartes des douzième, trei- 
zième, qnnlorsièHM siècles^ ea» libro PrwiUgimnm êcduim 2W- 
Unsis, 

n 2<> Aux folios 518-521, six copies de chartes du treizième siècle. 
• 3® Anx folios ZJArMI, nn §nnd nombre de copies de charlca dn 
easlème aa quatorzième siècle. 

• e Cette dernière pièce est intitolée : TranscripUm seu Copia ae 
stmmariufn plurimormi» eorumqfÊê wUiqw ii oin m f «stfIsiMS 'M' 
kiitiê prMÛgiorumm 

n An Bilien des parties qui sont relatées plus haut (fol. 522-354), 
on a relié one notice historiqoe snr l'abbaye de SainWLéon de Tool, 
écrite en lalin, dressée snlvanl le plan adopté par la congrégation de 
SainlrMaor. 

n Dans le même manuscrit, fol. K59-S66, se ttOOTe anssi on cahier 
de 8 feuillets, écrit è la fin da quinzième siècle, contenant 8 pièces, 
de 1049 à 1471, savoir: 3 bulles, dont 2 de Léon IX (1049-1055), el 
la S» de Pascal II (1113) ; et 4, chartes épiscopales» de iiS2 à ié7i. « 

La ville d'Orléans vient, de célébrer» aTOc nne pompe inacoonto- 
ttée, l'anniversaire de sa délivrance» en inaognrani la statue de Jeannn 
d'Àrc, érigée sur une de ses places publiques. Tons les jonmanx ont 
donné les détails de cette cérémonie, à laquelle notre pays a été re- 
présenté par on des descendants de la famille de la Pucelle» M. de 
Haldat du L]fs, La fêle a commencé le dimanche 6 mai. Un concours 
d'oipbéons n en lieu à la Halle-au-Blé, transformée en salle de concert. 
De nombrfwea Sociétés y onl pris p«rl. Celle de Lille a remporté le 
prii d'honneur. 

Le lendemain^ a en lien la représentation fidèle de ce qni se passa à 
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OrtéiBi le 7 ml Ce joar« eomme on nit» icemie et lei hnm 
coiii|»gD4Nif« OeBoif, Xftioiraniei» de Rieax, La Hire et les eeim 
aiaieet altaqoé le fort des Toarelles> qol était le dernier boalevarddn 
Anglais» Lorsqu'ils forent maîtres de cette importante position, qai 
reliait ensemble les deux rhes dn fienve, ils purent Ikire lenr entrée 
dans la Tille» 

Sor les huit heures do- soir, la Poeelle» montée snr nn bean chenl, 
i*anDça par la rne qjn feisait foee an pont des Tonrelles. Elle éliit 
précédée de sa sainte et glorieuse bannière. Ses yenz étalent levés ven- 
le ciel, k qui elle rendait des actions de grâces pour la fletoire qa*ell« 
Yonait «Toblenir. Â la snile de llléroTne, ses veillants compagnons» gM>i- 
tés aossi snr de beau coursiers, formaient an magnifique cortège. 
Antonr d*enx une foole compacte* bourgeois et manans , tîcbes et 
psams, se pressaient en saluant de la toIx et du geste tes Ubétatems 
d*Orléans, les sauveurs du Roi et de la France» 

Après avoir paréouru lès principales mes de la ville et s'être anêlé 
dans la rue du Taboor, devant raneienne maison de Jacques Boucher, 
trésorier du due d*Orléans^ qui eut Thonneur de recevoir diez loi li 
Pncelle, Itf corOfige arrive devant rH6lel-de*Tllle. Là 11 est reçu sur le 
perron par le corps municipal, On se transporte à la cathédrale poor 
y iSiire bénir la bannière que le maire vient de remettre aux maim 
d'un seigneur. Au pied du matlre*autel, l'évèque, en babils pontifieaox, 
appelle les bénédictions du ciel sur Pétendard victorieux et enlOBne 
lihymne d'actions de grâces. 

Le 8, il y a en messe solennelle à la Cathédrale, panég^Tlque de 
Jeanne d*Arc, par MB' Dnpanloup, évéqne d'Orléans, ioaogaratioa le 
la statue, banquet et feu d'artifice. Lè curé de Domremy, vieillard a 
cheveux blancs, venu exprès de la patrie de la Pucelle, a célébré ren- 
flée divin. 

Le mercredi, -9, la fête s'est terminée par des jeux populaires et aa 
grand bal donné par la ville. 

Notre pays, qui s'honore d'avoir donné le jour à l'héroïne qui saaia 
la France, s'est associé de cœur aux hommages rendus h sa mémoire. 

— La Société d'Archéologie vient «Je perdre un de ses plus anciens 
membres : M. Jules Nollet-Fubert, auteur d'une Biograpiiie du gCDéral 
Droaot, de la Lorraine militaire et de plusieurs autres écrits eslifflt- 
bles, est mort à Naocy^ le 16 de ce mois, i'àge de 31 aus. 



Pour la commission de rédaction : le Président, ^« LsPAOK» 

Nancy, imp. de A» Lstaei. 
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AVIS. 

D*après les observatioDs d'im grand nombre de membres de la So- 
ciété, abonnés au Journal, il a été décidé qu'à Taveuir raboDoemeot 
à celle publicalioQ serail payé avec là colisation, au commeocemenl de 
chaque année. Eu couséqueuce, pour que ce nouvel arrangemenl puisse 
avoir lieu à daler du l*^*" janvier ISjG, ou esl prié de vouloir bien 
adresser franco ou reniellre à M. Puel , cigenl-cumplablu de la So- 
, ciélc, rue des Quairc-Eglises^ 51, la somme de 3 fraacS] moulaol de 
rabonnomrnt (h; 18')ri. 

SOCIÉTÉ D'A&CHÉOLOGIE. 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

Béanoe du 11 juin. 

Le Président eomnuQnlqae à la Société : I** la lettre sai- 

vanle, qui lui a été adressée par S. Exc. M. le Ministre de 
rinslrucLion publique et des Cultes. 

« Parki ie S9 nai I8«$. 

• HoBflieiir le Président, 

» J'ai l'honneur de vous informer que , par décision du Si 

■ mai courant, j'ai alloué, à titre d'encouragement, une somma 

» de tcoU cents francs k la Société d'Archéolo^e lorraine. 

7 
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• Je fuit heareox à'wok po donner à cette Société mie nov* 
« vetle preoTe de Tintérét que je prends à ses traTaox, et de 

» Taider dans ses efTorts pour le dcveloppcmcot du Musée hi»- 

• torique lorrain qu'elle a fondé. 

• Je vous prie de vouloir bien me désigner immédiatement U 
> personne an nom de laquelle ladite somme de 300 irancs 
i dem être ordonnancée. 

• Recevez, Monsieur le Président, Fasanrance de ma censi- 

• dération très-dislinguée. 

a Le Ministre de V Instruction imhlique et des Cultes, 

* U. Fo&TOUL. • 

•30 Une lettre de M. Alexandre de Bonneval,' membre de 

la Société d'Archéologie, faisant connaitrc en ces termes 
une intéressante découTerle qui a eu lieu à Saiût*£lopbe 
(Vosges) : 

Monsieur le Président, 

Dans le courant de l'année dernière, en fidsant des réparatiom 
ï l'église de Saint-Elophe, petite commune à 7 kilomètres de 
Nenfcbâteau, sur la route de cette ville k Nancy, on a découvert 

dans un caveau une pierre tumulaire d'environ 2 mètres 50 de 
hauteur sur 1 mètre 40 de largeur, sur laquelle est sculpté un 
chevalier armé de toutes pièces, la tète cependant découverte; 
le casque est à ses pieda ; il a les mains jointes. Le tout est d'un 
assez bon dessin et d'un beau fini ; mais ce qu'il y a de plus re- 
marquable, c'est la ghude conservation de cette sculpture, que 
l'on croirait laite d'hier, tant la pierre est blanche et les sujets 
qu'elle représente bien conservés. Le chevalier n'occupe que U 
moitié de cette tombe, l'autre semhie réservée à un autre per- 
sonnage, car la pierre de la seconde partie est presque amsi 
élevée que le bas-relief. 

Aucune inscription n'indique quel est ce personnage, maïs je 
pense qu'avec l'aide des armoiries qui se trouvent au-dessus et 
au-dessous du chevalier, on pourra parvenir à savoir qui il était. 
Dans une frise au-dessus de sa tète, se trouvent quatre écoasons 
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espacés dans toute la largeur de la tombe ; il s'en trotiTe de 
même quatre au-dessous dos pieds, disposes de la même manière, 
lis sont ca relief ; ni les métaux ni les couleurs n'y sont indiqués. 

Le premier, au-dessus de la tête et à droite du personnage, 

est de à un Ken rampant ; le second est de à une 

foce accompagnée de 5 merlettes 51 et t ; le troisième est 

de à une croix plciue de ; et le quatrième est 

à un Irvricr rampant. 

£n bas, en commençant toujours par la droite, on voit dans 
le premier écusson les armes des du Cbâtelet f dans le seconi), 
celles des Beauvau; éa» le troisièmei celles des Lafresnoy on 
Fresneau, et dans le quatriètiae, celles des Bettancourt. Ces noms 
sont d'ailleurs écrits au-dessus de cbaque écusson, ce qui n'existe 
pas pour les premiers. 

Maintenant, à quel membre de la famille du Cbàtelet ces armes 
penvenl-cllcs se rapporter? Je crois qoe nous allons le troum 
dans la Généalogie de cette maison, faite par D. Oalmet: 
. ■ Antoinette du Cbàtelet» encore mineure en 41158, épousa 
» Jean-Biaise de Mauléon, seigneur de la Bastide, cbambellan 
■ et capitaine des gardes du corps du duc Cbarles U et baiiiy de 
• l'Ëvècbé de Tûul , sénéchal du Barrois. » 

Antoinette du Cbàtelet était fille de Renaud da Cbàtelet et de 
Marie de Fresneau ; son grand-père paternel était Jacques du 
Qiàtelet, qui avait ^usé Françoise de Beanvau ;<et son grand- 
père maternel était Claude de Fresneau, seigneur de Pierrefort, 
qui avait épousé Marie de Bettancourt. 

Voilà bien les lignes trouvées, telles qu'elles sont sculptées 
sur la tombe : du Cbâtelet, Beaufau, Fresnean4*ierrefort et 
Bettancourt*-Lyme. 

Quant aux armoiries placées an-dessus de |bi tète dncbe?»- 
lier, et qui ne sont accompagnées d*aacun nom, nous allons, 
avec l'ouvrage de Mathieu Husson l'Ecossois (Le simple crayon 
utile et curieux de la noblesse des ducbcs de Lorraine et 
de fiar« 1^74), à Tartide Mauléon, Ironver les lignes de Jcan- 
Blaise de Manléen, qm sont : Uissan, Btrbasan, Saint-Féliz. 



Digitized by Gopgle 



Le premier éeiufoii rcprilciite ki «rmes 4m Mavtéoii, qui 

sont de gueule au lion d*or ; le second de Lussan, qui sont d'ar« 
gent à la face de gueule, accompagnée de 3 mcrlcUes 2 eH ; 
le troisième de Barbasan, qui sont d'azur à la croix d'or, elle 
quatrième de Saiot-FéliX| qui sont <i*aziir au lévrier d'argent. 

Voilà bien aussi les lignes de Maoléon trouvées telles qu'eUcs 
sont représentées sur la tombe qui nous occupe. 

On peut donc conclure que le chevalier représenté sur la 
^ombe découverte à Saint-Elophé, était Jeaa-Blaise de Mauléon, 
éptmx. d'AntoinetU du Chàtelel ; qa*ii est probable qm c'eiC 
«eitedernifère qui a fttt kkt h monnacftt, d qu'éSe araitti* 
servé sa place pour être inhumée et représentée près de son marL 
Cette intention est bien marquée par ses armoiries et celles de 
ses lignes qui y sont sculptées, et par cette moitié de la pierre 
qui ià*est pas travaillée et qui attendait le ciseau de Tartiste. 
^ Ia mnisoB de Ifauléoii^tst originaire du Potion ; les généalo- 
gistes la font remonter à Raoul I*do nom, seigneur de Hanléen, 
qui vivait en 1068. lean-Blatse de Mauléon est le premier qui 
s'habitua en Lorraine ; ses descendants furent seigneurs d'Auli- 
gay et de Saint-Elophe, seigneuries qu'Antoinette du Chàteiet 
lui avait apportées en mariage. 

5° Une n«te de M. Marcbal, nncifen dépnfé de te Menrihe, 

membre de la Société d'Archéologie, annonçant une nou- 
velle décoaverte faite près de Tancien ermitage de Saint- 
Bachaire, territoire de Pômpey. (Voir p. 93 et 104.) 

4^ £afîn, une lettre de M. le Secrétaire de la Société 
nrchëologiqoe de TOrléanais» relative à Teavoi iail par eeMe 
Société de différents eablers de ses BiiIletîiiiL. 

Onvmgat oBSBitt à Ift Sodèlé. 

jB^stim^ des observations météorologiques et médieal9S 
{siaHstique du choléra) f ailes à Namey pendmt Vemêe 

éS54f par M. le docteui; J.*B. Simonui, père. 
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Bulletin de la Société d'Emulation du départetnenî â9 
F Allier (soûl 481^ et janvier 1855). 

Bvlletin de la Sodéti archéologique de VOrléamU 
(n«» 11 à 20). 

Est présenté comme candidat. 11. de Kiop^tein, proprié- 
taire à ynie-en-Yolvre (Meuse). 

M. Henri Lepage continue et achéTe la feetore de m 
notice sur l'abbaye de Clairlicu. La Société vote l'impres- 
aion de ce travail dans ses Bulletins. 



MEUOIRES. 

IfOTI SI» UlfB PETITE PLAQUE D*AEOEHT TEOOVÉE PEÉ8 D| 

LA CSAPBLLB SAINT-BIJCBAIRE. 

Les personnes qui ont lu, dans le Journal de la Société 
di'Arehéologie lorraine (1)» les Observations sur les sépul- 
tures antiques récemment découvertes près de Pompetj, se 
rappellent, sans doute, que dififcrcnts indices ont permis de 
faire descendre plusieurs des sépultures dont il s*agit jusque 
Tcrs le commencement du vu* siècle. La plaque que nous 
allons décrire confirme entièrement ces conclusions. 

Au mois de février dernier, un habitant de Pompey dén 
couvrit^ en cultivant un champ situé sur ia rive gauche de la 
Moselle, entre le pont du chemin de fer et la chapelle Saint- 
Euchaire, un tombeau en pierre enfoui à une profondeur 
d'environ cinquante centimètres, et dont le couvercle 

(1) Noméio de juin 185S. 
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portait une inscription. Dans le tombeau se trouvait un 
squelette (1), des débris d'armes , des ornements aatrefois 
atlediés aux vêlements du défunt, quelques vases, dont un en 
▼erre, etc. Tous ces objets ont été malheureusement dis- 
persés ; le couvercle du tombeau a été rais en pièces, et le 
Musée lorrain n*a pu recueillir que le vase en verre et une 
petite plaque en argent. Cette plaque, extrêmement mince, 
a un diamètre d'environ trois centimètres et offre une lé- 
gende et divers ornements. Selon toutes les apparences, 
elle a été attachée sur une plaque en cuivre de même lar- 
geur, mais beaucoup plus épaisse, au moyen de quatre pe- 
tits clous dont trois existent encore, et qui sont enfoncés 
dans un cercle d'argent décoré d'oves ou de globules , et 
servant à la fois a fixer et à préserver la plaque supérieure, 
que son peu d*épaîsseur exposait à des accidents nombreux. 

Celte dernière présente une sorte de rosace formée d'un 
globule^ inscrit dans un cercle, et de huit feuilles ou rayons 
séparés par des globules* La rosace est enfermée dans un 
cercle, entouré lui-même de deux grenetis. Un autre grenetis 
et un troisième cercle constituent la bordure de la plaque, 
et entre celui-ci et les deux grenetis intérieurs, on lit la 
légende suivante, dont plusieurs lettres sont retournées, et 
dont quelques-unes ont disparu par suite d'une fracture : 



Cette légende, tracée en majuscules romaines d'un aspect 
assez, barbare, nous semble devoir être lue ainsi : 



Elle signifierait, si notre interprétation est exacte, que la 
, plaque, destinée probablement à orner Tagrafe d'un ceintu- 

(1] PlasioDiB antres squelettes, qoi «'étaient pas k plus de ^ eea- 
Unètres de la svrfaee da sol, ont aossi été exhumés au même eadroit. 
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ren eu d'mi baudrier, a élé fabriquée par ordre d*an Fran» 

nommé Grimoald. Nous ne voulons pas nous lancer dans le 
champ des conjectures, mais ii nous est impossible de ne 
pas rappeler qae le domftiae de Lay, où naqnii saint Ar- 
nonld, tige de la dynastie carlo^ingienoe, est sitné à quatre 
kilomètres du lieu où le tombeau a été découvert ; que la 
fille de saint Arnoold a ëptnsé Pépin d'Héristal ; qne 
Grimoald, leur fils, qni fat maire da palais sons le règne 
de Sigebert II, a, sans doute, possédé le domaine de Lay ; 
et que la sépulture exhumée près de la chapelle Saint- 
Eœhaire peut être oettt d*im senritear ée Grimoald. 

Âu«. DIGOT. 

■ 

GBARLBS IIERBBL9 PBIlfTRB ET V^BAUT D^ARMES DE LORRAINE. 

La Lorraine a-t-elle fait école dans les arts ? On a sou* 
t^nu le pour et le contre sans trancher définitivement la 

question ; mais il est un fait qu'on s'est plu à proclamer : 
c'est que < peu de pays ont été doués d'un génie des s\rts 
aussi Trai et aussi fécond > que le nôtre ; c'est que nos < 
peintres, nos sculpteurs, nos graveurs, nos architectes sont 
innombrables et que, <r seulement pour les éoumérer, plu- 
sieurs pages seraient nécessaires. » 

J'ai prouvé déjà (i) combien celte assertion est fondée 
en ce qui concerne les peintres des xv% xvi^ et xvii^ siècles ; 
elle l'est plus encore peut-être pour le siècle dernier. 
J'essaierai un jour de le démontrer à Taide de documents 
authentiques, comme je l'ai fait pour les époques anté- 
rieurs ; en attendait, voici, sur un artiste qui appartient à 

(1) Quelques notes sur des peintres lorrains des XV^, XVI^ et 
XVil^ siêtleê, (Uqs le t. IV des BiUUtim d» la Société d'Archéo- 
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cette période brillante de notre liistoire, quelques particu* 
larités qu'il m'a semblé iotéressaot de faire connatlre. 

Charles Herbel était Dé, dit-on, à Nancy éans la aeeonde 
moitié da xtii* siécte. H suivit le doe de Lorraine CherlesY 
et peignit, étant sur les lieux, plusieurs des batailles livrées 
par ee grand capitaine (i). L'empereur le retint longtemps à 
sa cour po«r avoir de ses otmges ; p» il revint à Nancy 
avec le due LéopoM et acheva les Batailles auxquelles fl 
n'avait pas encore mis la dernière main. Il fut fait héraat 
d'armes de Lorraine et mourut en 1705 ; il fat inhumé dans 
la chapaUe de Bemet, en l'égMsa éas Carmes de Nancy. 
Léopoid, qui affectionnait beaucoup cet artiste, lui avait fait 
faire quantité d'ouvrages. Outre un crucifiement, qui se 
voyait dans la chapelle de la Congrégation des hommes > à 
Nancy, Herbel avait peint les portraits de tous les généraux 
qui servirent sous Charles V. 

Tels sont, à peu prés , les renseignements que les bio- 
graphes nous fournissent sur Charles Herbel , sans ajouter 
un mot qui soitrdatifà safamiHe» La chose était facile 
cependant, puisque Dom Poilelier a reproduit presque en 

(1) GoyoQ peignit aossi les btlaillet ée Charles Y ; cette partieaUH 
rilé est coDsigDée dans lea letlrM pateotes do SO janvier 1717, par 
iesqooliea Léopoid le Domme oa de les peiolres ordioairei : n Les 
« irânaet et louables qualités qai sont en la personne de notre bien 
« amé Jean-Lonb Gnyon , peintre , demenrani aciaellement en notre 
« ville de Naney, et lliabilelé qu'il s*est acquise en son art, tant à 
e Paris qne dans d'antres villes célèbres où il a traftillé. avee appnn 
« bation, dont même il nons auroil donné des preuves, depuis plo- 
« sieors années, par'différents ouvrages de son pioceao,|Nir//cu/iére- 
e ment dam les tableaux des conquêtes sur les Turcs par Charles 
n dnq, notre père, de triomphante mémoire, nons portent à le traiter 
» fiforablemeot et à l'attacher à notre service, pour leqnel il a d*fti>- 
«1 tenrs fait pareil re beaoeonp de zèle et d'affecliea».-.; nons afsns 
» ledit Jean*Lonis Gnyon relean pour Ton de nos peinifes erdianiras-.e 
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CDfkr» dans sod IfMliaire, ëct Mim pMeales 4tt if 

• avril 4719, où la généalogie de cet artiste se trouve rap- 
pelée. Ces lettres furent données à la suite d'une reqMéte 
par laquelle Nieolat Uerbel, brigadier des chevaax-l^ra 
de la garde da due Léopold^ demandait à être releré de la 
dérogeance de noblesse où son aïeul et son père pouvaient 
être toiabës en se lifrant à Teiercice de la pharmacie ; ce 
qu'ils n'ayaient ftût, du reste, « pendant le malheur des 
guerres dont la Lorraine avait clé alîligée, que pour tâcher 
d'élever leurs familles et mettre leurs enfants en état de 
faire un jour revivre une noblesse qu*ib étaient dans Tim- 
possibilité de soutenir. > 

Léopold fit droit à cette réclamation : il déclara mainte- 
nir Nicolas Herbcl et ses descendants en la qualité de no- 
bles et leur permit de porter les armes de leurs ancêtres : 
c d'azar à trois roses d'or, deux en chef et une en pomte, 
et au cœur un groselier au même métal (1). » 

Le préambule des lettres patentes de ce prince est ainsi 
eonçu : c Notre cher et bien aimé Nicohis Herbel... nous 
» a... fait remontrer qu'il est descendu en ligne directe de 
» Nicolas Ilerbel (2), annobly parle duc Antoine par lettres 
» patentes du 18 octqbre 4543 ; que, pour prouver sa filia- 
» tîon, il a prodoit son extrait baptistaire daté du 25 juillet 
» iGGG, qui le dit fils légitime de Nicolas Herbel, quatrième 
» du nom, et d'Antoinette Jacquin, ses père et mère; que 
» Nicolas Herbel, quatrième du nom, étoit fiis de Nicolas 
9 Herbel, troisième du nom, et d'Anne Cariage...; lequel 
> Nicolas Herbcl avoit un frère nommé Simon Hcrbel, 
» gruyer de Chatenois et Neufchàteau, dont la noblesse a 

(i) ArebivM, registre coté B. 184. 

(S) Il était natif ée Damblaio, iénéchamtée tfa BooraioDt, et itltché 
k la penonoe da due Aatoiae en qoalilé d^pSlMceire. 
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» été reconnue en la personne de Charles Eerbelj son fils, 
» hérault d'armes et gniyer de Nancy, décédé sans poslé- 
» rité en Tannée (i) > 

Ainsi Charles Herfoel, ie peintre, descendait d*ime fà- 
nrille noble dont il avait fait reconnaître les titres, et il ca- 
mulait les doubles fondions de héraut d'armes de Lorraine 
et de groyer de Nancy. A quelle époque les pr^smières loi 
awent-elles été conférées ? c'est ce qu'aucun document ne 
nous apprend. Quant aux secondes, dont il semble assez 
étrange de le voir investi, il les avait obtenues du duc Char- 
y, par lettres patentes données à Vleiuie, le 15 avril 
1685 (S). Ces lettres parlent bien de ses < bons sens, 
prud'horamie, expérience, vigilance et capacité, » ainsi que 
de c son affection et fidélité au bien du service > de son 
prince , mais elles ne font pas le moins du monde allusion au 
mérite de l'artiste. 

Le registre qui contient Tentérinement, par la Chambre 
^ des Comptes, des patentes de Charles Y» renferme un do- 
cument plus curieux et qui permet de fixer la date précise 
de la mort de Charles Hcrbcl : c'est la nomination de son 
successeur dans la charge de héraut d'armes ; successeor 
dont le nom est plus célèbre encore que le sien» puisque ce 
fut le fimieux Claude Charles. 

< La charge de hérault d'armes de nos duchez de Lor- 
» raine et de Bar, dit Lcopold, élant à présent vacquanle 
» par le décès de notre amé et féal Charles Herbely dernier 
» possesseur d'icelle^ et désirant la conférer & une per- 
» sonne capable d'en remplir les devoirs à notre satisfac- 
» tion, sçavoù: faisons qu'étant bien informé des bons sens, 

(1) Ceue date est laissée ea Maae. 
(3) Atebiies» Kg* B. 169. 
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> capacité, probité, bonne oandnite el eipérienœ de notre 

» bien amé sujet naturel Claude Charles, notre peintre 
9 ordinaire, et de sa fidélité et affection à notre service ; 
» ponr ces causes et antfes à ce nous monyantes,* nous 
» avons donne... par ces présentes audit Claude Charles 
» ladite charge vacquantede hérault d'armes de nos duchcz 
» de Lorraine et de Bar, ponr dorcsnavant ravoir, tenir... 

> aux honneurs, droits, privilèges.... tels et semblables 
9 dont ses devanciers ont jouy...., et sans que pour ce le~ 

> dit Charles soit obligé de nous payer aucnne finance... 
9 Donné à Lanéville, le 20 décembre 4703... » 

Herbcl mourut donc quelque lemps avant l'époque indi- 
quée par Dom Calmet, puisque son saccesseur était déjà 
nommé avant la fin de 1702. est anssi supposable qne 
Fautenr de la Bibliothèque lorraine s'est trompé sur le lieu 
de naissance de notre arlislc, lequel, selon toutes les proba- 
billtésy doit être né dans Tendroit où son père exerçait son 
office de gruyer, c'est-à-dire à Neofchàteau ou Chatenols. 
C'est un fait à vérifler. " 

Mais il y a une chose plus étrange et moins compréhen- 
sible qae ces erreurs» du reste bien légères; c'^t le silence 
absolu des biographes sur un autre artiste qui , presque 
contemporain de Ucrbcl , fut collègue de Claude Charles 
comme peintre ordinaire du duc Léopold : je veux parler 
de Gande-Joseph Yoirin, qui fut appelé à ces fonctions par 
lettres patentes datées du 24 juin I7iîi, lesquelles renfer- 
ment plusieurs particularités intéressantes sur ce person- 
nage Injustement oublié. Elles sont ainsi conçues : < Léo- 
» pold, etc. Les bonnes cl louables qualités qui se rencon- 

> trent en la personne de notre bien amé Claude-Joseph 
9 Voirln , natif de Germiny en notre' prévôté de Foug, et 
» l'habileté qu'il s'est acquise en Tari de peinture t dont 
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1 mteft il auMil dooné dm preof es ptr 4liéreiiti oiimgei 

% de son pinceau , nous portant à le traiter favorablement 

> et à rattacher à notre service...^ nous-avons ledit Voirio 
9 reteou.*.. pour i'iin de nos peintres ordioaires..,. au 

> gages de 200 livres par an.... (1) » 

Les textes que je reproduis sont bien arides , mais ils 
ont le mérite , qui ne se rencontre pas chez tous les bio* 
graphes, de présenter des faits anthentiqœs, de révéler 
souvent des particularités curieuses et restées jusqu'à pré^ 
sent ignorées. Qui savait^ par exemple, que le village de 
Germiny eut donné le jour à m artiste qui nérita» par soa 
tdlent, de partager la faveur de Léopold avec HeiM» 
Claude Charles, Claude Christophe, etc. ? Sait-on également 
que ce dernier fut peut-être le peintre le plus fécond de 
son époque, et que les tableaux sortirent par eetitoines de 
son pinceau? C'est ce qui ressort cependant d'un document 
positif qui trouvera prochainement place dans ce Journal. 

Hbnei LEPAGE. 

TRAVAUX DU COMITÉ. 

Séttnee du % Juin. 

La séance est ouverte à trois heures, au Musée lorrain, 
sous la présidence de M. Albert Lenglé, préfet de la Meor- 
the» présIdent-né du comité. 

Sont présents : MM. Henri Lepage , président ; Alexan- 
dre Gëny, vice-président ; le comte Ch. de Saint-Germain, 
secrétaire; Simonin père, Balbàtre, Beaupré, Lebonie» 
Guerrier de Dumast, Renauld, Châtelain et Dîgot. 

M. Henri Lepage communique les deux lettres suivantes 
adressées à M. l'abbé Guillaume, trésorier du Comité, 
par M. le général Oudinot» duc de Reggio : 

(1) ArchiTos, r«g. B. 137. 
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Pirb,leSOafril 1889, 

MoQsieur Tabbé» 

Pâr Totré leUre en date dn 90 coarant, tous me faites Thoii- 
netir de me dire qae le Musée de Nancy a obtenu de M"^* la du- 
chesse de Ur^gio, un buste du maréchal Oudinot, mon père. 

Vous ajoutez que les membres de la commission du Musée 
souhaiteraient pouvoir placer sous ce buste une arme OU 
^elque objet dont le maréchal aurait iait usage, et voua me 
demandes si je frais réaliser ce tcbu. 

Je possède, ii est vrai, Monsieur Tabbé, vue panoplie oè se 
conservent religieusement les principaux insignes qui ont ap- 
partenu à moQ père ; mais déjà j'ai dû en distraire divers objets 
en faveur de mes frères. J'avais riotention de ne plus rjen re- 
trancher de cette collection, qui est à mes yeux un domaine de 
fiunille dont je suis dépositaire. 

Toutefois, Monsieur Tabbé, mon père eut constamment pour 
la ville de Nancy de trës-vîvcs sympathies ; elles prenaient leur 
source tout h la fois dans le souvenir des heureuses années de 
jeunesse qu'il y a passées, et dans les témoignages de haute estime 
que vos compatriotes n*ont cessé de lui donner. 

Je regarde donc comme un devoir de déroger, en fiiveur dt 
b capitale de la Lorraine, à la règle que je m'étais imposée. 
J'enverrai , sons peu de jours , au Musée de Nancy, la plaque 
de la Légion-d'Honncur et celle de Saint-Henri de Saxe, qui, de 
1805 à 1815, ont presque constamment figuré sur ses habits de 
général en chef des grenadiers réunis et sur ceux de maréchal 
de F£mpire. 

Ce souvenir suppléera à ce gui manque à ces insignes de va- 
leur intrinsèque. 

J'aimerai à joindre à leur envoi un grand médaillon, repro- 
duction ûdclc de celui qui surmonte le mausolée élevé par mes 
soins dans Tcglise des Invalides. 

Je éésiroi MoDsieur Fabbé, que le Musée de Nancy Tenille 
bimi eoMMirer cet hoamagecoauDO'tteinrewroddprlt^ 
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j'attache aux lenliments que foi compatriotes coBscrfenl à b 

mémoire de mon père. 
Recevez, etc. Le général Ouddîot, duc de Regcio. 

Paris, le SO mai im. 
J'ai , Monsieor Fabbé, l'honneiir de vous envoyer, pour b 

Musée lorrain, le médaillon qui reproduit les traits du maréchal 
Oudiuot , moD père. J'y joins deux décorations qu'il a porlces 
pendant fort longtemps. 

Je TOUS prie d'être denoayeaa, auprès de la commission da 
Musée, rinterprète de la satisfaction que j'épronve à réaliser b 
vœu bienveillant que tous m'avez exprimé en son nom. 

Agréez, etc. Le général Oudinot, duc db Rxggio. 

Le Comité décide, à Tunanimité, que Texpressioa de sa 
profonde reconnaissance sera consignée dans son procés- 
vei bal, dont un extrait sera transmis à M. le général Oudînot 

M. Henri Lepagc annonce que M. le marquis Hclion de 
Tilleneuve-Trans a également fait don au Musée lorraio 
d'un portrait en pied du duc Charles III, en exprimant 
i intention d'offrir plus lard quelques aulrcs objets prove- 
nant de la collection de son pére, M. le marquis François 
de Yilleneuve-Trans. 

M'"® Dietlmann, veuve du général, a bien voulu aussi 
enrichir le Musée lorrain d'un grand tableau, peint par Joly, 
et représentant le fameux rocher du château de Lunéville. 

Les remeretments du Comité seront transmis à M. b 
marquis de Villencuve-Trans et à M™'' Dieltman. 

Le Comité formule de nouveau le désir de voir transfé- 
rer dmà le caveau de la Chapelle ducale les cercueils des 
princes de la maison de Lorraine enterrés à Tabbaye de 
Roy au mont. 

Un membre du Comité exprime la pensée que le moment 
«stvenu de réaliser les projets formés pour TinstalblioB 
définitive du Musée dans les {Murties du Palais dueal encore 
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occupées par la gendarmerie, et de faire, à cet effet, toutes 
les démarches nécessaires près du Conseil générai. 

M. le Préfet dit qu'il «est tout disposé à appuyer les de- 
mandes du Comité et il l'engage à lui présenter, ayant la 

session du Conseil, un rapport sur celte question, avec un 
devis estimatif des travaux qui devront être à la charge du 
département. 

M. le Préfet s'étant retiré, le Comité décide unanime* 

ment que les plus vifs remercîmcnts seront transmis à ce 
magistrat pour l'intérêt plein de bienveillance qu'il daigne 
témoigner au Musée lorrain. 

Après Fadoption de quelques mesures d^administration 
intérieure^ la séance est levée à quatre heures. 

DONS FAITS AU MUSÉE. 

Portrait du maréchal Oudinot, duc de lleggio, médaillon 
reproduisant celui qui surmonte le mausolée élevé dans 
l'église des Invalides; 

Plaque de grand'croix de la Légion-d'IIonneur portée , 
de 1804 à 1814, par le maréchal ; 

Plaque de Saint-Henri de Saxe portée par le maréebal y 
de 1808 à 4847; 

Donnés par le général Oudinot, duc de Reggio. 

Portrait en pied du duc de Lorraine Charles 111^ donné 
par M. le marquis HéLiON de ¥illeneove-Tran8. 

Ce tableau exigeant d'urgentes réparations , un de nos 
compatriotes, M. Paulus, s'est offert, avec le plus louable 
désintéressement, à les exécuter» voulant ainsi payer au 
Musée lorrain le tribut de son talent. 

c Représcnlalion du château do Lunéville , fait par les 
ordres de sa Majestay le Roy de Pologne, duc de Lorraine 
et de Bar, tel qu'il se voit, et toutes les figures de gran- 
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deor mtorelle el dymmiqae qui cal cliiemies par le Mjea 

des eaux leurs mouTemens différens et leurs eris mêlés 

d'instnimcDs , composé et peiut par A. Joly et ea 

l'année 17... » 

Cette inscripiîon se lit au bas d« grand tableau (3 ou 50 
de 1. sor 1 m. 50 de b.) donoé par M"*^ Dietthanh. 

M. Ledorne, à qui le Musée lorrain doit déjà tant de 
reconnaissance, a bien voulu se charger de faire à celte 
toile les restaurations qu'elle réclame. 

' Plaque en argent décrite ci-des6us (p. 95} et jeton imi- 
tant les monnaies des premiers princes qui se sont qualiiés 
dauphins de la maison de France, donnés par If. Mabchai, 

ancien député de la Meurthc. 

Vase en Terre trouvé avec la plaque dont il irient d'être 
parlé, donné par M. M asson, maçon à Pompcy. 

' Deux écussons peints, Fun aux armes de Lorraine, Taur 
tre à celle de Stanislas, donnés par M. Balbathe atné. 

Garde d'épée ancienne, en cuivre, donnée par AL fini*» 
agent^comptable de k Sooiété d'Arebéoiogie. 



CimONlQUE. 

La 8oelél6 vieat «ofeave ie pcffice in d» ica mtmîbmi ^» Bi#fd» 
bîbiioiliéMîre 4t ^emir^ont, ^ aiort 7 de ce iiiois^ ï Tèfe dt 
74 m, Ifotre eolli^ae était plein de zèle pour Tétode de ]*hb(oire A 
notre piys, rar laqoelle il a composé plostean fiBléfe8satels*'épuMEi» 

— IHiBtiidie deralér, i 7 juin , a eu Ifeifii Ifeney t^iéavgiirallei* 
la sttrtae do féndral DrowK. la fille miCfait de irèA^rBods ^éf^ 
rtUb pour oetle fète^ qui. a été aallieBmaeaiei^t. cpi^irarlée paf 1b 
Deavais temps. 

JVur ia cammSuiamdBrédmHim : U PiMdHUf M* ImtàaM» 

Maaey, imp. de A» Lbpaoi. 
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SOGIÉTË D'ARCHÉOLOGIE 

V 

ET DU 

COMITË DU MISÉE LORRAIN. 

ANNÉE. — 7' NUMÉRO. — JUILLET 185S. 

SOCIÉTÉ D'AKCHÉOLOGIË. 

TRAVAUX DE lA SOCIÉTÉ. 

Séanoe du 9 juiUel. 

M. le Président communique : 1° une lettre par laquelle 
la Société des Sciences de la Haute-Lusace (Prusse) de- 
mande à entrer en relations ayîec la Société d'Archéologie; 
^ une lettre de M. Alexandre de Bonneval, rendant compte 
des démarches faites par notre honorable collègue près de 
M. le caré de Saint-Ëlophe^ à l'effet d'obtenir pour le Mu- 
sée lorrain la pierre tombale dont il a été parlé au dernier 
numéro ; démarches restées sans résultat par suite des exi- 
gences du détenteur de ce monument ; Z° une lettre de 
IL Rénier, juge de paix àBlàmont, faisant connaître Texis- 
tence, au château dlgney, d'une décoration d'appartement, 
remontant au temps de Stanislas, et que le propriétaire se- 
rait disposé à vendre. Différentes circonstances s'opposent 
à ce qu'il soit donné suite à cette affaire. 

M. le Président fait connaître qu'il a obtenu, pour la 

8 
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bibliothèque de la Société, en échange d'exemplaires da 
Palais ducal y un ouvrage en deux volumes, inlilulé : Mé- 
moires inédits sur la vie et les ouvrages des membres de 
V Académie royale de peinture et de sculpture^ et destiné 

à compléter les Archives de l'art français. 

M. Heaume annonce que M. Faucheux» nouyenemem 
admis comme membre de la Société , doit prochainement 

envoyer à celle-ci un très-intéressant travail sur les Sylves- 
tre. La lecture commencera à en avoir lieu dan^ la séance 
d'aoAt. 

Ouvrage! «fiévt» à la Société. 

Grande eanîate ou dyfhirambe lyrique pour la fêle 
d'inauguration de la Statue du général Drouot à Namy^ 
le 47 juin 485 5. 

Des progris de Varehéologie religieuse en France et à 
l'étranger depuis 4848, par M. Tabbé Jules Couslbt. 

Bulletin du Comité de la Langue, de l'Histoire et des 
Arts de la France, t. U, n"" 5. 

Annales de la Société d^ Emulation du départemint des 
Vosges, t. YIII, 2* cahier. -1855. ' 

Publications de la Société des Sciences de la Haute-lAt- 
sace (Prusse), de 4850 à 1855. 

AdnÛMion et ptéientatîon de membres. 

M. de KIopstein, propriétaire à Yille^eiv-yoiyre ^euse), 

est admis comme membre de la Société. 

£st présenté comme candidat, par MM. Beaupré, Lepa^ 
et Bigot, M. Ch. fiuvignier, de Verdun. 

Xieoturei* 

M. Aug. Bigot donne lecture d'un fragment histori<pe 

intitulé : de l'état de la Lorraine au xiii*^ siècle. 
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MÉMOIRES* 

RBCaERCHES SUR l'ORIGINB ET LA SlTUATlOiN DU SERVICE 
MÉDICAL DANS LE BABBOIS, ET PRUfCIPALEMBlIT A BAE- 
LB^DOG, PBlfDAinr L88 XIV* , XV* BT XVI* SIECLES (i). 

On ne trouve pas de preuves de rétablissement de 
médecins oa chirurgiens dans le Barrois avant 1546. Tout 
aniMmee, en ooti^, que les liommes livrés à i*exercice de la 
chirurgie et surtout de la médecine, y ont été bien rares 
avant le xvi* siècle* Le compte qui nous reste de Jennet 
Petitprètre, receveur du tomté de Bar, et qui a été rendu 
pour 1521-1522, nous apprend que maistre Jehan le fu- 
sicien fut appelé de Metz à Bar, en 1321, par le comte 
Edouardl^^ct rimputation des frais de son voyage an compte 
du trésorier de ce prince^ prouve qu'il y fut mandé pour 
le service d'Edouard ou de sa maison. 

Le premier des médecins établis dans le Barrois, dont on 
connaisse le nom, est maistre Jehan de Poligny^ qui, 
d'après un titre de ce Cemp:9, y exerça avant 4546. On voit 
par ce traite, du juillet 1546, qu'il avait déjà rendu de 
bons services à lolande de Flandres, comtesse de Bar, et 
à ses enfants, et qu'en considération de ces services, celle-ci 
rattacha à sa ma*;son. Suivant l'extrait des lettres de 
la comtesse^ rapporté par du Fourny, elle lui accorda 
c d'être du nombre de sa famille, voulant qu'il puisse 
> demeurer en son bostel quand il lui plaira, à ses dépens, 
» à deux vallets et deux chevaux : que quand elle ou ses 

(1) Noas tTont pensé être âgréaMes à nos ledeois es mettanl sous 
lears yeax le tranit sainot, que vtenl de publier M. Semis, de Bar, 
lequel s'occupe depais longtemps d'une histoire de cette Tille. 
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» enfants auraient besoin de lui» il demeure auprès 
» d'elle. > lolande s*engag0 en outre à loi restituer les 
pertes qu'il pourrait éprouver à son senriee , et lui assigne 
100 livres j)arisis à titre de pension et pour ses robes, sur 
la terre de Manicamp, Ces dernières dispositions indiquent 
qne Jean de Poligny était tenu» comme médecin de h 
princesse, de porter une robe à la livrée de lolande, qui 
en avait compris la fourniture dans la fixation de se» 
honoraires. Cette obligation parait avoir été commont» 
dans les xiv"" , xv* et xvi^ siéoles , à tous les officiers 
altacbés au service des comtes et ducs de Bar, et même 
aux membres de la Chambre des Comptes, qui rtnevids&l 
encore chaque année, au commencement des xv* et xn* 
siècles, outre leur traitement» une allocation pour leurs 
robes (i). 

On connaît une vente faite» le 4 septembre 1361 » pv 
Jean, seigneur de la Tour-en-Woivre, chevalier, à maître 
Jean Husson, physicien» chanoine de la cpllégialc de 
Lygny. 

M*^ Jehan de Pouligney, chanoine de Verdun, était, <i 
1566, physicien du duc de Bar : Collet Uenrion» de Saint- 
Mihiel» alors prévôt de Souilly, rappelle» dans un cosy^ 
de ce temps, qu'en i566 Jean de Pouligny fit sain^inier k 

duc à Souilly. Celte opération valut au physicien 64 fr. 6 

■ • 

(i) Od remarque» dans le 7^ compte de Christophe Liétart, rece- 
veur général da duché de Bar» rendu pour 1509» ParUde de dépeun 
suivant : - • i 

Il âOO livres aosd. aadlteors pour leurs robbei quUls eat aecowtnié 
Il prandre par chacuu an an terme de Noël : pour ce compte cy pour 
M le diet terme de Noël ISM18» a?oir payé ladicte somme. Appert pw 
Il leurs quletanees rendues cy desaos* « 
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deoiers, ou 5 petits llorins, que le comptable lui délivra U 
mesertdi après la SaitU-Rmei. 

Un compte delà sénéchaussée de La Molhe nous apprend 
que maistre Thièbault de Langres^ serourgien^ fit, au mois 
de février 1375 (N» St. i374)y>uii Toyage de Laogres à Bar. 
Les fnds de son déplacement et ceax do retoor, tant pour 
lui que pour le sénéchal de La Mothe, chargé de raccompa- 
gner, coûtèrent au domaine ducal il fr. 5 s. (ou 15 fr. 
d'or), y compris les dépens du sénéchal pendant le séjour 
qu'il fat obligé de faire à Langres, où il fut retenu ponrleg 
grajits yaulves. Depuis, le même comptable paya encore, 
en vertu d'un mandement du due Robert, du 2â déceinbre 
53 fr. 2 gros samèmemaisire Thiibaut de tengres, 
pour son salaire, en allant à Bar vers madamiselle Yoland 
(1), et 15 fr. :2 gros pour les dépens du chirurgien et ceux 
du sénéchal dans le toyage. 

Vers le même temps, un sergent à cheval de la prévôté 
de Gondrecourt fut chargé de porter au Neufchàtel des 
lettres du duc Aobert, à maistre Guillaume d'EspaignCf 
phUiden. 

H est prcsumable, d*après ces détails, que Jean de Pou- 
ligny n'était pas exclusivement employé pour la maison du 
duc de Bar, ou qu'il n'était pas alors dans le pays ; ils prou-* 
Tant, en outre, qu'il n'existait pas d'autres médecins dans le 
duché, ou que ceux qui se livraient à l'exercice de cette 
profession n'étaient pas suffisamment Instruits pour que' le 
duc eût recours à leurs soins. Jean de Pouligny, chanoine 
de la cathédrale de Verdun, était encore, en 158G, mé- 
decin de la maison du duc de Bar. On le trouve qualifié 

(1) Yolaiidc de Bar élail Taiaée des iillcs de Robert, premier duc de 
Bar, et de Marie de Frauce. 
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maiitre es artê €t en médecine , fuiieUn des ngnourtti 
ctemet dê Bar. 
En 4589, on trouTe maiOre Jacques Main, eirwfm 

du duc. Ce dernier était, suivant toute appercnce, domicilié 
à fiar-le-Duc. Robert lui assigna, le 42 décembre de 
cette année» la coupe de â arpents de bois, dans la forêt 
du Juré, située près de cette ville. C'était une faveur qoe 
les ducs accordaient à leurs oiUcierSy auxquels ils procu- 
raient ainsi le bois nécessaire ponr le ofaauiige de lem 
hostels. La yalenr de ces coupes était alors de 20 à S9 
sols Tarpent. 

Henry de Bar» fils ainé de Aoberi, avait, en 1397, son 
physicien ; c'était mettre Gérard Bfaupoince, à qui il léfiii, 

le 4" octobre de celte année, par testament, 100 francs, 
en reconnaissance des services que ce dernier lui avait 
rendus* La duchesse de Qar, Ifarie de France, avait ami 
sonphysicien,M®Nicoles,à qui elle fit un legs de iOO francs^ 
par son testament du 15 janvier 1402. (N. St. 1403). 

Antohie de Luxembourg, conle de Ligny, qui avait 
épousé Bonne de Bar, Tune des filles deKobert, duc deBar, 
avait à son service, en 14lli, cii qualité de physicien, M* 
Etienne de Pouligny, à qui il donna par testament passé au 
château d'Yvoy^ le 15 avril de cette année, 100 écusensni 
de ce qu'il lui devait alors. 

Sur une liste des nobles seeretaires et frans officiers du 
cardinal duc de Bar, qui furent compris pour 900 éeus 

dans l'aide général imposé au duché de Bar au mois de 
décembre 1419, on remarque maistre Pierre le cirurgien, 
imposé à 6 écus. Le 3* compte de Golet Ricart,- reeevear 
général do'duehé, qui contient cette liste, nous apprend qoe 
maistre Jehan de Pouligny, phisicieny était encore vivant 
et qu'il demeurait à Bar. Le comptable y mentionne en 
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effet uo paiement de 30 fr. fait à ce dernier, en vertu d'un 
mandement du eardinal, du 5 janvier 4419 (N. st. 14â0). 
Cette somme était le prix de cinq queues et d*un septier de 
vin, fournis par Jean de Pouligny à Jean Ronnel, cellcrier 
de Bar, pour la provision de Bonne de Bar, comtesse de 
SaÎAl-Paul^ à Bar, et pour le sertice de la garnison de 
Looppy-le-ChAteau. 

Au nombre des dépenses payées par Colet Ricart, en 
vertu d*un aufre mandeoient du 51 octobre 1419» et mon- 
tant à 10 fr. i9 s. 3 d., on remarque diverses sommes dé* 
livrées à maistre Garin, pour des fournitures nécessaires 
à la composiiion de médicaments destinés au cardinal, qui 
parait avoir été atteint, vers la fin de 1419, d*une affection 
rfanmatîsmale ou goutteuse. Voici les détails qui rappellenc ^ 
ces fournitures : Maistre Garin était apothicaire , ce fait 
résulte d'un autre article du n^éme compte ; il est présuma- 
Ue qu*il demeurait à Bar : 

» A maistre Garin pour une once d'ansau, pour faire 

> medicincs pour mondit seigneur, 6 blancs » 
» A lui» pour deux onces mastie 4 gros » » 
» A loi , pour deux onces de 

> quemin ($ic) pour faire icelles 

smedicines. » » lOd. 

> A lui pour camomille 2 » » 

> A lui pour une livre et demie 

> de dragiées 18 > > 

Le con^able a payé en ovtre, en vertu du même man- 
dement, à Raoul le Poix , mercier à Bar, pour d'autres 
founiiturcs destinées au duc, savoir : 

« Pour quatre livres et trois, quarterons de sucre 
9 pour faire oonfitures et ypocras pour mondit sei- 
» gneur » 5 fr, 4 gros 1/3 »- blancs. 
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» A Iny, pour espiceSipoa# 
9 faire ledit ypocras. 



9 



'3 A luy, pour demie litre 
» d'yaris 



7 



9 



9 A luy encor pour cloq 
> chopÎBes de yin- vielz pour. 
1 faire ledit ypocras 



» 



6 



Ces compositions ne furent pas les seuls remèdes dont 
rindisposilion surrenue ao eardinal de Bar nécessita i'em-' 
ploi. Un des serviteurs de ce prince fit encore , sniTantle 
compte de Ricart, le voyage de Verdun pour y acheter des 
objets destinés au traitement de cette maladie, et que sui- 
Tant toute apparence on ne posvalt traîner à Bar. Voici 
• Farticle du compte qui contient ces détails : 

< 79 s. 2 d. aux personnes pour les causes et par la ma- 
» nière qui sensoivent^ c'est assavoir : à Antoine Lorlene, 
9 variée de garde roobe de mondit Seigneur, pour aller à 
» Verdun quérir et aclielter plusieurs estoffes pour reraé- 
» dier à certain accident de maladie qui survenue estoità 
9 mondit Seignenr en k jattbe* . » . 3 fr. 1 gros et demi. 

» Et à Gilet Loche, pour autres estoffes pour trois peelz 
• (peaux) de chevrotin vermeil» pour faire cyromes, pour 
> sadite jambee • . iO gros. 

> Apparent par mandement absolu donné le i$.*joar 
» d'octobre ledit an. » 

Un article du compte rappelle un antre paiement d« 
4 liv. 20 d. délivrés à M* Garin, en vertn d'an mandement 

du IG novembre 1419, pour des fournitures destinées tant au 
cardinal de liar qu'au jeune René d'Anjou, son petit neveu, 
alors marquis da Pont, que le due avait appelé pràs delHià 
Bar. Voici, d après le compte» la liste des objets fournis el 
leur prix : 
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« Pour uae quarte ypocras pour moa* 

> seigneur 4 S gros et demi. 

» Pour une autre quarte ypocraspriate 

» à nne foix pour mons' le marquis 15 gros et demi. 

» Pour demi livre d yaris 8 gros. 

» Pour nog quarteron Goriande.*...* 4groi. 

> Pour une once penutes 4 gros. 

> Pour ung quarteron diadragan 6 gros. 

» Pour deo^-Uvre aonis d'AIixander et 

4 layettes nuef?es à mettre les dragées de 

mondît Seigneur S gros. 

> £t pour 4 boutes i gros. 



Dans d'autres dépenses faites par Golet Ricart» en wtu 
d'un mandement du 26 février 4449 (N. style 44SO), on re- 
marque encore le paiement d'objets vendus par maistre 
Gurin, appoticaire. 11 est doateux toutefois que ceux-ci 
ayant été délivrés à titre de médicaments, et ces fournitures 
aussi bien que quelques-unes de celles comprises dans les ar- 
ticles payés en octobre et en novembre 1419, paraissent de 
nature i servir à des compositions gastronomiques plutôt 
qu'à des remèdes. Quoiqu'il en soit, voici les dernières four- 
nitures de Garin, mentionnées dans le compte : 

c Pour quatre livres 3 quarterons et demie once de sucre, 
» au prix de 90 gros, chacune livre. ... 7 liv. 44 g. 42 d. 

> Pour 2 onces de gigeiubre blane 
pour faire manuchrisli 3 gros. 

»^ Et pour demie livre d'annis pour 
filtre oonfictures pour mondit seigneur. . 3 gros. 

Indépendamment des physiciens et cyrurgiens il y avait les 
barbiers qui, dés ce temps, se livraient à Texercice de l'art 
de guérir. Un compte de Jean Ronnel, receveur du duché de 
Bar, nous apprend que neuf compagnons d'armes des gens 



Digitized by Gopgle 



Ê 



ê 

d*Amé du Fay, après avoir été rués jus par le prévôt de 
Bar, fureot amenés dans cette ville le 15 avril 1423. L'un de 
ees nalheiireiiz prisonniers, Huguenin de Villers» «pi aiait 
été blessé dans Taction, fat traité par Perrenei, le èarMer; 

qui le guérit de sa blessure. Les honoraires de ce dernier lui 
forent payéa par ie receveur» qui lui délivra pour ses soins 9 
gros. 

René V accorda, le SI novembre 4450, anx barbiers de 
cette ville, la faculté de se réunir et d'élire annuellement ua 
mattre de leur métier» à Tefiietde visiter» avee le procureur 
général de son ûtauSM, tous les oavriers et compagnons dudit 
métier de barbier de Bar et de la prévoté, ainsi que leurs 
instruments, afin de s'assurer de l'aptitude des individus se 
Uvrant à l'exercke de cette prafessioo* 

On trouve dans un compte de la recette générale da duché 
de Bar, rendu pour 448G-14b7, un autre exemple de lexer- 
doe légal de la chirurgie par les barbiers : ie comptable y 
rappelle les soms donnés par on barbier au comte de Limm- 
ges et à plusieurs autres gens d'armes qui avaient été blessés 
dans la tentative faite par Nicolas d'Anjou contre la ville de 
Metz^ en 1475, et qui furent traités à Pont-àrMousson par 
Calardm Colet k bartier, qui les guérit. Ges gens d'armes 
étaient, outre le comte de Linanges, Guillaume d'Allennepay, 
écuyer; Hannequin, valet de Palsegrue ; Couberodc, Berlhe' 
lefflin» ^alet du damoiseau Wacaire; Bohichon d'£pinai et 
plusieurs autres. René II, doc de Lorraine, assigna au bar- 
bier, pour ses soins et le paiement de ses frais^ 45 livres, 
que le reeeveur général du Barrois bii solda (compte d'Àa- 
tholne Warin, i486-87). 

René P^ roi de Sicile et ducde Bar, avait à sa suite, pendant 
le séjour qu'il fit à Bar en 1465 et 1464, deux médecios: 
maîtres Pierre Gontier et Pierre Robin. Il fit don» le 1*' (»- 
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tobre 1465, à chacun d'eux, d'une robe fourrée. Comme de- 
puis longtemps ce moDarque ne faisait pias sa résideooe ordi^ 
mhre dans le Bairois» où il vint pour la dernière fois en 
1465, on ignore si Gonlicr et Robin exerçaient la médecine 
dans le duché de Bar, ou s'ils y avaient seulement suivi le roi 
René. Celte dernière hypothèse est la plus probable. 

Sar la fin da même siède on troore maistre Nicole Midi^ 
lieencié en médecine ou médecin à Bar. L'un des registres 
eàpitalaires de Sainl-Maxe nous apprend qu'en iîi05^ le cha- 
pitre fat appélé à s'occuper d*ane contestation qui s'âeva entre 
Nicole Midi et M* Loys Guyot, l'on des chanoines de celte 
église, débiteur de ce médecin depuis 1497. Dans une assem- 
blée du 15 janrier 1503 (N. Style 1504), (1) le chapitre or- 
donna au commis de Popey de payer 18 sols à l'apothican^ 
pour les drogues fournies à un enfant de chœur qui avait été 
malade et à qui il avait dû être administré médicine* 

Au nombre des personnes qui assistèrent oorame témoins 
an testament de René If, passé k Louppy-le-Chàteau, le 25 
mai ibOC, on remarque M° Albert Clcrici, docteur en méde- 
cine. C'était, suivant toute apparence, le médecin en titre de 
ce prince. 

Antoine, duc de Lorraine et de Bar, fils et successeur de 
René II, passant, en IlilO, par Lyon, avec Louis XII, pour 
se rendre en Italie, où ce monarque portait la guerre, prit 
Symphorien Champier pour son premier médecin. Ce der- 
nier accompagna le duc dans toutes les occasions dangereuses 
où il se trouva exposé pendant celte guerre. Antoine, pour le 
récompenser, le fit cheraUer de sa main. 

(1) On voit» par les actes portés aax registres eàpitalaires de Saint- 
Maze, ainsi qoe par les comptes qai nous restent da diapllre^ que les 
années comptaient à partir de la Salnt-lfaxe jnsqn'h la Saint-Hase de 
Pannée avivante. 
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Pbflippe de Gueldres, duchesse de Lorraine et de Barj 
donna, le 8 septembre 1543, à Nancy, de noavelles lettres 
aux maîtres dhJrurgiens et barbiers de la ville de Bar. Elle y 
confirma les règlements faits par Eené I" en 1430. 

Tout en assujettissant ainsi le corps des cbirurgicns cl bar- 
biers de Bar à des régies qui avaient pour but d'en écarter 
les empiriques et d obvier aux accidents inséparables résultant 
des entreprises de ceux-ci, le pouvoir ducal relevait avec soin, 
par des honneurs et des avantages pécuniaires, les hommes 
voués à l'cxci cicc de l'art médical dans cette ville comme dans 
le surplus de leurs Etats. Antoine combla de biens et d'hon- 
neurs son premier médecin. Il anoblit, par lellres données 
à Bar, le 6 septembre 1519, Jean Ghesneau, apothicaire daag 
cette ville. 

Il avait, en pour médecin, M'^ Bûrlholomeu de Cas» 
telle. £n considération du mariage de ce dernier avec Jérôme 
de Biefvre, et en reconnaissance des services qu'il lui a\ait 
rendus, ainsi qu'à la duchesse sa femme, il lui accorda, par 
lettres données ù Bar le 6 septembre de la même année, la 
terre deMorley, avec les bois» forges, etc., en dépendant, 
pour en jouir eux et leurs enfants, ne se réservant sur CCS 
possessions que le fief, ressort, souveraineté, aides, etc., elle 
droit d'en faire le rachat à volooié pour la somma de 9»000 
fr.» monnaie courant au duché de Bar. 

s, 

Le 8^ compte de Jean Prudhomme, reeeveur général du 
duché de Bar, rendu pour 4526, nous apprend que maistra 
Ypolitte Dautreppe, chirurgien à Bar, fut appelé vers ce 
temps à panser une plaie que le prince Nicolas de Lorraiae, 
second fils d'Antoine, avait au front. Il soigna en outre plu- 
sieurs pages du duc et du prince François, alors marquis du 
Pont, son iils aîné. Antoine lui fit payer pour ses honorairei» 



« 
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par un mandement du 7 février 1526 (N. st. 1527), 60 fr., 
que Jean Prudhomme lui délivra le 30 mars suivant* 

Bien que les chimrgieDs et barbiers fassent assujettis aux 
mêmes statuts, on voit, par les actes de ce temps, que la chi- 
rurgie était déjà considérée comme un art, et que l'état de 
barbier était un tnestier» Le 8* compte de Jean Prudhomme 
rappelle un paiement de 60 s. od 5 fr.', fait par ce comptable, 
le 47 avril 1526, à Didier, alors barbier à Bar, en déduction 
de 12 fr. que le duc Antoine avait donné l'ordre de lui faire 
payer, et au moyen de quoi Didier était tenu d'apprendre le 
mestier de barbier au petit Fruyn, dedans 2 ans, à partir 
de Pâques 1527. 

Louis Lepois, l'un des plus célèbres apothii^es de Nancy 
dans le xyi* siècle, était issu d*une ancienne famille du Bar- 
Fois. 11 est probable qu'il appartenait, ainsi que Jean Lepoix, 
prêtre à Bar en 1521 , à la même famille que Kaoul Lepoix, 
qui exerçait la profession de mercier dans cette tSte en 1419. 
Antoine releva le mérite personnel de Louis Lepois, en lui 
accordant des lettres de noblesse, le 8 janvier 1528* 

En 1529, W Nicolas Midi, nMdicm, et W YpoHcte d'An- 
treppc, cirurgien, demeurant tous deux à Bar;, jouissaient, 
suivant le 11*^ compte de Jean Prudhomme, d'une pension an- 
Bttèlle de 40 livres, sur la recette générale du duché de Bar. 
Jeanne du Grouzet, femme d'Hyppolîte d'Autreppe, avait été 
la nourrice du prince François, alors marquis du Pont, fils 
alué d'Antoine, et le duc kit aiyait» par ce motif, accordé une 
pension annuelle de 50 livres, payable moitié le 24 juin et 
l'autre moitié le 21) décembre. 

La néoesfiité de faire cesser les abus qui s'étaient produits 
dans Texercice de la ebirargie dans la prévoté de Bar, se fi| 
sentir de nouveau en lb55, et le tluc Antoine, sur la requête 
des chirurgiens et barbiers de cette ville, leur accorda, le 8 
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octobre de cette année, des lettres patentes où il ajouta aux 
preseriptioDs arrêtées par le roi de Sidleet Pli8i|^ da 
Gueldres, de nouveaux règlements relatifs à ces institotieBa H 

à leur régime. 

Maitre Jean Yoilot, docteur en médecine» assista comme 
témoin à la levée faite, par le chapitre de SaintrMaxe, de II 

citation qui avait été attachée è la i)orte de son église, le 10 
février i535 (N. st. 4556), jour de lelection d'un doyen. 

Par des lettres patentes données à Bar» le 15 septembre 
i537, Antoine fit une novrelle donation à J^an Bmtholomé 
de Castel Sainl-Nazard, alors écuycr, seigneur de Morley, 
conseiller et médecin ordinaire^ de ce prince, et à Jérôme de 
Biefvre, sa femme, de la chétellenie de Morley. Les letties 
rerersales de cette donation ont été passées par ceux-ci à Bar, 
le 17 septembre 4 338. 

Au eonvoi funèbre qui eut Heu, le 16 juin 154i, pour le 
transport du corps d'Antoine des appartements du diâtttu 
dans l'église de Saint-Maxe, les docteurs en médicine mar- 
chaient après les laquais, ils étaient suivis des cirurgiensel 
a^otieaireg» Après eeux-d venaienl les valets de chambre il 
de garde robe. (Du Boulay, Généalogies, 4549, m-S*.) 

Maistre Jcau Malaumont, docteur en médecine, était, en 
1568, conseiller de Charles lll et auditeur en la Chambre des 
Compta de Barrois. Ce prinee lui avint accordé une subven- 
tion annuelle do :200 livres à partir de Noël 4365, c pour 
» entretenir et nourrir aux études Andreu Lepaige ou autre 
» tel qu'il verrait à son ji^emenl estre capable pour mieolx 
» profficter aux lettres. » 

£n 15G7, maistre Philippe d'Aultreppe était chirurgien de 
Charles 111. Ce prince lui afvail accordé, à titre de pensiatt, 
une rente de 4 muids de froment et 5 muids et demi d'avoine, 
évalués à 50 fr. Par un mandement donné à Saint-Dîé, le 14 
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septembre 1567. le duc lui accorda, au même litre et en rem- 
placement de cette rente» une pension annuelle de 200 fr.» 
payable noilié le 34 juin et l'aiilré le Stt déeembre. 

Charles III avait accordé aussi à M'' Huraudel, médecin à 
La Mothe, une pension de 100 livresque Jean Maillet lui paya 
pour 1568. 

Un bas vicaire de SainUHaxe» atteint^ en 1^75» d*one ma- 
ladie, reçut les soins de M* Biaise ThîébduU, le mèdicin. 

Dans une séance du mois d'août, le chapitre décida qu'il 
serait payé 5 francs à M" Tbiébaiilt» pour ses vacations. H 
accorda en cotre 9 franes à Thierry^ ^apothicaire, pour les 
drogues fournies au vicaire pendant sa maladie. 

Charles III^ duc de Lorraine et de fiar, défendit à tous» 
par décret du 5 octobre 1575, d'ezereer la chirurgie dans ses 
Etats avant d'avoir été examinés par des médecins et chinir-' 
giens dont l'approbation était une condition de rigueur. 

Antoine Lepois, l'un des iils de Louis Lepois» que le duc 
Antoine avait anobli en I5â8» devint conseiller et premier 
médecin de Charles HT. Ce fut peur plaire & ee prnice et à la 
duchesse Claude de France, qu iL composa son discours sur 
les médailles et gravures antiques, savant traité qui Ta fait 
considérer comme un de nos premiers et plus célèbres anti- 
quaires. Il eut pour successeur, dans la charge de premier 
médecin de Charles III, Nicolas Lepois, son frère. Son ne- 
veo, Charles Lepois, fils de ce dernier, soutint, perses tra- 
vaas en médecine, la hante réputation qu'Antoine et Nicolas 
Lepois avaient acquise, et il hérita comme eux de la confiance et 
de la bienveillance de Charles III, qui, à sa sollicitation, éta- 
blit une faculté de médecine à TUniversité de Pont-à-Mous- 
son, et l'en nomma doyen, Charles Lepois prouva qu'il était 
digne de ces honneurs, non seulement par son savoii- et ses 
travaux, mais encore par son dévoûment è son art, car il 
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périt victime de son zèle, à Nancy, où il s'était rendu pour y 
soulager les habitants atteints de la peste, en 1653. 

On compte peu de médecins an nombre des hommes mar- 
quants que le Barrois a tus naître dans les m* , xt* et 
xvi° siècles. Dans cette longue succession d'années , il a pos- 
sédé, sans aucun doute, un certain nombre de praticiens d'un 
mérite incontestable, mais on n'en connaît guère que deux 
qui aient laissé, par des écrits, des traces de leur habileté, de 
leur savoir et de leurs travaux. 

y. SKaYAIS. 



ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 

Le Comité a acquis : 1^ un portrait à Thuile de la belle 
Isabelle de Ludres ; ^ un portrait, aussi à rhuUe, du duc 
de Lorraine Charles Y; 3® une statue de Jeanne d'ire» 

copie de l'œuvre de la princesse Marie ; 4° un boulet de 
très-gros calibre , trouve aux environs de Maizéville ; 5° et 
un tambour orné d'emblèmes lorrams et d'attributs mili- 
taires. On lity à rintérieur» Tinscription suivante : c Cette 
» quaisse a etté faittc par moy Pierre Martin tambour ma- 
> jors de la ville de l oul le premier janviers 1721 à Toul. > 



CHRONIQUE. 

La coupole de la Chapelle ducale vient d'être peiulc par M. Paolus^ 
telle qu'elle existait autrefois : elle représente un ciel ouverL 

Le même artiste s'occupe actuellement de la reslauralion complète 
des peintures de Provençal qui décorent la voûte de la cbapellft des 
Peli tefi-Carmélites (rue Saiat-Josepb). 



Pour la eommiuùm de rédaction : h Prétideni, H. Lbpagi. 

Nancy» imp. de A. Lbpaok. 
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0E LA 

SOGIÉTË O'ABGHÉOLOGIE 

ETDU 

COMITÉ m mm lorrain. 



4* ANNEE. — 8° NUMERO. — AOUT 188». 



SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

« 

M. Albert Lenglé, préfet de la Meurlhe, vient d'adresser la leUre 
SttÎTaDle aa Président de ia Société d'Archéologie : 

« Ifaney, le 30 aoûl 

n Monsieur le Présidenl, 

» J'ai l'honneur de vous informer qu'à Toccassion de ia fêle de 
" l'Empereur, et d'après les ordres de Sa îlajeslé, S. Exc. le Ministre 
«I d'Etat a décidé qaMI serait donné à la Société d'Archéologie lorraine 
Q un exemplaire de chacun des ouvrages ci-après désignés : 

1 Salon de Sartorius. — Portraits d'artistes. — JRevue des 
'» Beaux-Arts. — Mémoires sur le Nivernais, — Mœurs do VInde. 
" — Histoire de V Académie de peinture. — Dictionnaire de plain- 
" chant. — Théorie du chant. — Eglise Sainte-Geneviève. — 
n Athenœum français. — Populations ouvrières. — Réunion du 
»» Louvre. — L'Orient. — Dvdfjct. — Marquas typographiques, 
»i — Dictionnaire d'architecture. — Bien-être matériel. — Nor- 
n mandie souterraine. Architecture civile de Vcrdier. — Plu- 
w tarquc français. — Mer morte. — Inscriptions de la Cilicie. — 
M Histoire de la ville de Vienne. — Etablissements romains, — 
♦t Histoire des Germains, par de Ring. — Du surnom de Cauto~ 
» pâtes, donné à Mithra. 

n Je aais beoreux^ Monsienr le Présidenl, d'avoir à vons trans- 

9 



ti meurt ee DoaTeau témoignage de labienfeillMice da gonveniement 
w poar la Sodélé d'Archéologie lorraine. 

n Reeevex» MoBSimir le Président^ Iteomnea de Bia coondératioa 
v Irèf-distingaée. 

ff Le prtf/el de la MmxrthB^ 
M A. LENGLÉ. » 



TRAVAUX D£ LA SOCIÉTÉ. 

Séaiioe du 13 août. 

M. le Présideot commttiiiqae : 1*^ mie lettre de M. de 
Klopstein, de Ville-en-Voim, par laquelle notre noaveaa 

collègue remercie la Société de l'avoir admis au nombre 
de ses membres ; j^"* une iuviution de la Société française 
pour la eonsenration des monuments, adressée aux mem- 
bres de la Société d'Archéologie, à l'occasion des Confé- 
rences archéologiques internationales, qui se tiendront à 
Paris les et â6 août ; S^" enfin, des lettres de la Sociélé 
des antiquaires de Znrieh et de la Société des Sciences de 
la Haute -Lusace (Prusse) , portant demande d'échange de 





1 




! 



OvvMget oStBrti à la Somélé. 

ilna/yse des nouvtam ttîfroi» de Saint^Maur, àlAini- 
ville y par M. Fabbé Demnisb. 

Mémoires de r Académie de Stanislas^ 1854. 

Annales de l'Académie d'archéologie de Belgique^ U 
Xn, y limison. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de l'Ouest, 2* 
trimestre de 1855. 

AànêÊÛon et présentation de membres. 

M. Charles Buvignier, de Verdun, présenté par MM. 
Beaupré, Dlgot et Lepage, est admis comme membre de la 
Société. 
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Leoiuret. 

M. Faucheux n'ayant pu adresser le manuscrit dont Ten* 
voi avait été annoncé par M. Meaume à la dernière séance, 

M. Lepage donne lecture d'une Notice sur Jean Lud et 
Ciirétieo, secrétaires du duc de Lorraine René II. La So- 
ciété vote l'insertion de ce traYail dans le prochain yo* 
lame de ses BulletUM(. 

MÉMOIRES. 

EXTRAIT DU COMPTE DU TEÉSORIBR GÉJSÉRÂL DB LORRAINE , 

POUR l'année 1580* 

L'extrait suivant du compte du tTésorier général de Lorraine, 
pour l'année lîiSO, fait connaître quels étaient la dépense du 
duc Charles III , la composition de la maison de ce prince, le 
traitement des fonctionnaires do tout ordre, etc. Ce document, à 
défaut d'un intérêt très-sérieux, m'a semble de nature à piquer 
la curiosité des personnes qui s'occupent de recherches histo- 



riques. IIbiou Lbpagb. 

Dépense ordinaire de Monseigneur , de Monsièur de 

Vaudémont et Mesdames les princesses (1), de leurs étal6, 
suites et trains. 

Janvier 8^i86 fr. » g. lâ d. 

Féfrier ii,830 fr. S g. 6 d. 

Mars 40,555 fr. 5 g. 5 d. 

AwU 14,962 fr. 2 g. 4 d. 

Mai 7,549 fr. 8 g. 2 d. 

Juin 9,662 fr. 40 g. 40 d. 

Juillet 0,145 fr. 10 g. il d. 

Août 9,257 fr. 9 g. 9 d. 



(4) Les fils et les Mes dt Charles lit : Hearl» aurais de Poot-à- 
Moussod; Francis, conte de Vaadémoiil, et les prineesscs Calberine, 
Blistfbetfa, GhrisUne et AntoineUe. Les deni derniers eofiiats do doc 
de Lomine, Qande et Aane, élaie&t morts eo bas &ge. 
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Septembre 9,730 fr. Il g. 4 d. 

Octobre 40,015 fr. 8 g. 3 d. 

Novembre 9,512 fr. 3 g. 8 d. 

Décembre 43,641 fr. 5 g. 9 d. 



m,m fr. 8 g. 6 d. 
Dépense ordinaire de Tétat de Monseigneur le mar«]i]is 

du Pont (1) (pour raimée entière). . 28,61 U fr. 5 g. 11 d. 
oboIc piUe. 

Dépense de Monseigneur de Metz (â) S,500fr. 

Dépense extraordinaire. — Ambassades, étrangers et 

autres 9,224 fr. 9 g. 8d. 

Deniers fournis pour les menus plaisirs et jeux de Mod- 
seigneur, de le Bfarquis, de M^' de Yaudémont et de 
Mesdames les princesses 20,283 fr. 5 g. 42 d. 

Deniers fournis pour les pensions de plusieurs pauvres 
enfants qae Monseigneur fait entretenir en Tbonneur de 
Dieu 284fr.7g. 

Deniers fournis à Madame de Yaudémont, que Monsei- 
gneur lui a accordés chacun an de pension 6^0 fr. 

Deniers fournis à M. le Comte de Salm, maréchal da 
Lorraine, pour son plat, en eonsidératlon des frais qu'il 
soutient ordinairement à la réception de plusieurs seigneurs 
et gentilshoounes passant par Nancy 3,GÛ0 fr. 

Desien foaniis pour paiemenl des gages, peasioos et asslgnacioiis des 
gealilsbommes, conseillers, offideis et autres de Pétat de lIoDsei- 
goear. 

Goaseillers. ' 

Dix conseillers aux gages de 600 fr. chacun. 

(1) Henri, marquis de PoDt-à-Sloussoa, puis duc de Bar et enfio 

dac de Lorraine sous le nom de Henri H. 

(2) Charles de Lorraine, fils de Charles Ul, qui lot évéqae de Meli, 
de Strasbourg, cardioal et primai de Lorraioe. 
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Aolres Conseillers* 

Deux maîtres aux requêtes aux gages de 800 fr. 
Quatre autres conseillers aux gages de 600 fr. 

ChambtUai». 

Le grand chambellan, 3,000 fr. 

Deux gentilshommes de là chambre, à 600 fr. par an; 

Trente-an chambellans, à 600 fir. 

Mai 1res dliôlel. 

Six maîtres d'hôtel, à 600 fr. 

Grand ëeoyer et éenyecs d'éenries. 

Un grand écuyer, 400 fr. 
Quatre écuyen d'écurie, à 300 fr. 
Un écayer de la grande écurie, 600 fr. 
Un piqueur de la grande écurie, à 600 fr., cl un autre 
à 500 fr. 
Un tireur d'armes, 608 fr. 

Gentilshommes servants. 

Trente-neuf gentilshommes servants, à 300 fr., et trois à 
4$Û. 

Secrétaires et solicitears des affaires de Monseigneur. 

Trois secrétaires des commandements, & 600 f^. 

Sept secrétaires ordinaires, à 500 fr. 

Agent en cour de France, 900 fr. 

Avocat de Monseigneur à la cour de Spire, i50 fr. 

Procureur en ladite cour, 4210 fr. 

Solliciteur en ladite cour, 300 fr. 

Chambre des Comptes de Lorraine. 

Le président, 400 fr. 
Treize auditeurs^ à âOO fr. 
U greffier, IIM) fr. 
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Bureau. 

Trésorier génertl des finances, 1,900 fr. 

Contrôleur général, 171 fr. 6 g. 
Quatre contrôleurs ordinaires, à 300 fr. 
L^argeniier, 400 fr. 
Le greffier da bureau, 900 Ir. 

Médediii, chinugitat et apolbicatret. 

Quatre médecins à (iUO fr. 
Quatre chirurgiens, à 500 fr. 
L'apothicaire, âOO fr. 
Le barbier du commun, 190 fr. 

Prédicateur» aumôaier et clerc de cbaj^elie. 

Prédicateur de Monseigneur, 800 fir. 
Professeur és lois en l'UniTcrsité de Poni-à-MoussoD , 
1,200 fr. 

Aumônier de Monseigneur, 190 fr. 
Clerc de chapelle, 75 fr. 

Valets de chambre, de garde-robe el autres de la suite. 

Un valet de chambre à 190 fr. 
Sept valets de chambre & 100 fr. 

. Le barbier de la chambre, 100 fr. 

L'huissier de chambre, 100 fr. 

Deux valets de garde-robe à 80 fr. 

Le tailleur, le chaussetier et le pelletier, chacun 100 fr. 

Le tapissier de la chambre, 120 fr. 

L*aîde du tapissier, 80 fr. 

Le bonnetier et le cordonnier, chacun 50 fr. 

Le sonnetier (faiseur de sonnettes pour les oiseaux de 
chusse), 400 fr. 

Le gouverneur des pages de la chambre, 60 fr. 

Le peintre, 100 fr. 
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L'imprimeur, 60 fr. 
Le pelolier, 48 fr. 

Le lavandier, 300 fr. n 

Le valet des chiens de la chambre, 50 fr. 

Ponitnivaiit el cloches d'armes. 
Poursuivant d'armes au titre de Gl^nnont, 200 fr. 
Trois trompettes, à 500 fr. chacun. 

Huissiers da conseiL 

Deux huissiers, Tun à 150, Taulre à 100 fr. 

Chmaèbears d'écaries, courriers et messagers. 

Un cheyaocheor d'ëcorie, à SO fr., remplissant en* même 
temps l'état de maître des postes à la suite de Monseigneur, 
aux gages de 400 fr. 

Trois courriers, aux gages de 100 fr. 

Trois chevaucheurs, & 30 fr. 

Un autre à 50 fr. 

Messager de Salbourg (Sarrebourg), âi fr. 
Messager à cheTal, 90 fr. 

Quatre messagers du domaine, à 22 fr. ^ 
Un autre messager, à 30 fr. 

OCBciers de panoeterle. 
Quatre chefs de panneterie, à 100 fr. 
Deux aides, à 80 fr. 

SonuDetterie. 

Quatre chefs d'échançonnerie, à 100 fr. 
Deux sommeliers, à 100 fr. • 
Deux aides, à 80 fr. 
Un portebarot^ à 8Q fr. 

Garâemauger. 

Deux écuyers de cuisine, à iOO fr. 
Aide au gardemanger, 80 fr.« 
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Gniiine. 

Cinq maîtres queux^ à lâO fr. 
Neuf aides» à iOO fr. 

V Saaccrie. 

Deux sauciers, à 100 fr. 
Deux aides» àêOfr. 

Frailerie. 

Quatre ehefs en fruiterie, à 100 fr.. 
Deux aides» à dO fr. 

Pitissiera et herbian. 

Deux pâtissiers, à 60 fr. 
Deux herbiers, à 80 fr. 

Htréchtia des logis et foarriers» 

Deux maréchaux des logis» à 500 fr. 
Six fourriers» à 120 fr. 
Haitre des fourrières» ISO fr. 
Son aide, 80 fr. 

Officiers de salles. 

Mettre des salles, 80 fir. 

Deux huissiers, à 100 fr. 
Deux serdeaux, à 80 fr. 

Pertfers. 
Portier de la vaisselle, GO fr. 
Autre portier, 80 fr. 
Portier du château» 42 fr. 

Joneurs dlnttramenlsr 

Joueur d'épiaeite, 500 fr. 
Quatre joueurs de violon» à 500 fr. 
Joueur de harpe et violon, 500 fr. 

Joueur de cornemuse, oOO fr. 



* 
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■ttleliers, palefreoiers et autres officiers d'écarie* 

Maître muletier de la chamJire, 30 fr. 
Gouverneur des pages de la petite écurie, 60 fr. 

Deux maîtres palefr;eniers en kdile écurie, à 50 fr. 
Deux aides^ à 24 fr. 
SeUier, ISO fr. 

Maréchal en ladite écurie, 60 fr. 

Gouverneur des pages de la grande écurie, <)0 fr. 

Deux maitres palefreniers en ladite écurie, à 40 fr; 

Six aides, à 24 fr. 

Maréchal en ladite écurie, 60 fr. 
Cocher de Monseigneur, 90 fr. 
Son aide, 30 fr. 

Laqatis. 

Quinze laquais, à 30 fr. 

Maréchau, séaécliaiix, btillis, capitaines, lisatenaBU, préfôti, proeu- 

rean et aatrai. 

Le maréchal de Lorraine, 000 fr. 

Le même, comme gouverneur de Nancy, 1,200 fr. 

Le lieutenant du gouverneur, 790 fr. 

Le chef des finances, 1,200 fr. 

Le bailli de Nancy, 67Ij fr. 

Son lieutenant, 100 fr. 

Le capitaine de Tartillerie, kOO fr. 

Son lieutenant, 200 fr. 

Le capitaine de Châtcl-sur-Moselle, 500 fr. 

Le baiiU de Vosge, 400 fr. 

Le capitaine des gardes du corps de Monseigneur, 400 fr. 

Le capitaine de Sarrebourg, 300 fr. 
Le capitaine de Vézelisc, 200 fr. 
Le capitaine de Neufchàteau, 600 fr. 
Son lieutenant, 50 fr. 
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Le capitaine de Darney, 400 fr. 
Son lieutenant, 50 fr. 
Le baUii d^Ëpinal, 400 fr. 
Le eapiteine de Vaudémont, iOO fr. 
Le capitaine d'Arches, 300 fr. 
Le capitaine de Preny, 500 fr. 
Le grand gniyer de Lorraine^ 100 fr., plus 300 fr. par 
an pour son droit de la Tente des bois. 
Le capitaine de Charmes, 80 fr. 
Le prévôt de Nancy, 500 fr. 
Le prévôt des maréchaux, 500 fr. 
Le procureur général de Lorraine^ 500 fr. 
Son substitut, iOO fr. 
Le substitut à LunéviUe, 30 fr. 
Le maître échevin de Nancy, 400 fr. 
Les deux échevins, chacun 50 fr. 
Le clerc jure, 25 fr. 

Le clere aeeepté à transcrire les titres et chartes da Tré- 
sor de Monseigneur, 400 fr. 
Le procureur de Yosge, 300 fr. 

La concierge du château de Nancy, 155 fr. 

Le contrôleur des fortiiicatious, 400 fr. 

L'ingénieur, 800 fr. 

Le fortificateoT de La Mothe, 900 fir. 

Le sculpteur, 200 fr. 

L'imagier, 100 fr. 

Le loumenr, 200 fr. < pour fournir à ses dépens, pour 

la personne de Monseigneur, de brassars pour le balcon, 
de batois pour la pelote, de pailiemaiiles, boules et autres 
choses semblables de son art. > 

Deux menuisiers, à 59 fr. 6 g. 

Celui qui conduit I horloge du château de Nancy, 50 fr. 
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Armiirerie. 

Le concierge de rarmureric, 120 fr. 

Ud armarier à 50 fr., et un autre à 200 fr. 

tin hanbergeonnier, 60 fr. 

Un fourbisseur, 30 fr. 

Gareuaiérs et jardiaiers. 

Le garennier de Saorupt, 40 fr. 
Celui de Condé et de Goiidreville, 150 fr. 
Celui de Rosières, 40 fr. 
Le jardinîer de Nancy» âOO fr. 
Celui de Saumpt, 900 fr. / 
Celui de la Malgrange, 100 fr. 
Giges des gouTernaates et aatret de mesdames les priaeesser. 

La gouvernante, 1,000 fr. 
La sous-gouvernante» 400 fr. 
Le ma!tre-d*hôtel, 600 fr. 

Les sept nourrices des princesses et de M. de Vaudé- 
mont, chacune 100 fr. 

Le précepteur de M. de Vaudémont et de Mesdames les 
les princesses, 300 fr. 

Talels de cbambre et autres de la suite. 

Six valets de chambre, à 100 fr. 

Le tailleur de mesdames, 100 fr. 

Le portefais en chambre et cuisine, 40 fr. 

Femmes de ehamWe de mesdames et aatres de la soîte. 
Quatre filles et une femme de chambre^ à 100 fr. 

Officiers de paaoeterle. 
Le pannetier de mesdames^ 60 fr. 

Bchaaçoaaerie. 
Un sommelier, à 1:20 fr. 
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GardemaDger. 

Le maitre queux de Mesdames, 100 fr. 

Eoirie. 

Le maître muletier, 75 fr. 
Son aide» 50 fr. 
Le cocher, 45 fir. 
Son aide, 30 tr. 

Somme dépensée pour les gages et pensions payées 
sur l'état de Monseigneur et de Mesdames les princenes, 

439,374 fr. 8 gros. 

Btal des gages des eouverDeurs^ gentilshommes et autres pecaooAtt 
de l'étai de Mooseignear le marquis da Pool. 

Gonyemeur des personne et état de M^ le Marquis, 

800 fr. 

Premier gentilhomme de la chambre, 600 fr. 
Deux autres gentîlhommes de la chambre, à 600 fr. 

Maîtres d^hôtel. 

Deux maîtres d'hôtel, à 000 fr. 

Beoyen d'éearie. 
Quatre écuyers d'écurie, à 500 fr. 

Geoiilshooiaiei servaaii. 
Quatre gentibhommes serrants, à 300 fr. 
Le précepteur de Monseigneur, 600 fr. 

Secréuires. 
Trois secrétaires^ à 300 fr, 

Bureau. 

Deux contrôleurs, à 300 fr. 
Argentier, 430 fr. 

Gretlier du bureau, 200 fr. 

Aumônier. 

L'aumônier, 75 fr. 
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Valets de ehimbre el «Ulrei de la suite. 

Sept valets de chambre, à 100 fr. 
Barbier de la chambre, iOO fr. 
Barbier du commiuiy 80 fr. 

Tailleur, 100 fr. 

Deux valets de garde-robe, à 80 fr. 
GouYeraeur des pages, 60 fr. 
Pertefais en la chambre, 40 tt. 
Bonnetier, 50 fr. 

Officiers de paaaelerie et fmitene. 

Panneiier, 400 fr. 

Fruitier, 100 fr. 

Aide aux deux offices, 80 fr. 

Behançonnerie. 

Sommelier, 100 fr. 
Son aide, 80 fr. 

Gardemaager et cuisioe. 
Ecuyer de caisine, iOO fr. 

Aide au gardemanger, 80 fr. 

Maiire queux, 120 fr. 

Deux aides en cuisine, à iOO fr. chacun. 

Garde yaîsselle et herbier, 80 fr. 

Pâtissier, CO fr. 

Portefais en cuisine, 30 fr. 

Fourrier, ISO fir. 

Lavandier, 100 fr. 

Officiers d'écarie. 

Palefrenier, 45 fr. 
Son aide, S4 fr. 

Maréchal, 60 fr. 
Cocher, 90 fr. ' 
Son aide, 30 fr. 
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Iiii|iiais. 

Trois laquais, à 50 fr. 

Somme dépense pour gages payés sur l'état de Monsei- 
gneur le Marquii monte à li^^ fr. > 

Dépeuse pour paiement des gardes da corps d% Mooseigaeur. 

On voit, par ee chapitre, qae la garde du eorpsr du dae 
se composait d*im capitaine, de deux lieutenants, d'untron- 
pelte et de 58 archers, plus « un archer des gardes exempt 
du hocquetoQ et hallebarde, » dont les gages étaient de 
370 francs. Cette compagnie des gardes coûtait annueUe- 
ment 25,852 fr. 6 g. 
Deniers fooriiis pour renUreteoemeat de la vénerie de Monseigi^ear. 

Le grand teneur, 500 fr., plus 350 fir. pour Fentreteoe- 

ment des chiens courants. 

Piquears. 

Quatre piqueurs, à 450 fr. 
Cinq, à 500 f^. 

Taleto de Inniers. 

Cinq yaiets, à 180 fr. 

Valets de lévriers. 

% 

Trois Yalets à iâO fr. 

Yiletf de lèieiif. 

Trois valets, à 180 fr. 

Maîtres et aides des toiles. 

Un maitre, a 300 fr. 
Douze aides, à 100 fr. 

Le boulanger qui fait le pain pour les chiens, 30 fr. 
Somme dépense pour gages payés et entretenement de 
la yénerie, monte à 7,530 fr. 

Deniers fonmis poar Penlreleoenent de ta faBconnerie. 

Vol pour milan. 

A un individu 850 fr. pour entretenir huit oiseaux, deux 
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chevaox, deux serviteurs et ud porte-duc. 

Cinq piqucurs, à 21)0 fr. 

Voi pcHir hérdU. 

Au chambellan de Monseigneur, ayant charge de sa 
fauconnerie pour le vol au héron^ 600 fr. pour entretenir 
huit oiseaux, deux léTriers, trois chevaux eldeux serviteurs. 

Cinq piqueurs, à 250 fr 1,250 fr. 

Vol poar rifière. 

Deux fauconniers, à 450 fr. chacun 900 fr. 

Somme dépense pour gages et enlretenement de la 
fauconnerie, monte (y compris les achats d'oiseaux) à 
6,120 fr. 5 g. 8 d. 

Deniers employés pour bâtiments (constructions, répara- 
tions), et pourlelabourage desmines deBussang.. . ll,715f. 
5g. 6 d. 

Dépense pour partie de dépens fournis et soutenus par 
les agens de Monseigneur en ceui^ de France. . . 18,000 fr. 
7 g. 12 d. 

Deniers fournis pour l'entretenement de la chambre im- 
périale à Spire 5,819 fr. 10 g. 10 d. 

Dépense pour donsfaitspar Monseigneur. . . 75,979 f. 10g. 

Dons en bagues et joyaux et autres parties d*orfèvres qui 
ont besogné pour le service de Monseigneur. . . 5,795 fr. 
4 g. 9d. • 

Dépense pour voyages, ambassades et messageries faits 
pour le service de Blonseigneur 50,475 fir. 4 g. 4 d. 

Dépense en deniers pour chevaux et mulets ache- 
tés.;. 15,547 fr. 6 g. 

Parties d*argenteries en draps de soie, laine et autre- 
ment 65,712 fr. 7 g. 

Parties de tailleurs 492 fr, S g. 8 d. 
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Panies de pelletiers S»689fr.9g. 

Parties de Uogeries S,i88 fr. i g. iS d. 

Parties d'apothicaires 3,759 fr. 1 g. 

de cordonniers 3»65i fr. 3 g. 

deptumlersetpelotîers I,77i fr.llg.4d. 

Parties d'armuriers et hocquebutiers 201 fr. 7 g. 

Parties de plumassiers 253 fr. 

Parties de fourbisseors i3fr.6g. 

Parties de eeinlariers 1,113 f^. 2 g. 

Parties de sonnetiers 36 fr. 

Parties de selliers %773fr. 

Parties d'éperonniers 408 fr. 4 g. 8 d. 

Parties de menuisiers 678 fr. 1 g. 

Parties de serruriers 221 fr. 3 g. 8 d. 

Parties de peintres 1,463 fr. 

Parties de verriers 323 fr. 11 g. 8 d. 

Deniers 'feamis pour Tentretenement de la ganusoade 

Nancy 45,500 fr. 

Deniers fournis pour l'entretenement de la garnison de 
LaMotbe 13,200 fr. 

La garnison dn châteao de Glennont 2,880 fr. 

Deniers fournis pour la paie du prévôt des marécliauxde 
Lorraine et Barrois , 5,040 fr. 

La dépense totale de ce compte (y compris quelques 
chapitres qui ont été passés sous silence) monte & 1,110,375 
fr. 1 g. 4 d. pitte. 

La recette à 1,031,762 fr. 2 g. 7 d. 

Ainsi la dépense excède la recette de 78,512 fr. 10 g. 
13 d. pitte. 



I 



Pour la commission de rédaeiiûn : le Président, H. Lepagb. 

Naocy^ imp. de Â. Lepaos. 



Digitized by Google 



JOURNAL 

DE hk 

SOCIÉTÉ D'Â&GHÉOLOGIE 

ET DU 

COMITE DU MUSÉE LORRAIN. 



i* ANNÉE. ->-9* BT 10> MUHÉBOS.— SWTEMBRE ET OCTOBRE. 

SOCIÉTÉ D'A&GH£OLOGI£. 

MÉMOIRES. 

mis BélOlNB ODBUiB DES BIOGRAPHES LORllAIllS. 

Nous TavoDs déjà dît, et nous ne cesserons de le redire 
jusqu'à ce qu'il nous ait été donné de voir noire vœu 
accompli, la biographie de la Lorraine est à refaire. L'in- 
suffisance et Timperfeetion des rares ouYrages qui ont été 
écrits sur cette matière, et qui sont plutôt des essais que 
des œuvres définitives^ sont depuis longtemps reconnues, 
et font vivement désirer qu'une biographie complète et 
sérieuse vienne enfin mettre dans tout leur jour les illustra- 
tions qu'a produites notre Lorraine. En attendant, voici 
un curieux exemple des incroyables omissions qui se re- 
marquent dans les biographies lorraines éditées jusqu'à 
présent. Cest en "^n qu'on chercherait soit dans la Bi- 
bliothèque lorraine de Dom Calmet ou dans ses supplé- 
ments, soit dans les ilomnm illMtres de Chevrier, soit 

10 
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dans les notices biographiques dont Bexon a fait suivre 
son Ilistoire de Lorraine, soit dans la Biographie de la 
Lorraine publiée par M. Micbei en i8â9, soiteoiia dans la 
Biographie nandienne imprimée à la suite de riRtfoire 
de Nancy par M. Cayon, le nom d'une princesse qui a loué 
un irés-grand rôle dans rhistoire, Marguerite d'Anjoa- 
Lorraine, rbéroSoe de la fameuse guerre dite des Deux-Roses* 
Et pourtant cette illustre et glorieuse reine, si justement 
célèbre, est née dans noire pays, soit a Nancy, soit à Pout- 
à-MouâSOD, sans qu il nous soit possible d'indiquer d'une 
manière certaine dans laquelle de ces deux villes (I), mab 
très-eertainement dans Tune ou Tautre. C'est donc une des 
gioiies dont notre sol peut à bon droit s'enorgueillir; e^ 
pour montrer quel droit a Marguerite d'Anjou à tenir une 
place d'honneur dans les blograpUies locales, il nous suffira 
de retracer sommairement la part immense qu'elle a prise 
aux grands événements du XV® siècle. 

Marguerite, née le 23 mars 1439, fut le septième enfant 
issu du mariage de René d*Anjou, due de Lorraine, rd de 
Naples et comte de Provence, et dlsabelle de Lorraine, 
ûUe de notre duc Charles II. Ses premières années s'écou- 
lèrent à la cour de Naney. Elle fut élevée par sa mère, fri 
déploya tant de mâle courage pendant la captivité de son 
époux et qui revendiqua les droits de René sur le royaume de 
Naples. Ce fut de cette illustre mère, dit le dernier des 
biographes de Marguerite (2), que notre héroïne bérUade 
celle énergie que les coups les plus cruels de l'adversité 
devaient être impuissants à dompter. A peine était-elle arri- 
vée à Tadolescence, que déjà la renommée de sa beauté ei 

(1) Voir la Dote I à la suite du texte. 

(3) MiM Agnès StrieUand» Yiê de Marguerite d'àt^'ou. 
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de son esprit sVtendaif an lotn. Un historien a pu dire sans 

exagération : < Il n'y avait pas alors dans la chrétienté de 
princesse plus accomplie que madame Margaerite d'Anjoa. » 
Le roi d'Angleterre Henry Vf, sédoit parce qa*fl enten- 
dait dire de la jeune princesse, envoya demander son por- 
trait ; et, quand il l'eut vu^ il iit demander sa main par le 
comte de Soffolck. Par sa grand*mére Marguerite de Ba- 
vière, la fille de René était à la fois parente da roi de 
France et du rci d'Angleterre. Une union si propre à ame- 
ner entre les deux pays une paix définitive , offrait des 
avantages qui furent viYement appréciés. Loin d'exiger une 
dot du roi René, renvoyé d'Henry s'engagea, au nom de 
son maître, à lui restituer ses domaines héréditaires, l'Anjou 
et le Maine. < Les charmes et les hautes qualités de iaprin- 
cesse, — au dire deft historiens, — furent évalués par les 
galants ambassadeurs d'Angleterre valoir plus que toutes 
les richesses du monde. Nulle femme ne la surpassoit en 
beauté, et peu d'hommes l'égaloient en courage. » 

Le mariage fut célébré à Nancy (1) : Suffolck, au nom 
du roi d'Angleterre^ épousa Marguerite : l'évèque de Tout, 
Loms d'Haraucourt, donna la bénédiction nuptiale. Des 
iètes magnifiques furent données à cette occasion par René 
dans sa capitale. Où se trouvaient réunis le roi et la reine 
de France (Charles VII et Marie d'Anjou, sœur de René) ; 
le dauphin et la dauphinc, Marguerite d'Ecosse ; les princes 
et princesses de la mabon d*Anjou*Lorraine et de la 
branche de Lorrame-Yaudémont; Charles d'Orléans, les 
ducs d'Alençon et de Bretagne, sept comtes, douze barons, 
vingt évêques, et un concours extraordinaire de dames et 
de gentilshommes. 

(1) Saivant les ans, en novembre 1444 ; loîTant tes antres, et plos 
probabltment, au priolemps de 1445. 
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« L'Angleterre, a dit un historien, n'avait point encore 
TU de reine plus digoe du trône que Marguerite d'Anjou. > 
Et pourtant elle ne sembla appelée à eette haote fortone 
que pour aroir sans cesse à déployer Théroîque courage 
qui fut sa qualité dominante, et qui manquait si complète- 
ment à son époux. C'est qu'elle épousait un prince dont les 
droits au trône allaient être contestés dans une lutte ter- 
rible et sanglante. Il faut bien reconnaître que ces droits 
étaient contestables (1); mais, en défînitiYCi ce n'était pas à 
Marguerite & les juger. Epouse et mère, assise sur on tréoe 
qu'avait possédé Taîenl de son mari avec l'ass^timent po- 
pulaire, elle ne saurait être blâmée d'avoir soutenu des 
droits que le représentant de la cause adverse avait loh 
même reconnus par de solenneb serments. 

La jeune reine , accueillie avec enthousiasme par ses 
nouveaux sujets, qui ornèrent à l'envi leurs chaperons de 
la marguerite, sa fleur emblématique, fut couronnée à 
Westmbister, le 50 mai liitf. Ses grandes qualités ne tar- 
dèrent pas à se montrer dans tout leur éclat : elles ont fait 
dire à un chroniqueur contemporain cité par Stow : c Cette 
fèmme surpassait toutes les autres, aussi bien en beauté et ^ 
en grâces qu'en adresse et en politique^ et pour la courage ^ 
elle n'était inférieure à personne. • La faiblesse, l'incapa- 
cité, l'état maladif de son époux, lui firent un devoir de 
s'occuper du gouvernement : en effet, comme l'a dit un 
historien, c si le roi étoit méprisé par les politiques pour 
la petitesse de son ^énie,.. la reine, qui le gouverooit, en 
sçavoit assez pour tous deux : princesse également capaUf, 
comme l'événement le fit voir, de conduire une affaire et 
une armée. » Nous ne pouvons entrer ici dans le détail de 

(1) Voir la aole H )i la laiie du texte. 
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la part qu'elle prit aux affaires ; nous voulions seulement 
eonsiater qu'elle devait y imerrenir, afin de oe pas laisser 
les grands s'arracher radfB&^tralioii du royaoïne. Bans le 

court intervalle pacifique qui précéda la guerre destinée à 
devenir la grande préoccupation de sa vie , Marguerite , 
malgré le peu de ressources du trésor épuisé par la guerre 
de cent ans, trouva les moyens de fonder le collège de la 
Reine, à Cambridge, sous Tinvocation de sainte Marguerite 
et de saint Bernard. 

C'est Tamour maternel qd fit deM«rgnerîte une héroino. 
Awune marque d'inclination guerrière ne s'était manifestée 
en elle avant qu'elle devint mère et qu'elle vit le trône 
contesté à son fils. Hélas! lorsqu'elle mit au monde 
Edouard, prince de GaUes, (28 octobre 1493), le roi était 
en proie à une violente attaque de l'affreuse maladie à la- 
quelle était sujet son grand-père maternel, Charles Yl de 
France. Richard d'York profita de l'état d'imbécillité dans 
lequel se trouvait le malheureux monarque pour se faire 
nommer par le Parlement protecteur et défenseur du roi, 
tant qu'il plairait au roi, ou jusqu'au moment où le prince 
Edouard serait majeur. On sait trop ce que coàte pareille 
protection ; et Texemple des maires du palais et des ducs 
de France est là pour montrer que celui qui a Texercice 
de la souveraineté est bientôt roi. Aussi» dés qu'Henry eut 
Irecouvré sa raison^ t pareil à un homme qui se réveille 
sprés un long rêve, » Marguerite le fit transporter, tout 
faible qu'il était encore, à lu Chambre des Lords , où il 
prononça la dissolution du Parlement. 
* A peine cet acte d'autorité eut-il rendu le pouvoir au 
roi et au due de Sommerset, — que de puissantes raisons 
avaient fait choisir pour ministre, — que le duc d'York, sou- 
tenu par les comtes de Salisbury et de Warwick, leva une 
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armée, marcha sur Londres et rencontra Fermée royale â 
Saint-Aibans (mai 1455). Cette dernière, composée presque 
toute de gentilshommes et inférieore en nombre, se biÂtit 
en désespérée; mais le roi, qui se tenait soas son étendard, 
fut blessé au cou ; Sommerset fut tué ; Henry ordonoa 
d'arrêter le massacre ; et Richard vainqueur conduisit le 
roi à Londres. La blessure du roi, les abmnes et lasnrexcî- 
tation qu'il avait éprouvées, amenèrent une rechute de sa 
maladie ; le Parlement le déclara incapable de s'occuper 
des affaires pdai^ques, et Ton arracha au malheureux prince 
la nominailon du duc d'York au titre dangereux de protec- 
teur ou défenseur du royaume. 

Marguerite, ne pouvant souffrir cet abaissement, se re- i 
tira à Greenwich avec son mari et son fils ; et tout en I 

s'adonnant pieusement à ses devoirs d'épouse et de mère, 
elle s'occupa de fortiûer le parti de la Rose rouge , réunit 
autour d'elle les fils des Lancastriens tués à SaintnAlbans, 
et ramena à Londres Henry : le 24 février 1456, ir entra 
dans la chambre des Lords et déclara « qu'étant mainte- 
nant en bonne santé^ grâce à Dieu, il ne croyait pas que 
son royaume eût besoin de protecteur, et qu'il réclamait ia 
liberté de reprendre les rênes de son gouvernement. > Le 
Parlement accéda à son désir , et l'autorité fut exercée 
pendant plusieurs années par Marguerite et son conseil 
avec beaucoup de sagesse et d'habileté. Elle parvint à rap- 
procher les factions rivales; et, en mars 1458, les anciens 
adversaires se donnèrent solennellement la main. Mais 
l'accord dura peu. Une malheureuse rixe entre des gens de 
la suite de Warwick et des domestiques du roi, servit de 
prétexte aux puissants triumvirs du parti de Clarence, 
York, Salisbury et Wanvick, pour tirer de nouveau l'épée 
contre la maison de Laneastre ; et cette fois l'épée ne de- 
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▼ait pas rentrer dans le fourreau avant d'avoir Lu tout le 
S|pDg des objets les plus chers à Marguerite » sou époux et 
son fils. 

La bataille deBlore-Heath, ou la victoire resta à Salis- 

bury, fut le premier épisode de cette lutte nouvelle. Mar- 
guerite fut témoin du combat, du bautde la tour de Téglise 
de If aeeleston ; c'était pour la première fois de sa vie qu'elle 
contemplait une bataille. Bien que cette bataille ait été une 
défaite pour les siens, il parait que ce spectacle eut pour 
effet d'éveiller une faculté jusque-là assoupie dans sa grande 
âme, le courage et l'esprit entreprenant d'un chef militaire. 
Jusqu'alors elle avait combattu ses ennemis dans le conseil, 
mais elle venait de s'enflammer du désir de les vaincre sur 
les champs de bataille ; et son énergie sembla grandir avec 
les périls et les difficultés de la cause royale. 

L'activité de la reine empôcha le duc d'York de profiter 
de la victoire de Blorc-Ueath. Richard, qui avait joint Sa- 
. lisbury prés de Ludlow, croyait pouvoir aller jusqu'à Lon- 
dres sans obstacle , lorsqu'il rencontra l'armée royale. La 
bataille allait s'engager, lorsqu'André Trolop, — que 
Warwick avait amené de Gabiis avec une armée, — envoya 
signifier au duc d'York qu'il n'entendait point combattre 
son roi ; puis il conduisit ses troupes à Henry et lui assura 
une victoire qui ne coûta presque point de sang. Ce serait 
une erreur de voir dans l'action de Trolop une défection. 
Il ne s'était joint aux Yorkistes que parce que, Warwick 
protestant sans cesse qu'il n'armait que pour le service du 
roi, ii avait cru servir Henry en s'unissant à eux ; mais 
quand il eut va Richard et ses complices déclarés par le Par^ 
lement criminels de haute-trahison (au printemps de 4459), 
il n'hésita pas à se ranger franchcmcnl du côté de la cause 
royale. L'armée de Richard se dissipa en un jour, et ses 
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chefs s'éclipsèrent ; mais ce ne fut pas pour ioagifia^ 
Bientôt la Rose blanche rallia des forces noayeUesfiA 

quarante mille hommes, commandés par Edouard de Mardi 
et Warwitk, attaquèrent à Norlliamplon l'armée royale, 
plus faible de moitié, placée sous les ordres des ducs de 
Sommersel et de Buckio|^m (9 juillet 1460). La bataille 
fut des plus sanglantes , cl fut décidée , dit-on , par 
une traliison qui iit pénétrer les Yorkistes au cœur du 
camp royal. Pour comble de malheur» Henry» qoe Mar* 
gnerite avait déterminé à venir à l'armée» tomba entre 
les mains de ses ennemis qui le menèrent en triomphe à 
Londres. Placée sur une petite éminence d'où elle domi- 
nait le champ de bataille et pouvait communiquer avec ses 
généraux, Marguerite avait tout vu : elle pnt sauver son fib 
et gagner avec lui la forteresse d'IIarlech, au nord du pays 
de Galles, C'est là qu'elle apprit ce qui venait de se passer 
à Londres : Henry avait consenti à ne se réserver le titre 
de roi que jusqu'à sa mort, et à avoir pour successeur, ft 
Texclusion de son fils, le duc d'York ou ses héritiers ; Ri- 
chard avait été dès ce moment nommé lieutenant-général 
du royaume ; enfin le roi s'était laissé arracher sa sanctian 
pour un ordre formel qui prescrivait à Marguerite et à son 
fils de rentrer dans la capitale. Si Marguerite n'avait point 
été mère, elle eût pu déda^;ner une couronne que son 
époux était impuissant à défendre ; mais sa tendresse poor 
son fils ne lui permettait pas de laisser fouler aux pieds ce 
troue qu'elle considérait comme son héritage. Aussi ces 
terribles nouvelles, bien loin de désespérer Théroïne, réveil- 
lent toute Ténergie de sa nature : elle descend de son aire, 
sort du milieu de ces rochers sauvages de Snowdon, où sa 
beauté, son courage, son malheur passionnent les loyaux 
Gallois. Tenant sou fils dans ses bras, elle parcourt r£cQ8se, 
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tiUie en tout» hâte des forces considérables qui se grossis* 

sent chaque jour, voit accourir auprès d'elle Sommcrsct, 
ïrolop» et sa Mêle noblesse du nord. Ses mesures furent 
prises avec tant de Tigaeor que» huit jours après avoir reçu 
l'ordre qui lui était donné au nom du roi de retourner 
immédiatement à Londres (l), elle se présentait aux portes 
d'ïork à la tête d'une armée, avant que les chefs du parti 
de la Rose blanche eussent pleine connaissance de son 
arrivée en Angleterre. Le duc dTork, qui n'avait nulle- 
ment prévu cette réponse prompte et hardie faite à la pro- 
clamation qu'il avait contraint son royal captif d'adresser à 
la reine fugitive, quitta Londres avec le comte de Salisbury, 
et marcha avec son armée juscju'à son château fort, de 
Sandal. Marguerite, qui s'était avancée jusqu'à V/akelield, 
apparaît tout à coup sous les murs de Sandal, et défie le 
duc de venir à sa rencontre sur le champ de bataille ; en 
renouvelant chaque jour ce défi, elle fait tellement sentir à 
Richard la honte de se laisser lâchement braver par une 
femme, qa*il sort enfin de la forteresse et accepte en rase 
campagne la bataille qu'on lui offrait. Alors Marguerite se 
sent plus que jamais échauffée de l'ardeur des héros. Elle 
haiangue elle-même son armée, et fait passer une partie 
de sa belliqueuse ardeur dans le cœur des soldats : elle 
leur montre le prince de Galles, fils de roi, et qu'on vou- 
lait empêcher de le devenir jamais ; elle agit en général 
consommé. Rangeant son armée en trois corps, elle donne 
le commandement du centre à Sommerset, tout en s'en ré-- 
servant la hante direction; elle place les deux autres corps 

(1) Le P. d'Orlcaos rapporte que, lorsqu'on lui signifia cet ordre, 
elle répondit à l'envoyé : «i Allez, j'ai loujoars ol»éi an roi ; dans l'affaire 
dont il s'agit, il nie saurait un jour mauvais gré si je lui u\ais obéi> n 
{Hiêtoire det révolutions d'Angleterre, l. Il, p. 503.) 



à droite et à gauche, sous les ordres du comte de Wiltshire 
et de lord CliiTord. Aussitôt que Hichardse fut avancé dans 
la plaioe» et comme il était engagé avee Tarant^rde, ils 
l'enveloppent des deux cdtés c comme un poisson dansua 
filet , ou comme un daim dans une ctable à boucs, — dit 
Hall, — • de sorte que, en moins d'une demi-heure» il fat 
laé en comlwttant ayec on mâle courage, et son armée 
mise en déroute. » Deux mille Yorkistes restèrent sur le 
champ de bataille ; Salisbury fut fait prisonnier ; et la tête 
de Richard, ornée d'un diadème de papier, fut plantée m 
la muraiUe d'York. 

La journée de Wakefield (dernier jour de décembre 
1460 ou i^"^ janvier 1461) fut le triomphe de Marguerite et 
de la Rose rouge. La reine victorieuse s*avança rapidement 
sur Londres : elle rencontra et attaqua vigoureusement à 
Saint- Albans Warwick, qui traînait à sa suite le malheu- 
reux roi. La victoire fut, cette fois encore, remportée par 
Marguerite (seconde bataille de Saint-Albans, février 1461): 
Warwick effrayé fit, avec une partie de ses troupes, um 
retraite « qui tenait beaucoup de la fuite, » au dire d*uD 
historien ; une autre partie passa du côté de la reine. Les 
Yorkistes^ dans leur fuite, avait laissé leur royal prisonnier, 
Henry VI, seul dans une tente avec lord Montague , son 
chambellan, et deux ou trois personnes de sa suite. La 
relue, qui était loin de se douter que son époux captif se 
trouvait si près de la scène de son triomphe, en fut avertie 
par Stow, le fidèle serviteur de ce prince. Aussitôt elle 
vola dans ses bras, lui présentant son jeune lils qu'elle avait 
sauvé de la fureur de ses ennemis ; puis tous allèrent immé- 
diatement rendre grâces à Dieudgns Téglise de Tabbaye de 
Saint-Albans ': ils furent reçus à la porte de Féglise par 
Tabbé et les moines, avec des hymnes de triomphe. 
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Malheimusemeiil les déprédations anxquellm se limienC 

les troupes amenées du nord par Marguerite, effrayèrent 
les populations et surtout la cité de Londres. L'héritier 
d*York, le fils du Taioea de Wakefield» le ehef de la Rose 
blanche, Ëdoaard, qui avait récemment battu à la Croîz- 
de-Mortimer les troupes envoyées par la Reine sous les 
ordres du comte de Pembrock, se hâta de profiter de ces 
dispositions des babitans de Londres pour rentrer dans 
cette capitale, à la tète tic quarante mille hommes, et s'y faire 
proclamer roi sous le nom d'Edouard iV (4 mars 4461). 
Mais Marguerite, loin de perdre courage, eut bientôt sous 
ses ordres , dans le nord , une armée de soixante mille 
hommes. Malheureusement ses généraux, Sommerset et 
Glifibrd, la déterminèrent à rester à York avec son époux et 
son fils (i), tandis qu'eux-mêmes allèrent engager la bataille 
avec Edouard TV et Warwick, dans les plaines de Towton 
(fin de mars 1461). La lutte dura plusieurs jours; pour 
comble de malbeor, d*épaisflocons de neige aveuglèrent les 
archers lancastriens. ?farguerite perdit dans cette terrible 
bataille ses plus vaillans défenseurs.... Elle dut se réfugier * 
en Ecosse ; et tel était encore l'ascendant de cette reine 
exilée, qu'elle obtint la jeune sœur du roi d'£cosse pour 
fiancée au prince de Galles. Malgré le triomphe d'Edouard 
IV ; en dépit d'un arrêt du Parlement défendant toute 
communication avec Henry YI et les siens, sous peine 
de mort, — - il y avait beaucoup de cceurs fidèles , tou- 

(1) D'après le P. d'Orléans {Révolutions d'Angleterre , l. II, p. 
U09) , Marguerite voulut, en celle circooslance, séparer le roi de 
l'armée, parce que, comme il n'y portait ni valeur ni habileté, sa 
présence y était plutôt nuisible qu'utile. Mais comme elle-même resta 
auprès d'IIcnry, u l'armée perdit par son absence ce qu'elle avoit eu 
jasqoes-là de bonne fortune el de bonne conduite, n 
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jours prêts à sacrifier vie et fortone k l*appel de rangmle 

héroïne de la Rose rouge, qui, à treutc-deux ans, était eo- 
core dans l'édai de sa beaaté» dans tonte la puissance de 
son génie. 

Marguerite, toujours confiante et jamais abattue, se dé- 
cida à passer en France avec son iils (i46â) pour solliciter 
rappni de Louis XI (i). Mais elle ne pat obtenir de loi 
qu'on prêt de 20,000 lims, et eneore en hypothéquant 
Calais : ce qui déplut au patriotisme anglais. D'un autre 
côté, le roi Eené et son ûls Jean étaient engagés dans oae 
latte mineuse et désespérée contre Alphonse d'Angon. 
Dans ces tristes circonstances, Iflarguerite fit appel à tous 
les chevaliers pour revendiquer avec elle le trône de son 
époux et de son iils ; et cet appel trouva un écho qui proa- 
Tait que les jours de Tancienne cheiraierie n'étaient pas 
encore passés. Pierre de Brézé, sénéchal de Normandie, 
entra comme volontaire, avec deux mille hommes, au ser- 
vice de cette reine détrônée (2). Le retour et le débarque- 
ment en Angleterre ne s'effectuèrent qu'avec les plus gnads 
périls. Le vaisseau qui portait Marguerite fut séparé par la 
tempête du reste de la flotte , et ce fut grâce à une frêle 
barque de pécheur qu'elle échappa ayec son fils à la foreor 

(1) D'après uo de ses biographes , Marguerite , alors cnlièremeDi 
dépourvue d'argeni, fui redevable des moyens d'accomplir ce voyagea 
la gratitude d'un marchand auquel, dans ses premières années, elle 
avait rendu un service important, à la cour de son père, à Nancy. Il 
était en Ecosse au moment de la douloureuse détresse de Marguerite: 
il lui fournil an vaisseau et de l'argent pour accomplir son desseiD» 

(2} Pierre de Brézé, aalrefois ministre favori de Charles VII, était 
an des fondés de pouvoirs qui avaient négocié le mariage de Margue- 
rite d*Ânjoa. Il s'était fort distingué au tournoi qui avait eu lien à 
Nancy k roccasion de ses noces : il y avait soalenu la prééminence de 
la flear de It margoerile» coDire ions les cbampio&s de la Carrière, 
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im flots. Une partie de sa petite armée périt en mer ; uoe 
autre fut massacrée en abordant... Marguerite sut faire des 
efforts c presque supérieurs à la nature de la femme, » 
Pendanl on hiyer d'une rigueur inaccoutumée, elle, qui • 
sortait d'un climat chaud, s'exposa sans mcnageraent à 
toutes sortes de fatigues. Se séparant pour la première fois 
desoujBls qu'elle laissa à Berwick de peur d'exposer sa 
préeiense Tie, eDe s'empara des importantes forteresses de 
Bamborough, Alnwich et Dunstanburgh. Mais rinfériorité 
des forces de la Rose rouge ne put tenir longtemps contre 
Tannée d'£douard» commandée par lord Montagne, frère 
de Warwick. Ce guerrier, éleré à l'école de son frère, dé- 
lit les Lancastriens àHedgley-Moore, et peu de jours après 
à£iham (1464). Lorsque les Yorkistes fondirent sur le 
camp de Level (Ëxham Leyels) , Marguerite , se Toyant 
poursuivie de près, prit son fils dans ses bras; et, l'amour 
lui donnant des forces, elle marcba jusqu'à une forêt qui la 
déroba à la Yue de ces ennemis. La frayeur avait dissipé 
ceux qui les accompagnaient dans leur fuite : la mère et le 
fils se trouvèrent seuls au milieu de la vaste forêt. A peine 
y étaient-ils entrés qu'ils tombèrent au milieu d'une bande 
de Toleurs, qui les dépouillèrent et enlevèrent à Margue- 
rite ses diamants, derniers débris de sa fortune. Tandis que 
les brigands se querellaient sur le partage de ce riche butin, 
Marguerite, — qui une fois déjà s'était dégagée d'uu péril 
semblable lorsqu'elle avait été prise par les gens de lord 
Stanley après la bataille de Nortbampton,— reprend son fils 
entre ses bras, et s'enfonce dans un épais fourré, ou elle se 
cache en attendant la nuit. Lorsqu'elle se décide à en sor- 
tir, elle aperçoit, à la pàle lueur de la lune, un homme 
d'une taille gigantesque et à l'air farouche, qui s'avançait 
sur elle une épée à la main. Ne pouvant l'éviter, elle 



s^mnct à sa reneoDlre) et^ par une inspiration soudaine : 

c Approchez, mon ami, lai dit-elle en Ini présentant le 
^nace^ sauvez le fils unique de voire roi! » Cette vue 
d*Qne reine» ces accents d*one mère, tant d'infortune et 
tant de majesté touchent le cœur du brigand (1). H laisse 
tomber son arme aux pieds de Tauguste suppliante : puis il 
la met en sûreté en la conduisant dans la caverne qui lui 
serrait de retraite. Ce fut là qu'elle apprit» par quelques- 
uns de ses partisans que son hôte lui amena» le supplice 
des principaux chefs lancastriens après la défaite d'Exham. 
Accompagnée de Brézc et de l'homme de la forêt qui lui ser- 
vaitde guide»Marguerite et son fiisgagnérentCarUsle» ets*em- 
barquérent pour l'Ecosse, où ils abordèrent à Kircudbri^^t. 
On rapporte (2) qu'au débarquement un Anglais, nommé 
Cork, qui connaissait la figure de la reine dont il n'était 
guère possible de déguiser la majestueuse beauté, aunJt 
résolu de livrer à Edouard lY le dernier espoir et le der- 
nier soutien de la Rose rouge : aidé de quelques complices, 
il aurait surpris Brézé et son écuyer Barviile. protecteurs 
de la fuite de la reine, et les aurait jetés à bord d'on 
bateau, ayee Marguerite et son ils. Mais Brécé el Bar- 
ville, étant parvenus à briser leurs liens, se seraient em- 
parés des rames, et auraient tué ou jeté à la mer leurs 
oppresseurs. Puis ils auraient abordé sur une côte stérile, 
où Marguerite serait demmiréo qpidque temps dans un 
obscur hameau. 

(1) Qaelques-lins disent que c'éiail un genlilhomme lancastrieu qui 
s'était ruiné aa service d'Heory VI. Quoiqu'il en soit, cet événement 
romauesque est certainement vrai. Monstrcict dit qu'il tenait cette his- 
toire de la bouche de Mar|(aerite elle-même ; el Wastebourg laii tusii 

menlioD du fait. 

(2) Mais noas devant dire qae eet épisode est rapporlé par Prévosi, 
•otorilé fort suspecte* 



Ne pouvant rieo obtenir de la cour d'Ecosse» Marguerite 
s'embarqua pour la Flandre , atee son fils et quelques 
fidèles. Une tempête de douze heures menaça son vaisseau, 
et elle se vit obligée de débarquer au port de l'Ecluse, 
dans les états de Tennemi héréditaire de sa maison, le duc 
de Bourgogne. Ce prince la reçut SYee tous les égards 
dus à une grande reine ; puis il la fit conduire avec une 
escorte d'honneur jusqu'à Bar, dans le duché du père 
de Marguerite. Cest alors que le roi René donna 
à sa fille le château de Kœurs, prés Saint-Mihiel , en 
Barrois, pour qu'elle en fit sa résidence (1). Là, rinfor- 
tunée Marguerite s'occupa de l'éducation du dernier et 
tendre rejeton de la Rose rouge de Lancastre^ que, dans 
sa tendresse^ elle espérait encore Yoîr rendu à son pays et 
replacé sur le Irùne de son glorieux aïeul. Elle avait le 
bonheur de compter, parmi les partisans dévoués qui ne la 
quittèrent point pendant son e3Ûl, sir John Fortescue, qui 
avait abandonné son emploi de lord ehief justice pour 
suivre la reine etlc prince : il écrivit pour le jeune Edouard 
son célèbre ouvrage : De laudibus regum Àngliœ. 

Six années s'écoulèrent, durant lesquelles l'exil de Mar- 
guerite fut attriste par les nouvelles du sort ignominieux 
fait en Angleterre au malheureux Henry YI , abreuvé 

(3) Un des Tidèies serviteurs de Marguerite, venu avec elle d'An- 
gleterre, Collignoa Fisson, lige de la famille Fissoo da Monlet en 
Lorraine, fut à celte occasion nommé, par le roi René, qni lui confia 
la garde de son auguste fille, châtelain et gonvernear du chàteau-fort 
et résidence royale de Kœurs, puis anobli par lettres du même prince 
données le S avril 1467. En reconnaissance des services qu'il avait 
rendus k la reine, on donna pour cimier à ses armes une corbeille de 
roeeg rouges. Ce cimier surmonte le monomeni funèbre du dernier 
diSi Fisson, dans la vieille diapelle du Montet^ près Nancy. Ceit nu 
fouTeair Tivanl de rhérouie et de la préseoee dins notre pays. 
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d'outrages et enfermé daos la tour de Londres, ainsi que 
des Yexations et des tortures infligées à plusieurs sujets 
restés fidèles à la panure reine. C'est que Pexilée deKœun, 
sans ressources et sans gardes, était toujours formidable au 
roi régnant d'Angleterre, dans toute sa puissance : il établit 
même uue garde sur les eMes pour rempèeher d'effectuer 
quelque descente soudaine sur les rivages d'Angleterre. 
Enfin l'horizon parut s'éclaircir pour la mère du jeune 
Edouard... Les mécontentements causés à raristocratie an- 
glaise par rélévatlon subite des Wideville, due au mariage 
d'Edouard IV avec la veuve de Richard Wideville, détachè- 
rent du nouveau roi Warwick, qui fut bientôt chef d'un parti 
puissant. Il vint en Franee, offrit sou épée à celle dont il anil 
causé les malheurs, s'humilia derant elle en la priaat 
de pardonner... Réconcilié avec Marguerite surtout parThl- 
termédiaire de Louis XI, ^ qui scella cette réconcilialioa 
en fasant épouser au prince de Galles la fille de Warwid^ 
— raneîen héros de la Rose blanche retourna en Angleterr». * 
Marguerite resta en France, attendant les événements. Elle 
se rendit à Paris, où elle fut reçue en reine : ce fut là 
qu'elle apprit les rapides suecés de Warwiek, la ftiili' 
d'Edouard iV abandonné des siens, la délivrance d'Ueory 
YI et sa proclamation par le peuple de Londres et le Par- 
lement. La reine eut beaucoup de peine à passw le détroir ? 
trois fois elle se mit en mer, et trois fois efle fut repoussëe 
sur les côtes de Normandie. Enfin, après une traversée 
diÛiciie qui se prolongea pendant seize jours et seize nuits» 
Marguerite parvint à Weymouth, et se rendit aussitôt, vmtfK 
le prince de Galles et sa nouvelle épouse, à l'abbaye de 
Cearnc , où elle reçut l'affreuse nouvelle de la défaite de 
Bamet (14 avril 1471).... £douai*d IV, puissamment s<K 
coudé par le duc de Bourgogne, avait reparu eu- Angleterrsi 
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déclaraut qu il réclamait sculcmeat le duché d'York^ héri- 
4age de son père» et faisant crier par les siens : Longue vU 
uu roi Senry ! Hais dès qae son armée avait été assez 
forte, il avait levé le masque, et était venu disputer le 
irdne aux Lancastriens , dans ia plaine de Barnet. La 
déserlion d'un chef, qui passa des rangs des Lan- 
castriens dans ceux des Yorkistes avec douze mille 
hommes, et Terreur qui fit confondre le soleil que portait 
jour -là dans ses armes le parti d'Edouard avec Tétoile 
rayonnante du parti opposé, avaient entraîné la perte de la 
bataille et la mort de Warwick. ileary VI était redevenu 
captif. A ces fatales nouvelles, Maigueritc parut un instant 
anéantie par la grandeur de ce coup inattendu. Lorsque 
les donces caresses de son bien-aimé fils l'eurent rendue à 
elle-même, elle fut se mettre sous la protection du sanc- 
tuaire de Tabbaye de Beaulieu. Eniin, ranimant ses forces 
dans un suprême effort, eUe se trouva encère une fois à la 
tète crime grande armée. Elle tenta, mais en vain, de 
joindre l'armée de Jasper Tudor dans le pays de Galles : 
si elle eût pu y parvenir , l'issue de kt bitte aurait sans 
doute été différente* Sommerset, Ton des chefs du parti de 
la reine , voulut , malgré elle , attendre Edouard IV à 
Xewksbury (4 mai 1474). Quoique Marguerite eût fait ce 
jour même une marche de trente-sept milles avec son 
armée, et qu'elle fût accablée de fatigue et de contrariétés, 
elle trouva des forces pour parcourir à clieval, ayant près 
d'elle son lils^ tout le terrain occupé par Tarmée^ alUnt de 
rang en rang pour encourager les soldats. Sa présence ra- 
nima encore une fois Tardeur des Lancastriens. Mais la 
victoire resta à Edouard IV : le jeune prince de Galles 
succomba, la Rose rouge fut écrasée.... Suivant les uns, 

Marguerite fut prise sur le champ de bataille. Suivant 

II 



Digitized by Google 



— m — 

d'autres, lorsqu'elle vit que la victoire se prononçait conUe 
elle, ce ne fut pas sans peine qu'on put Tempècher de se 
jeter dans la mêlée ; mais, à la fin, épaisée par la violence 
de ses impressions, elle fat transportée sur son ehariot par 
de fidèles serviteurs, dans un état d'insensibilité complète. 
£ile fut prise et menée à £douard, qui lui annonça la mori 
de son fils. De ce jour, tout fut fini pour elle.... Margue- 
rite et son infortunée belle-fille furent conduites à Londres 
à la suite de leurs vainqueurs. La reine fut enfermée dans 
un des logements les plus lugubres de cette sombre forte- 
resse, où déjà son époux était prisonnier (mai 1471). La 
nuit même où elle fut amenée captive à la Tour, elle devint 
veuve (1). £ile resta quatre ans prisonnière. Enfin, grâce 
aux efibrts du roi René, elle sortit de prison en 147$, 
moyennant une rançon de 1(0,000 écus d'or payée par 
Louis XI, et en reconnaissance de laquelle Marguerite lui 
céda plus tard ses droits nés et éventuels sur la Lorraine, 
le Bamis, l'Anjou, la Provence, etc. (â). La veuve d'Henry 
VI dit un dermer adieu aux côtes d'Angleterre, où, trente 
ans auparavant, elle avait débarqué dans tout Téclat de la 
jeunesse et de la beauté , entourée de la cbevalerie da 
royaume accourue à la rencontre de sa souveraine. Efie M 
conduite à Rouen, où elle dut signer, après sa mise en li- 
berté, une renonciation formelle à tous les droits que son 

(1) Oû croit généralement qu'Henry VI fui assassiné. CepeodaDl 
Fleelwooil dit qu'à la nouvelle de la ruine totale de son parti, de la 
mort de sou fils el de la prise de la reine, il moarat de dooleor. Mais 
celte assertion est vivement coulcstée. 

(2) Les deux traités intervenus entre Marguerite et Louis XI (7 mars 
iàio, et 19 octobre 1480) sont imprimés in extenso dans les preaves 
des Mémoires de Comines, édition de Godefroy, 1723, t. IV, p. 340 
el 32i0. Les malheurs de la reioe y sont rappelés avec qvelqae délaii* 
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mariage lui avait donnes en Angleterre. L'acte de renon- 
ciation ne lui accordait pas le titre de reine : elle était tout 
simplement c Marguerite , autrefoU mariée en Angle^ 
terre. » (1). Tant que son époux et son fils avaient vécu, 
elle aurait souUert mille morts plutôt que de consentir à 
une apparence de renonciation. Mais ils n'étaient plus.... 
Elle signa passivement, et presque comme chose indiffé- 
rente. Après avoir échappé en Normandie à des Anglais 
qui mirent sa vie en péril, elle fut reçue par son père au 
ehàteau de Reculée, prés d'Angers (â). £lle passa le reste 
de sa vie dans les pleurs, ayant toujours devant les yeux 
l'image du prince de Galles, de la perte duquel rien ne 
pouvait la consoler que Tespérance de le suivre. Ses eiïoBts 
pour obtenir les corps mutilés de son mari et de son fib 
furent infructueux. EHe ne put être consolée par sa belle- 
fille, car la malheureuse veuve du prince de Galles avait 
été contrainte d'épouser le frère d'Edouard IV lui-même, 
RIebard de Glocester. Tant de maux et de souffirances 
altérèrent profondément la malheureuse reine : ses yeux, 
autrefois si brillants et si expressifs, se creusèrent^ s'obscur- 
cirent, et ils étaient perpétuellement enflammés par l'excès 
de ses pleurs ; sa peau fut défigurée par une sorte de lèpre 
sèche et écailleuse.... Celle qui naguère avait passé pour 
la plus belle femme du monde, devint un spectre bideux 
à Toir. 

La mort du roi René (1480^ (1) vint briser le dernier 

(1) Cet acte commeDce aiasi : m Margarita, olim in regno 
AnglicB marUata*,», n 

(2) D. Galmet {ffitt. de lor., t. Y, col. 119) dit qa'à ce lecood 
retour en France, René lai assigna 2,000 livres de refile sur le daehé 
de Ber, et loi donna le cb&lean de Kceors, en Barrois, où elle demeura 
ordiniirenient* 
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lien qui atlaebail llargiierite à la terre. Le bon rei, en 

mourant, confia sa fille chérie aux soins d'un vieil et fidèle 
officier de sa maisoD, François de la Yigaolle, seigneur de 
Moraios» qui reçut la reine déehne dans son diâtean de 
Dampierre, prés Saumur. Marguerite y mourut le 25 aoâ( 
1482. Elle fui inhumée à Saint-Maurice d'Angers, sous la 
même tombe que ses parents, sans épitapbe ni inscription, 
ni aneun souTenir consacré à sa mémoire, si ce n'est son 
portrait peint sur un des vitraux de l'église. 

La calomnie n'avait point manqué à sa couronne d'épines. 
Nons ne souillerons point ces pages des imputations que 
l'esprit de parti jeta à cette noble Yictime. Disons pourtant, 
pour iaire juger du mérite et de la vraisemblance des 
accusations, qu'on osa lui imputer la mort du duc de Glo- 
cesler, arrivée en février 1447. Or ce duc fut trouvé mort 
dans son lit, sans qu'aucune marque de violence parût sur 
sa personne ; et cette mort peut parfaitement être attribuée 
soit à une apoplexie, soit à un abcès que Glocester avait 
depms longtemps dans la tête. Wbetampstede, auteur eoB<- 
temporain et ehandpartisan de Gloeesler, constate < qu'A est 
mort de maladie. » William de Worcester dit la même 
chose ; et pas un écrivain du temps n'essaie de représenter 
ia reine eomme ayant participé à ce qui se pa^sa en celts 
occasion, fin tout cas, s'il hsA y voir un crhne, comment 
y impliquer, sans l'ombre d'une preuve ou d'un indice, une 
jeune iiile de dix-sept ans? £n vérité, c'eût été un beaa 
cbef d'assassins t £t pourquoi donc remonter à la reine, 
lorsqu'on connaît les haines depuis longtemps accumulées 

(1) Ud pea avant de mourir, ce prince avait composé deax chMli 
vu Ifift actions héroïques de sa fille Màrgacrite. 
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coDtre Glocester par ua rival politique qui, avant la nais- 
sance de Margaerite, avait menacé de mettre nu terme à 
leurs querelles mortelles c en jetant TAnglcterre sur un 

champ de bataille » ; — lorsqu'on sait aussi que, trois ans 
avant que Marguerite n*eût mis le pied en Angleterre» les 
ministres, ennemis de Glocester, avaient fait mettre à mort 
la duchesse sa femme ? En présence de pareils faits, on 
souffre de voir des biographies, où Ton aimerait à ne trou- 
ver que justice et vérité (1), répéter encore l'absurde re- 
proche forgé contre la mémoire descelle qui semblait» ds- 
rant sa vie, avoir épuisé la coupe du malheur. 

On ne saurait s'cmpôchcr de remarquer que les trois 
plus grandes, les trois plus belles et les trois plus malheu- 
reuses reines dont l'histoire offre Texcmple, — nous pou- 
vons ajouter : les trois plus calomniées, — Marguerite 
d'Anjou, Marie Stuart et Marie-Antoinette , furent toutes 
trois de sang lorrain. Marguerite d'Anjou était fille d'un 
duc de Lorraine et delà dernière descendante de la branche 

'directe de la maison de nos ducs. Marie Stuart, qui, — 
comme Ta si bien dit un de nos concitoyens (2), — fut non- 
seulement la plus belle et la plus gracieuse» mais aussi la 

' plus ûréprochable des femmes du XYE* siècle ; cette se- 
conde Jeanne d'Arc, pour qui les injustes outrages faits à 
sa réputation ont été la plus cruelle partie de son martyre^ 
Marie Stuart» fille de Marie de Lorraine» était petite-fille 
du vainqueur de Cliarles-le-Téraéraire, et nièce du vain- 
queur des Rustauds ; et elle se, sentait si bien lorrain^ 
qu'elle écrivait au duc de Guise après sa condamnation : 

(1) On trovre eneore cette toeontioa foronilée éaos FêlUr, Die- 
ikumaire fdstonqtiet édillon fioaate par H. Wcin à Bflnaçoo, ea 

(2) M. de Damasl» Nam}/, pages 68 et 9S0« 
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c Toos ceux de noiire tnaisan ont été pers^otés par eetté 

secte (l'hérésie) , témoin notre père Que jamais cet 

honneur ne puisse sortir de no// c race... > £niiii Marie- 
Anloinette, cette victime aoguste, la plus grande peai-étre 
de toutes celles qu'immola la réyolutîon, et dont la destroée 
a si heureusement inspiré, il n'y a pas long-temps , un de 
nos premiers orateurs devant une illustre assemblée (1), 
Marie-Antoinette était fille du dernier duc de la Maison de 
Lorraine qui a régné ft Nancy. Les grandeurs de la famille 
de nos ducs sont aussi le patrimoine de notre Lorraine ; et 
il nous semble qu'un pays doit, sous peine d*ètre accusé 
d'indifférence et d'apathie, se montrer éternellement fier 
de telles gloires , et tenir à honneur de les revendiquer 
toujours. 

Louis LALLEMENT. 



(1) u .... J'avoae qae» dans les aooales de la France et da inonde» 
je ne tais rien, je n'imagine [rien de plus nisissant et de plus dooloa» 
reax que la desUaée de Marie-Ântoinetle. Qui ne se sent eomBN 
éperdu de douleur et d'admiration devant ce contraste tragique entre 
l'éclat incomparable des dix. premières années de son règne, et les 
ignominies dont sa fin fut abreavée ; devint celte verta eharmaole, es 
boa sens si aimable et p\ méconnu, ce ssDg-froid, cotte patience sereiBSi 
cette décision qui faisait dire à Mirabeau : a Le roi n'a qu'un hommei 
c'est sa femme, n Epouse, sa fidélité va jusqu'à paralyser son éaergis 
oatnrelle ; cbréticnnc, elle se résigne à tout excepté à une apparenes 
de complicité avec le schisme ; mère, elle venge toutes les mères par le 
cri sublime qui confond ses accusateurs. Son cœur, modeste et calme, 
grandit toujours avec sa destinée, jusqu'à ce qu'il soit à la hauteur de 
cet échafaud où devait monter la fille de Marie-Thérèse après le petit- 
fils de Louis XIY. n — (Comte de Montaicmbert, DUeoun de récep' 
iion à V Académie françaite, février tStfâ). 



Digitized by Google 



I. 

Sur h lieu de naùsance de Marguerite, 

D. Caîmel [BUMv de Lorraine, S* édil.« t. V, col. 96) dit : 
Il Marguerite naquit à Nancy le 23 mars 1429. « 
Darivid {DeeeriptUm de la Lorraine, 2* édit.» 1. 1, p. 20) dit : 
u Blargof rite d'Anjou... née à Nancy le 25 mm 1429. it 

Le P. Benoît Picari [Suplcment à llùstoire de la Maison de 
Lorraine, partie, p. 117) dil : « Enfans de René d'Aujou et 
d'bnbelle de Lorraine Marguerite de Lorraine {sic) prit naissance 
en i4S9oti Pont-à-3Iousson, où elle fui bàlisée par Henri de Ville^ 
évéque de Tonl. Louis 11^ roi de Maples^ son oncle, et Marguerite de 
BaTiere> son aïeule, furent les parein et maraine.... n 

Le baron de Zur-Laubeo, dans ses Tables généalogiques des au- 
gustes Maisom d'Autriche et de Lorraine {Vans, 1770), dil, b la 
page 21B : u Marguerite d'Anjou, septième enfant de René d'Anjou et 
d'Isabelle de Lorraine, née le 23 mars ii^2d à Pcnl- à-Mousson, n 

Toutes les recherches auxquelles nous nous sommes livré, et dans 
lesquelles nous avons été aidé notamment par M. Soyer-Willemct, 
bibliolhécûire de la ville de Nancy, n'onl pu nous faire découvriraucune 
autre autorité, ancienne ou moderne, qui indique le lieu de naissance 
de Marguerite d'Anjou. Les auteurs semblent avoir pris parti d'éluder 
la question, probablement il cause de la difliculté de choisir l'une des 
deux villes. 

Cependant Miss Agnès Strickland, auteur de la dernière Vie de 
Marquerite d'Anjou qui ail élé publiée, sVxprime ainsi (V. p. -42 
de la traduction française éditée par Sagnier el Cray en 18îjO) : u Si 
Ton s'en rapporte aux meilleures autorités, Marguerite é:ait née le 23 
mars 14-29, « Pont-à~Mousson ; »» et, en noie, rautcur indique 
comme autorités à l'appui de cette assertion : u Richard de Was^a- 
burg {sic), chroniqueur contemporain ; MM. de Sainte-Marthe, Moreri, 
Limiers, Prévost, Villeneuve, n Nous nous sommes empressé.' de re- 
conrir h ces divers auteurs, el nous avons pu nons convaincre que pas 
un d eux n indique le lieu de naissance de Marguerite. Wassebo'irg (et 
non \Vasi>;iburg), dans ses curieuses Anliquités de la Gaule Bel- 
gicque, Ho y anime de Franco, Auslrasic cl Lorraine (Paris, i549) 
dil, DU livre VII, ccccxciiii , \(iv<o : m .... Nous Irouvons qu'eI(^ 
(Marguerite d'Anjou) fut nayc en l'an mil quatre cens vingt neuf « 
(rien du lien de naissance). Ailleurs , au f*^ cccclxxv, il dit encore : 
it Des eufans dudict René d'Auiuu. Il eut vae aolre tille nommée 



Digitized by Google 



Blargueritle qu'il bailla ea mariage à llenry sixième roy d* Angleterre, ff 

MM. de Sainle-Marlhe , daus leur J Histoire généalogique de la 
Maison de France (1647), aa lomc I, p. 82î>, disent que Marguerite 
fot mariée dans la ville de Naocy en iH4t, maiâ ils uc parlent poÏDl ds 
lieu de sa oaissance^ 

lloreri, dans son grand Dictionnaire histoi'ique, \^ ÂDjoa (édit. 
de 1759, 1. 1, p. 106, 1^ col.) se borne à dire : u Marguerite d'Aojoa, 
née 1693 mars 1429, mariée Tan OU à Henry Yl roi d'Aifgleterre, 
morte le 23 toùt Ii83. n II omet d'Indiquer son tien de naissance. 

Limiers, Annahi de la monarchie française , j^age IIS, dit: 
a Hargoerlle d'Anjoa, née lé 23 mars 1429... n II ne dit pas ol. 

Prévost, dans son ouvrage intitulé : Histoire de Marguerite dl'An- 
jou, reine dlAngleUrre (Amsterdam, 1740, 2 vol, in-i2), duquel D. 
Calmel dit tYec raisou (//t<^ de Lor,, t. V, col. 101) que l'auteur 
parait atoir en dessein de faire un roman plutôt qu'une véritable his^ 
toire , el qao la Biographie universelle qualifie d'ouvrage rempli 
4'errtiiis«^ liigresiioiis toperlkies et de discours supposés, digne 
d'être nogé dans la datae de ces romans historiques qui font la honte 
de Mtre Uttéralmy — Prévost no dit point naquit Blarguerile i 
il ae eommenee paa son roman h la Baissanoe de Phireiiie* Il dllaeti» 
ment (p. 9) qoeRené d'Aujou faisait ordlnairemeui M rdsidenee li Hiacy. 

Bofin, H. de Yilleiiem, dans son HUMm de Hmni d^Ai^ou (Paris, 
iW, 5 vol. in-^) raconte en détail et le mariage de René d'Anjoa 
•fee Isabelle de Lorraine célébré à Nancy le 14 octobre 1420 (l. i, 
p* 85 et svtfp), et celnl de Margoerile d'Anjou tfoe Henry Yl» célé- 
bré également k Nancy (t* I. p. 345 el soiir.). Mais nulle part il ae 
parle dn Hen de naissance de If argnerile. 

Ainsi ancnne des antorités invoquées par miss StricUand ne dit mol 
do lien de naissance de l'illustre héroïne. Miss StricUand est, de plos, 
en désaccord avee Benoît Piearl, dont tout h l'hedre nous rappelieas 
les paroles» lorsqu'elle dit que Marguerite aurait été baptisée sons le 
grand Christ de la cathédrale de Toul. 

Vainement nous avons cherché dane tous les grands ouvrages aae 
solution de la question. Partout le même mutisme. Nous n'avons dé- 
couvert indication du lieu qui vit m^erhéroîque Mie de René» ai 
dans Hoostrelet, ni dans Conunes» ni dans VArt ée vérifier les dates, 
ni dans l'Histoire générale de France du P. Anselme» ni dans Yi- 
gnier» ni dans l'Histoire manuscrite du roi René, par Hugo» ni dans au- 
cun historien lorrain» ni dans les historiens anglais» nulle part en aa 
mot. Il va sans dire que les Dietiqmmiree el Enpgclopisdiee mo- 
deroes, loin de roeapre cette conspiration du silence» se sont hiea 
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(SuU» l'wayer de résoudra «m même dlndiqner le difflealté ; ib ouf 
pris le ptrti commode de ne rieo dire. Feller {DieHomtaire hitUn 
rique), le Biographie unhenetle (ertide signé de Sevelioges)» le 
Dkthmiairêde. la Omœnation (ertîele signé Reymond de Yéri- 
conr}» se boraeel à dira de Ha^erlle d'Âojou qu'elle miquil en 
eommellmil elosi vie petite erranr de qutre tns sor la date de sa 
iaiisaBce> ett^absleiiant d'aillenn absolome&t d'en indiquer le lien. 

^ te$ dr^itt dCIIenry VI et de la maiion de Lancastre au trône 

(T Angleterre, 

Od sait l^origine de h £^nerre des Deax-Roscs, on de la rivalité des 
maisons de Lanoastre et d'York-Ciarence. En 1377, Edouard III avait 
eu pour successeur sou petit-Gls Richard II, fils du fameux Prince- 
Noir. Jean de Gaunt, duc de Lancastre, quatrième fils d'Edouard III 
et TuD des oncles de Richard, étant mort en 1399, son fiis Henry, 
duc de Uereford, alors banni du royaume, revendiqua sa succession, et 
prit le litre de duc de Lancastre. Richard ayant confisqué l'usufruit de 
ses terres au profil du domaine royal pendant les dix années que son 
exil devait durer", Henry , soutenu par un parti puissant, fortifié 
encore par le niccontenlement qu'inspirait le gouvernement de Richard 
II, débarqua dans la province d'York, rassembla une armée, oblinlde 
Richard qu'il abdiquât en sa faveur, el fut proclamé roi sous le nom de 
Uenry IV par le Parlement qui jugea et déposa Richard. Pour éluder 
les droits de la branche d'York-Clarencc qui le précédait dans l'ordre 
de la succession, il s'appuya de ceux qu'il prétendait lui être dévolus 
du chef de sa mère Blanche de Lancastre, arrière petile-fille d'Edouard, 
surnommé le Bossu, comte de Lancastre. Suivant nne tradition popu- 
laire, ce prince aurait été le lîls aîné d'Henry ill ; mais il aurait été 
exclu du trône, h cause de sa dilïurmité, par Edouard I, son frère 
puiné. Henry VI était le petil-fils d'Henry IV, — Richard II d'York 
devint le rival d'Henry VI comme étant aux droits de la branche de 
Clarence. Eu effet, Lionel, duc de Clarence, troisième fils d'Edouard 
III et par conséquent frère aîné de Jean de Lancastre, avait laissé une 
fille nommée Philippa, qui fut mariée à Edmond Mortimcr, comte de 
March : de ce mariage naquit Roger Morlimer. Anne Mortimer, fille de 
Hoger, fut mariée ù Ricliard, l'un des fils d'Edmond duc d'York, cin- 
quième fils d'Edouard III. C'est de ce mariage que naquit Richard II 
d'York, qui se trouva ainsi héritier des droits de la maison de Clarence. 
La maison de Clarence portait dans 6es armes une rose blanche, el la 
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nitlioii de LaneMlra ane row rooge ; cet fleon devinreit las tigncs de 
nlliemeot des deoi pari» : le nom dottné à la guerre qm édata 
entre las deux braoehes rinles. 

Margaerile d'Anjoa pot d'aoUnt mievz croire fondée la posseasioa 
dn Irène par la maison de Laneutre» qne d'abord Ricbard dTork ne 
la contesta point loi-mème. An conuneocement de son règne, Henry VI 
était si loin de TOir un compétiteor dans Richard, qu'il loi avait reoda 
tous les biens, tous les hooneurs, tons les titres d'Edouard, soii ond^ 
précédent dac dTork; de Richard, comle dè Cambridge, son père; 
d'Edouard Morlimcr, comte de March, son oncle maternel, dont pro- 
Tenaient tous les droits qne Ricbard devait faire Taloir pins tard d'une 
manière si désastreuse pour Henry. Mais alors le nouveau duc d'York 
ayait fait sans hésiter an roi régnant les serments de fidélité les plus 
exprès, et lors même qne dans la suite il commença a lever l'étendard 
de la révolte^ il s'annonçait comme devanl respecter l'aotorité d'Henry, 
se défendant de tonte pensée contraire eonuue d'une accusation hon- 
teuse de trahison ; an milieo même de ses premiers succès, il renou- 
vela à plusieurs reprises ses premiers serments, les dispos! lions de la 
nation à l'égard de Ilcnry l'exigeant ainsi. Lors de l'assemblée de 
Londres, en mars liaS, Marguerite d'ÂDjou vit Richard renouveler 
son hommage à Ilcnry VI, en y' comprenant formellement la reine et 
son fils Edouard : c'est jRichard lui-même qni donnait la main à la 
reine h la procession de Saint-Paul (mars 1458) , où les principaux 
membres des factions récemment encore ennemies marchèrent eo se 
tenant par la main, deux à deux, selon le degré d'animoaité plus oa 
moins vive qui les avait divises auparavant. 

A ces observations il est bon d'ajouter que le droit de reprcsenlalion, 
sur lequel s'appuja la branche d'York, n'était point ncllonienl établi 
en Angleterre : carîiu XIl^ siècle on avait vu Jean, comte de Morlaing, 
le dernier des fils d'IIenry 11, succéder au roi Richard I, son frère, à 
l'exclusion d'Artus, duc de Bretagne, fils d'un frère aîuc de Jeao. 
C'était le sujet de 1^ fameuse quere/lc qui, depuis plusieurs années, 
avait rempli de sang la Bretagne, et qui s'était enfin décidée en faveur 
du comte de 3Ioniforl, le dernier des fîls d'Arias II, duc de Bretagne, 
au préjudice de la comtesse de Pentliièvre, fille de son aîné. 

Enfin, il ne faut pas oublier qu'Henry VI avait été sacré sans con- 
testation, et que les exploits de son glorieux père llenry V en France 
avaient singulièrement affermi la couronne dans sa maison. Ileury VI 
était persouncllenienl digne d'estime par sa pieté, sa cliarité, la pureté 
de ses mœurs, nous ajouterions par sa bonté, si elle n'avait trop son* 
vent dégénéré en fail}lesâe. 
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Lettres adressées a j.-b. isabeV. 

Le dernier numéro des Archives de l*Art français con- 
tient une dizaine de lettres adressées par divers person- 
nages historiques à notre célèbre compalriole Isabey (!)• 

Nous avons pensé que nos lecteurs ne terraient pas sans 

intérêt quelques-unes de ces pièces, qui témoignent de la 
haute considération dont jouissait rexcellcnt portraitiste 
auqfuel Nancy doit s*honorer d*a?oir donné le jour. 



LBTTEB nn l'impératrice JOSÉPHINE* 

Monsieur Isabey, je vous ai nommé premier peintre de 
ma chambre pour les présents, et, en attendant que le bre- 
vet TOUS en soit délivré, je vous autorise à en prendre le 
titre. 

A Strasbourg, le 5 brumaire an 14 (27 octobre 1805). 

Joséphine. - 



LETTRE DE l'iMPÉRATRICE MARIB-LOUiSE. 

J'ai reçu il y a peu de jours votre lettre et j'ai été bien 
touchée de rattachement que vous m'y montrez. Soyez 
persuadé que je serai fort contente de vous avoir près de 
moi, mais réfléchissez avant à la démarche que vous voulez 
faire ; je crains que vous ne regrettiez plus lard de l'avoir 
entreprise. Je ne puis encore savoir quel sort je pourrais 
vous faire, et en queRe qualité je pourrais vous placer près 
de moi. Je crains que cela ne fasse tort à votre famille. 
Ainsi, réiléchissez-y bien avant ; mais, si vous êtes détcr- 



(I) Isibey était né ii Nin^ le tl anil 1767 ; il est mort h Paris le 
18 avril i8B5, à rige de 88 ans. 



miné après de yenir, vous poa?ez être sûr d'être bien reçu, 

et être sûr que je serai fort aise de vous voir près de moi. 

£a tous cas, je serai toujours charmée de tous voir aux 
eaux. Je compte y être rendue le 10 Juillet. 

Je vous prierai de m'y faire venir les objets dont la liste 
est joiate ici, à l'exception de ceux marqués avec une croix, 
que je laisse à la Duchesse. Je voudrais aussi avoir une co- 
pie en petit du portrait de la Dnchesse et ses cinq enfants 
peints par Gérard (1) ; ne pourrais-jc pas l'avoir en émail, 
ou comme les esquisses de M"*^ Godefroy, qui sont dans 
Tatelier de Gérard. Au reste» je le laisse k votre disposh 
tîon ; je suis persuadée qu'il sera alors au mieux. 

J'attends votre réponse, seulement après une mûre ré- 
flexion de votre part, et je désire qa*eUe ne puisse pas s'op- 
poser au désir que j'ai de vous avoir auprès de ma per- 
sonne. Croyez à tous mes scutiments d'estime. 

Louise. 

Ce 38 mars 4814. 



LETTEB DB H. DE FORIim. 

Paris, 1" juin 1817. 
Je vewx vous dire, encore nne fois, mon cher ami, parce 
qn'il me semble qae je vons en ai parié trop en passant, 

trop légèrement, que votre succès est complet, unanime, 
éelatant, et qu'il était impossible de ressaisir le sceptre 
d'une façon plus victorieuse. J'en jouis pour vous, pour les 

arts, pour notre France et pour moi ; aussi bien je vous en 

(1) Il doii s'agir ici de la maréchale Lannes, duchesse de Moole- 
bello, dont Gérard a en effet peint le portrait eo pied accompagné de 
SCS cinq enfants. Le portrait, dans la suite gravé par M. Pierre Adam, 
porte U date de 1818 ; mai» il pouvait être coauneacé depuis l^H' 
temps. 
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remercie de bon cœur. Agréez ce compliment bien sincère 
d*an homme qui admire votre beau talent et qui aime beau- 
coup TOtre persomie. 

Votre tout dévoué 

A. FORBIN. 

LETTRE DE LA REINE HORTE>SE. 

J*ai été bieo contente de votre lettre, Monsieur Isabey, 
el Tos bons conseils me sont bien agréables et bien néces- 
saires ; Je me faisais une fête de vous voir à la campagne et 
de dessiner toute la journée. J'espère que ce. sera pour une 
autre année; en attendant» je vous envoie toujours>mes ou« 
vrages pour qu'ils passent à votre critique. Je ne trouve ici 
aucune ressource ni aucun conseil, ce qui me décourage- 
rait si je n'avais la ferme volonté de surmonter toutes ces 
difficultés et de trouver dans la peinture une douce distrac- 
tion. On doit vous remettre un portrait que je viens de faire 
d'après nature; les choses que vous retoucheriez, je les re- 
copierais pour apprendre, car (quoique de si loin) vos le* 
çons sont si bonnes qu'on peut toujours en profiter. Jlgno- 
rais absolument qu'il fallût mettre du noir dans les ombres, 
Garneray me Tavait bien défendu, et cela m'explique pour- 
quoi il est si couleur de rose; je n*ai pas de bitume ; 
voulex-vous en remettre un petit paquet à M. Darnay quand 
vous renverrez mes portraits. Je vous remercie encore de 
tous vos bons soins, et je vous prie de ne jamais douter de 
mes sentiments pour mon vieux maître. 

HORTEPîSE. 

Augsbourg, ce janvier 1823. 

Les antres lettres publiées par les Archives de VArt 

français, sont de Louis David, de Gérard, d'Alexandre 
David et de Pierre Guérin. 



Digitized by Google 



COMITÉ DU miSÉB LOAAAIN. 

M. Albert Lenglé, préfet de la Meortbe, yient d'adresser 

la lettre suivaiuc à M. l'abbé Guillaume, trésorier du Co- 
milc du Musée lorrain : 

< Nancy, le 4 octobre iSBS. 

» Monsieur, 

> Je suis heureux de vous informer que, sur ma propo- 

> sition, le Conseil général de mon département, dans sa 
^» dernière session, a bien vouln continuer an Musée bisto- 

» rique lorrain la subvention de liûû fr. qui lui avait été 
» accordée les années précédentes. 

> Agréez, etc. 

• Le Préfet de la Meurthe^ 

M. le Préfet a aussi adressé au Président du Comité la 
lettre ci-après : 

« Nancy, le 11 octobre 1855. 
» Monsieur le Président, 
» J*ai communiqué au Conseil général, dans sa dernière 
» session, la proposition que vous m'avez adressée, tendant 
» à obtenir du (Irparlcment Tabandon, en faveur du Musée 

> historique lorrain, d'une partie des locaux occupés par 

> la gendarmerie, sous la condition, pour le Musée, d'exé- 
» cuter, dans la cour de la caserne, à la suite des bfttijoaents 

> qui existent déjà, des constructions nouvelles équivalentes 

> à celles dont vous sollicitez la cession, et en concourant 
» pour moitié dans la dépense. 

» L'affaire m'étant parvenue tardivement, n'a pu être 

> examinée avec niatufité avant la session de cette année. 



> et le Conseil a ajoarné sa décision jusqu*À ce qu'une 

» étude approfondie de la question m'ait mis à même de 

> formuler des propositions à ce sujet. 
» Agréez, etc« 

» Le Préfet de la Meurthe^ 
» Lenglé. > 

Les deux lettres qui précèdent attestent, une fois de plus, 
rintérêt toujours croissant qui s'attache au Musée lorrain, 
et l'intention, de la part des administrations publiques, de 
contriijucr, de tout leur pouvoir, au développement de celle 
institution. Il y a donc lieu d'espérer maintenant, grâce à 
cette bienveillance éclairée, que l'œuvre patriotique entre- 
prise par la Société d'Archéologie lorraine, flnira par obte- 
nir le succès dont clic est digne, et que, dans un avenir 
peu éloigné peut-être, Tailc restante du Palais ducal de 
Nancy aura reçula destination que les amis des arts et des sou- 
venirs n'ationaux désirent depuis si longtemps lui voir donner. 

De son côté, le Comité travaille avec persévérance à 
augmenter ses richesses : tableaux, statues, morceaux liis- 
toriques de tout genre, viennent, chaque jour, grossir sa 
collection, dont il est facile de constater les accroissements 
prodigieux en comparant les catalogues qui en ont déjà été 
publiés. Aussi les locaux du Musée, quoique agrandis déjà 
è plusieurs reprises^ sont encore une fois devenus insufii- 
sants, et tout concourt à rendre nécessaire l'adjonction 
d'une galerie nouvelle à celles que le Comité a obtenues des 
administrations départementale et municipale. 

gaggaggagagas '. ■■ ^ ■ r j!^:^? — ^assssssasssssssm 

DONS FAITS AU MUSÉE. 

M""^ Alexandre DE Kiescuberg, née de Rouyer, a fait don 
au Musée de deux statues représentant Simon Sallet et sa 
femme, Françoise Colore. Ce personnage, dont la famille 



clait originaire de Neufchàteau, fut créé genlilhomme le 7 
novembre 1659, par le duc de Lorraine Ciiaries IV, en ré< 
compense des senriees qu'il avait rendus i ee prince et da 
dévouement qu'il lui avait témoigné pendant sa détentioa 
en Espagne. Simon Sallet fut nommé trésorier général de 
Lorraine par lettres patentes du 7 décembre 1659. (Voirie 
Nobiliaire de Dom PeUetier> p. 732.) 

Les statues données par M"* de Kirschberg décoraient 
le tombeau élevé à Simon Sailet et à sa femme dans l'église 
de Neufchàteau. 

M* HoBBRy curé d'Ibigny, a donné une clé dorée el 
richement ouvragée, aux armes de Tempereur d'Autriche 
Joseph II et de Marie-Thérèse. Cette clé, qui servait d'in- 
signe à un chambellan autrichien, a été trouvée sur un de 
ces dignitaires, fait prisonnier durant les guerres de la Ré- 
publique, par M. Vitmann (Etienne), de Swebourg, capi- 
taine au 4° régiment de hussards. 

M. GoDROir, doyen de la Faculté des Sciences de Nancy, 
a enrichi la bibliothèque du Musée d'un exemplaire de sa 
Flore de Lorraine, et M. Salmon, avocat-général à Metz, 
des trois opuscules suivants : Etude sur M. J.^-J. Mar- 
guis, — Etude $ur le préMent Boureiery — • Etude rar 
le présidenL Le Febvre. 

CHRONIQUE. 

— La Société d'Afcbéologie tomiae repraitoiM s étnei» SM^ 
saelles à dater do secood lundi de novembre. 

L*impres8ioD da volume de ses Bulletins se poursuit aelivemeaf, 
et il pourra être distribué aux membres de la Soeîélé dès les pronisrs 
jours da mois de janvier prochain. 

Le 1^' Tolumc du Recueil de documents inéditM mr Fhiêtûirêde 
Lorraine parattra daos le coarant de décembre. 

Pour la commission de rédaction : le Président, II. Le page. 

19aQcy> imp* de A. LapiM* 
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SOCIÉTÉ D'À&CnÉOLOjGH. 

M. Albert Lenglé, préfet de la Mcurthe, a adressé la lettre 
suivante au Président de la Société d'Archéologie : 

a Nancy, le 21 novembre ISBÇ. 

» HonriMT le MiidsBt, 

ff J'ai transmis à Son Excellence le Ministre de l'Instruction pablique 
n et des Cultes la délibération du 7 septembre dernier, par laquelle le 
« Conseil général de mon département exprime de nouveau le vœu 
w que la bienveillance du Gouvernement se manifeste d'une manière 
w aussi efficace que possible en faveur de la Commission du Musée 
n historique lorrain , dont les louables efforla sooi œaJbet^ce^Sfinieat 
9 restreints par le manque de ressources. 

n J*ai fait en outre connaître à Son Excellence que le Conseil géné- 
Il ral avait, sur ma proposition, inscrit au budget dépiirtçmep^U do 
u 18S6 une allocation de 500 fr. en faveur du Mu&ée. 

M En m'accusanl réception de ma dépêche^, le Ministre me mande, 
n par la sienne du 19 du courant, qu'il a déjà témoigné plusieurs fois 
H h la Société d'Archéologie lorraine l'intérêt qu'il prend à ses travaux 
n et à SCS utiles fondations ; qu'il lui a donné une nouvelle marque 
1» de cet iatérèi par la concession d'une subvci^iOD dans le cours mémo 

12 
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1» de la préscnic anoco, el qu'il conliûucra à seconder, aolanl qu'il 
fi dépendra de lui, les ioleDlions bienveillantes du Conseil général. 

n Recevez^ Monsieur le Prcsidenl, Tassarance de ma coosidéralioa 
n trèsHiUliD^aée. 

Il Le préfet de la Meurthe, 
w A. Lenglé. « 

TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ. 

' Béaaoe êm Ift novcnlire. 

M. le Président dépose sur le bureau : l*' deux lettres de 
M. le Préfet, relatives aux délibératloos prises par le ConseS 

géoéral en faveur du Musée lorrain (voir le dernier numéro 
du Journal) ; 2° une lettre de M. le baron Buquet, maire de 
I^aney, demandant, au nom de S. £xc. le Ministre de Fias* 
truetion publique, des renseignements sur Torganisation, ks 
ressources et le nombre des membres de la Société ; 5° une 
invitation pour la séance solennelle de rentrée des Facultés et 
de l'Ecole de Médecine, adressée par M. Faye, recteur, aux 
membres de la Société d'Archéologie ; 4» enfin , une letlre 
par laquelle M. Buvignicr remercie la Société de l'avoir admis 
M nombre de ses membres. 

OwMget offert* à la Société d'Archi^ologîe et à la bîblîotb^pie 

dtt Musée lorrain* 

Flore de Lorraine, par le docteur D,-A. GoDaoN, doyen de h 

Faculté des Sciences de Nancy. 

Etude sur le président Le Fehvre, par M. SâiMON, avocat généril 

à MeU. 

Etude sur le président Dourcier, par le SUans. 

Etude sur M. J.-J. Marquis, avocat, membre de PAiiemM 
Constituante, juge au Tributial de cassation et premier préfet ât 
la Meurthe, i)ar le Même. 

Translation des restes de Charles-le-TéménUre de Namp 
Luxembourr/ (manuscrit d'Antoine de Beaulaincourl , roi d'armes 4e 
la Toison d'Or), par BI. Cn, u£ Lina3. 
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Renvoy de V Ordre de France par la Majesté de V empereur 
CharUê einquièm/e, relation d'Antoine de BeauUinconrty etc.» pur le 

MÊME. 

Rapport sur les anciens vêtcmenls sacerdotaux et les anciewneê 
étoffes dans Vest et le midi de la France (fragment de la chiq^ de 
Charlemagiic, conservée à la culliéilrale de Metz), par le M£Me. 

Une Héroïne oubliée des biorjraphcs lorrains [Marguerite dt An* 
Jou-Lorraine, reine d' Angleterre), par M. Louis Lallement. 

Recherches sur la population de la Sicile ancienne, par M. 
SCHAYES, membre de l'Académie royale de Bel.^ique. 

Notice sur ta découverte (f un cimetière franc au village d'JIaul- 
chin, dans la province de Ilainaut, par le Même. 

Observations nouvelles sur le» Cimmériens et les Cimbres, par 
le Même. 

Notice sur Claude- Ambroise Régnier, duc de Massa , grand 
juge, ministre de la justice, discours prononcé par M. A. Alexaxdue ,, 
premier avocat général à l'audience solennelle de reatrée de la Cour 
impériale de Nancy, le 3 novemlire 18K3. 

La Propriété mobilière et la Loi, discours prononcé par le Même^ 
à l'andience solcuacUe de rentrée de la Cour impériale de JNancy> le 5 
novembre 18*Jî>. 

Inauguration de la statue de Mathieu de Dombasle^ en présence 
âu congrès scient ifl(iuc de France, tenant à Nancy ea 17^ session, 
en septembre iSaO ; offert par 51. Soyer-Wille.met. 

Inauguration de la statue du général Drouot, à Nttncjf, le 17 
juin 18iiî> ; olTert par le ^iùiE. 

Société des Familles, société de secours mutuels de Nancy : jfélc 
aDDUellc ; offert par M. A. Lepage. 

Société de Saint-VincLJil de Paul : conseil central de Nancy; asscm- , 
blée générale des conférences de la Meurihe, de la Meuse et des Vos- 
ges, tenue a Nancy le 20 juillet iSo^ ; offert par M. Vagneu. 

Le Portillon hivrain pour 18;iG : ((ffert |!ar le JÎkue. 

Rapport sur le service de la vaccine dans le département de la 
Mcurthc, pendant Vannée 185i, par M. le doL-teur H. Simonin. •• 

Recherches historiques sur Vancien Capitoulat de la ville de 
Toulouse, suivies de la liste de ses magistrats depi^is l'année 
. 1147 jusquen 1790, par le vicomte Gustave de Juillac. 

Rapport fait à r Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
au nom de la Commission des Antiquité» de la France, par M. 
BERiGEE D£ XiVREY, lu daus Ics séanccs des 10 et 17 août lët^îj ; envoi 
de S, Exc. le Ministre de l'Instruction publique. 
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Episode de VhisUnre tJCEpinal {chronique inédite duXV^ ttèeU), 

Obtervaiiùnt sur t ordonnance du iO juillet iS36^ qui prescrit 
^affermer la péch» de la Moulle au profit de f£iai, par le Mêo. 

ComidéraHone générahi mr thùMro de Lùraine, discoon 
noneé devant le Congrès seienlillqne de France^ en septemlm 1880^ 
par H. Hbmu Lkpa6i« 

Lm ehàieau d^Amanee, par le Hfim. 

Explication de quelques sujets de la peinture muralâ de Pégliss 
Saint-^mvi k Nancy, par le Miu. ' 

Sur V époque de la constfusiion de V église de Munster, par le 

MÊME. 

Mansuy Gauvain, sculpteur lorrain, par le Même. 

Quelques notes sur des peintres lorrains des A'V*, XVI^ et 
XYll*^ sièclat, par le Mêmb. 

Le Parlement de Meti, discours prononcé pour la rentrée de la 
Cour impériale de IMetz, à son audience solennelle du 3 Doreobre 
i8K5, par M. Leclfrc, premier avocat général. 

Cordcliers et Chapelle Ducale, par M. Tabbé GoiLLàUMB. 
La Rosière de liftcfiicourt, par le Même. 
Notice sur plusieurs éditions de la vie de Philippe de Gheldru» 
par le Même. 

Ehgc de M. de If aidât du Lys , lu à la Société de Médeciae de 
Nancy, le 26 octobre 1855, par M. le docteur Simokin, pàre. 

Bhgo d»M*de Baldat du Ly$, pnmoneé à b séanee de reniréede 
FEeole secondaire de Médeeine de Naney» le Si noiambre V 
M. le docteur Cteminiii . 

OBmjre$ okMes de Détiré Cmrière, douées par m 
CAnuiiui* 

Bulletin dos Sodétés saoanteSf oùti, septembre «t octobre IM 

Bulletin île la Société arekiologique de Béliers, 14* Itmisoa* 
Bulletin de Ja Société archéologique de r Orléanais, ^ trimestre 
de 1855. 

Bulletin de la Société d^ Emulation du département de VAtlier, 
avril 1855. 

Bulletin de la Société des Antiquaires de Picardie, avril 18W, 
n*>2. 

Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelUs * 
P Yonne, u9 1. 
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Àmialei de h Société iiP Archéologie de Nainur, lome IV, l^^^ 
limisoD. 

Sont présentés comme candidat^ par MM. Lqiagei Lalle- 
ment et Wiener : 

MM. Guslavc de Lalancc, propriétaire à Saiut-Mihîel; 
Le baron £tienne de Ravinei, propriétaire à Naoc]f ^ 
Jaequot (de VaUoi^ , professeur en peosiovMkl de la 
Mal gra nge, 

Iieotiiref. 

M. Meaame donne lecture d'une Notice sar le graveur 
Israël Sylvestre, composée par M. Faucheux» de Paris« La 
Société vote l'impression de ce travail dans le vdmne de ses 
BuiktvM de 1856. 



HÉMOIRES. 

BELATION DES DBENIBR8 MOMINTS ET DES FUNÉRAILLES DB 
STANISLAS , PAR UN AUTEUR CONTEMPORAIN. 

hk nort de Slanislu met fia à Teiîsleiice nationtle de la Lomine : 
c'est, en quelque sorte, le dernier soupir d'au peuple. Il nesannit 
donc être sans iolérèt de conaaitre les tristes détails du funeste acci> 
dent qui abrège» ia vie da boa roi, et lea particalaritéa de ses fané- 

railles. 

M. Noël possède, dans ta bibliothèque lorraine, un maanscrit 
tnoBjme intitulé : Mémoire sur la mort dut Roi de Pologne, avec 
le procès verbal d'ouverture de son corps. Ce manuscrit semble 
avoir été destiné h l'impression. L'auteur a écrit sa relation sor un 
cakier in-Colio, en laissant en blanc In moitié de chaque page» et en 
ialiiant anail an certain nombre de lacunes dans son texie même. Puis 
Il a envoyé son manuscrit à Lnnéville, h un témoin oculaire des évé« 
nemenlSy en le priant de combler les lacunes et de noter en marge ses 
observations personnelles. C'est ce que nous apprend une lettre dont 
l'original est Joint au manuscrit de M. Noël , et dont voici les prtnci- 
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fM% ptnagei. Lt iMnonne qn'oo mit priée de icoipllr les UtMs, ea 
renvoyant le mtniiserit I Pialenr , loi éerit : 

u hmé\i\k, le 6« ayril 1766. 

» MoniiMr, •••••• • Pay filt démon nienx ponr ponvolr.reaqpllr 

• les laenpMS ds voire neneire et ponr tons donner nne Idée oade et 
« idele snr l'keeldsnt ftdienx de fan noire Prince. Joins nn procès 
' 9 verlial dresséper lepreoilernedeclnetcliimrgien. ie vonsafoneni 
n qne je ne le tronve pu des mienx poly ny raisonné. Il paroit ^cn 
m s'est eontenté de donner seolement noe idée de la chose sans entrer 
» dans in détail drconslandé, il est k la portée de tont le monde, mais 
lt les gens de l'art ne le tronveront snrement pu des mienx raisonné^ 
ff enfin le pen «[n'Il contient est exMt et fidel, des personnss qil 

m eloient présentes à Tembanmemeot me l'ont assnfé..*« •••• 

«•••••••••••••••.••• ••••••••••••• 

Il Personne n'est avec plus d'allachement qne moy, Monsienr, fotie 
« tres-hnmble et très obéissant servitenr, 

Diuspii. (I) 9 

Ponr savoir quel était le signataire de cette lettre, nous avons re- 
eonm à VÀlmanach de Lorraine et Barroit, année 1766, et noosy 
avons trouvé deux personnages portant ce nom : b la page 72, on 
H. Delespéc est indiqué comme greffier de la maîtrise des eaux et fo- 
. rêls de LoDévilic, et un antre du même nom est porté comme garde- 
marlean de la même maîtrise. Il est pins que prolMMe qne c'est f«n les 
de», sans donle le greffier, qui est Tanteor des addiiions biles an mt- 
nnscrit et de la lettre de renvoi. HaiSy comme l'enveloppe snr laquelle 
était écrite l'adresse de cette lettre ne s'y trouve plos jointe, rien ne 
saurait nous faire connaître rânienr du texte Inlnnème. Seulement, ce 

(1) Â la suite de la lettre, on lit le post-scriptum suivant , révélant 
quelques faits qui suivirent la morl de StaDisias : 

M Ou vend actuellement îles meubles. Hier on a vendus tons les 

n vins pour la somme de 29U00'^ de France. Ou Uuil bieolot vendre 
t» les meubles d'Eîoville qui sont à voire portée. On a conservé b loos 
ff les gens do Boy leurs gages ponr pension excepté la musique sur 
n laquelle on a retranché beaucoup. Les prdes du corp sont liccnliés, 
M leurs relrnîle n*csl pas des meilleurs, il n'y a que les ofliciers qui oui 
Il coiiscrvê ieurs ^ages ce |vjn»Jaut avec quelques dimiuulioQS. Les 
n clicfs du brigades ont âOOD", Ici exempt 1000", les. brigadiers et 
n sons brigadiers 400 Quant au reste de la troupe , il ne leurs reste 
n qu'une espérance fondée sur la recommandation de W de Boofilcis 
tt leurs commcndanl. n 
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fMgtfeda post-ieriplui : « Oo doit fendrt hienlAt les nenbtof d'Un» 
▼ille qui nmi à votre poiié0,n nous apprend qw Vwtear litbilail 
|irès de cette loetlité. 

M. RoSI i bien tobIo dovs autoriser I pnblier ee manoserit» dont 
FMpecl ioriile indk|«Nr, noiarnTonsd^kdit, qn'U élaItteUaéà 
l'iapreifiiony naii foi est eertiinement resté inédit. L*anle«r n'a pas 
même complété certaines plirases, insigniOantes d'ailleurs. Nons avona 
cru devoir respecter le texte josqoe dans ses incorrections : ce doc»» 
ment est me page d*hisloire b laqielle noctt n*anrlona osé nôna.pei>- 
mettre' de rien cbanger » sons peine d'en dénatnref la pb^faionomie. 
Noos avons placé les observations de M. Delespée dans les noies anx- 
qvellcs des diiffires renvoient; nous avons pria soin de renvoyer par 
êm kntm mk qielqnes notes m»é nons avonsaîontésanons-aiâniew Sn- 
fio» nous ferons observer qa'il y a daos le texte même nn passage essen 
long qui est tout entier de ta main de H. Delespée : nons avons dis- 
tîDgné ee passage an moyen de crocbels. Il y a bien encore dans lè 
texte quelques antres additions et correciionn du méaM, mais trop peu 
importaDles poar mériter d'être signalées. 

La da|e de la lettre de renvoi (6 avril ) prouve que la relation avait 
été composée an Snoment de la mort do Roi. Noos devons môme 
dire que , dans an passage de cette lettre, que nous n'kvons pas cité , 
M. Delespée s'excuse assex longuement de n'avoir pas renvoyé plus 
loi le manuscrit h son auteur. 

Ce morrcnn liistoriqne, qui offre ainsi tontes les garanties d'authen- 
ticité et de fidélité, vient clore toutes les biographies de Stanislas et 
forme la dernière page des annales de la Lorraine. 

LoCin LàUtBMEIfT. 



MEH01RE SQR LA MORT D0 ROI DE POLOGNE, 

AVEC LE PROCÈS Y£HBAL D OUVERTURE DE SUN CORPS. 

Le niercredy !) février i7()G (1), on répandit a Nanci la 
nouvelle que le Roy de Pologne, duc de Lorraioe, ayant 

{\) On peut voir tout ce qui csl rclalé par !c procès verbal dressé 
par les premiers médecin cl cliirurj^icn du lluy en couscqucnce de Tac» 
ciUcot arrivé à S. M. le mercrcdy février a 7 heures du malio. 
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Yodu etre seul dans son cabinet» comme cela iay arrWoit 
sofiVenC pour faii^ ses prières, tl que s*etant aproehé de la 
cheminée ayec une robe de chambre flotante, le feu atoit 
pris au bas de cette robe et que la flamme s'etoit portée du 
Ims en haut, de sorte qne S. H. avoit ressenti des atteintes 
ia Un en plusieurs parties du corps , notamment à la main 
en voulant Feteindre, sur les cotes et même à la joue ; mais 
que toutes ces brûlures etoient très légères et peu danne- 
reuses. 

On ajouta que le Roy ayant apellé du secours , il étoit 
venu sur le champ de ses officiers qui avoient étouffé le feu 
très promptemeni ; que ee prinee ne feisoit hiy même qos 
plaisanter de cet accident et avoit écrit a la Reine de France 
sa fille sur le même ton , qu'elle avoit prié Dieu de le pré- 
server du froid dans son dernier voyage a la llalgrange, 
maïs qu'elle aurait du plutôt prier qu'il fut garanti du trop 
grand chaud aLuneville (1). 

On laissa le peuple dans cette opinion pendant plusienis 

jours, mais on apprit cependant par les députes des Cours 
souveraines de Nanci que le Roy paroissoit moins bien 
qn*on ne le puMioit. 

£t en effet le samedy 23 , on s'aperçut d'un tel change- 

(i) Le Roy s'etant sentit TÎvement bralé jetta an cris {sic) qui lit eo- 
trer Bar le clianp les siears Sister (a) et Honfort , yaleis de chambre, 
et aa nonmé Perrin, valet de pied, qui eleisnûraal le fea ; le sicar Sis- 
ter païaat ia flaauBa a?ee sa maia diai la crainte qa*eHe ne brulat le 
yisage, s'eit bralé la maia. On rapporte les plaisanteries qae le Raf a 
lait sur son accident conune véritable aiasi qa*il en est fait meaUoa €j 
coBlre((laas leus&te). 

(a) Le vcrilablc nom est Suster, d'après le lexle lui-même , ainsi 
qu'on le verra uo peu plus loin, et d'après VAltnanach de Lorraùu 
et Ûarrois, annde 1766. 
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ami dait les playw el dans q^'on jogM à pro- 
pos de luj faire administrer le viatique (i). 

L'àllamile se rqmndit bientôt parmi le peuple et on ae- 

cnsa les médecins de ne Tavoir pas bien traitté parce qu'on 
ignoroit encor les circonstances cruelles de l'accident. 

Car au liea de ce qu'on avoit publié pour ne pas effrayer 
le peuple, le vray etoit, suivant que le Roy fut obligé de 
raconter luy même , que ce prince ayant voulu prendre sa 
pipe sur sa ebeminée, il avoit été obligé (ne la trouvant pas 
a portée) d'avancer son corps de dessus son siège , que la 
main dont il s'apuyoit ayant glissé, le poids du corps l'avoit 
entraîné, qu'il étoit tombé violemment sur ses chenets et 
asaés prés du foyer pour que le feu prit a sa robe, que 
ne pouvant se relever nonseulement il cria, mats que (selon 
ses termes) il hcurla {sic) pour se faire entendre, mais n'y 
ayant personne dans son antichambre , il ne fut oui que 
d*uAe fenune qui lavoit des vitres dans l'apartement au des- 
sus, laquelle courut avertir le garde du corps qui etoit a 
l'entrée de rapartcment, et que ccluy cy appellant au se- 
cours, le sieur Suster, l'un des valets de chambre, qui 
neantmoins n*etoit pas de 'service , se trouva a portée , ac- 
courut, trouva le Roy étendu sur le foyer et se jetta sur luy 
pour éteindre le feu qui avuit deja roti la main, brûlé la 

(i) Depuis quelques jonn le Roy etoit affecté d'an âMOopbseoient 
qol tngmenta avot la fiovre, ainsi qu'il ait détaillé par la proees mbal. 

Le iunedy 22, à dix heorea da matin, la Roy a été adminialvé du 
vialUpie et de rexlrane onction par M', le Cardinal (a). 

(a) Antoiae-Clériadns db GHOiSBUL-BBinpBé, caibiitaIi db Gboi- 
UBL, areherêqae de Besançon» prince du SaiDl-Emplre, primat do 
Lomdne , erand-taméaier da Roi de Pologne > dae de Lorraine et de 
Bar. 
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peaa du ventre josqa'aiu coips graisseux et gagné le lo^g 
des eostes iasqii*au visage (i). 

Telles etoicnt les cruelles circonstances de cet accident 
inoui pour un souveraîa qui ne devoit pas s'attendre que 
pour avoir demandé d'être seul dans son cabinet , son valet 
de ehambre et tout son monde eut pu s'éloigner asses in- 
discrètement pour qu'il n'y eut personne dans uoe chambre 

, voisine a portée de l'entendre, suitte trop de Y&r 

cessive bonté d*un maître qui n'exigeoit pas assés de ses 
domestiques ny de ses courtisans. 

Caractère incomparable qui , loin de se démentir ou de 
s*alterer dans un moment aussi critique» se signala de la ma- 
nière la plus admirable, puisque ce bon Roy, au lien de se 
plaindre ny de Tabandon ou il s'cloit trouve ny seulement 
des douleurs qu'il rcsscntoit indubitablement, ne s'occupa 
qu*a rassurer et consoler tout son monde, ce qu'il a con- 
tinué constamment et devant toutes les personnes de sa 
Cour avec lesquelles il ne faisoit que plaisanter de son acci- 
dent, et a l'égard de ses domestiques qu il rassuroit au point 
même de redoubler de bontés et d*accueUs pour celui dont 
la négligence etoit la cause de son état. Enfin il poussoît 

(1) Le fail rapporté dans cet arliclc (dans ce paragraphe) nesl avoué 
de personne. Oii^ pour dire mieux, je ne l'ay pas oui raconler de celle 
façon. D'uilloiirs il paruil j)lus vraisemblable que le Ron eloil deboul 
lorsqu'il s'est brulû, par la raison qu il esl dit que, lorsqu'on es l entré 
dans son apparlomenl , la flamme passoil sa lèlc. Une nuire raison ett- 
corc, c'est que la cheminée esi basse et que les chenels qui y etoieilt 
sont fort élevés et fort amples : donc le prince en tombant dessus o'at- 
roit'pn éviter des contostons que le coup auroit produit par U cbQle 
fj'nt corps aussi pesant que celny do Roy; et par le procès Terlwl ^ 
visite il n*est fait aneoDe mentioD de eela. Il est eependaol my qu'il « 
été dit qo*eQ YOQlam arracher la robe de ehambre le Roy atoit été t» 
versé ainsi que les personnes qui le deshabiloit {sic) par les cMi 
qn*ils fesoient. 
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les choses au point d'entretenir tous cenx qui l'aprochoient 

dans une sorte de sécurité qui luy a peut être été funeste (a). 

Cependant il n'étoit pas possible que les douleurs ne fus-' 
sent terribles ya Tetat on étoient les brûlures. Mais il sem- 
bloit véritablement s'étudier a couronner une si belle vie 
par la constance du martyre (6). 

ËDfin, le mal empirant toujours depuis qu'il eut reen le 
viatique, on luy administra l'extrême onetion le (i). 

Ces tristes nouvelles étant parvenu a Nancy par l'ordre que 
M. le Cardinal Primat et Grand Aumônier donna d'exposer 
& la Primatiale la chasse de Saint Sigisbert et d'y faire des 
prières publiques , on en fit de soitte dans tontes les autres 
Eglises de Nancy comme on avoit fait d'abord a Lunevilie. 

(a) Noiu remirqnoDS, en examinant le Recueil des Ordonnan- 
ces de Lorraine , qae , depuis le faneste accident arrivé au roi , nn 
Conseil d'Etat avait clé tenu à Lunéville, le 15 février, et que ce Con- 
seil avait rendu uu arrêt concernant la liquidation des dettes des états 
de Lorraine et Barrois. Le teilc de cet arrêt et celui des Icttres-paten* 
tes, en date du i7 février, par lesquelles Stanislas en ordonne l'exécu- 
lion, sont imprimes dans le Recueil des Ordonnances, t. X, 'p. 
■ i22. Ainsi le roi avait pu encore, depuis l'accident, (cnir conseil et 
signer des Icllres-patenles. Dorival rapporte que, dans la soirée du 20, 
il tint son assemblée ordinaire avec la même gaieté qu'avant son acci- 
deut {Description de la £éOrraine,t, l, p. 250.) 

{b) Le comte de Tressan, ami de Stanislas et grand-maréehal-des- 
logis de sa maison , raconte qae les approches de la dernière beare 
rendirent i son âme tout le calme et tonte la ? igoenr de ses belles an- 
nées ; et qu'on le vit tressaillir de joie, lorsque le P. Elisée, qui pré- 
choit alors à la Conr, lut an Roi , dans sa chambre , son bean sermon 
sur la Mor^ le jonr même dn fatal accident. {Portrait historique de 
Stanislas le Bienfaisant.) 

(i) Lu saint viatique el rextremc-onctiou oui été ndiuinislrés dans 
le même lems, et aussitôt on a fait des prières publiques à la paroisse 
et à la chapelle ou tout le peuple cooslerué accouroit afin d'implorer ia 
miséricorde de Dieu dans une circonstance aassi fâcheuse. 
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Le lele et la douleor du peuple temoigierenl eises eom- 

bien on rcdoutoil la perte dont on eloit menacé et que l'on 
apprit le luiuly matin, le Hoy ayant expiré le dimaacke ^ 
a 4 iieum du seir (a). 

C'est alors que la douleur publique éclata d'autant plus 
que Ton se voyoit enlever un des meilleurs souverains 
qu'aucim siede ait produit par un aeeident horrible, que 
tout sembloit deToir rendre impossible pour un Eoy et sans 
le(iuel on auroit pcutetre eu la douceur de le posséder en- 
cor pendant plusieurs années • 

• • • (ee) qui fut confirmé par le raport des médecins qui» 
en ou?rait le corps pour Fembaumer , trouveront , dit-on, 
tous les viscères dans le meilleur état possible. 

Les entrailles furent inhumées dans l'église paroissialis et 
abbatiale de Lunerille , le lundy 34 à neuf heures du loir. 

Le même jour, M. le Chancelier, en vertu des ordres de 
la Cour de France dont il etoit muni depuis longtems a 
jsause du grand âge du Roy (6), apposa le scellé au ebaleao 
de Lunerllle et enToya l'apposer dans les autres maisons 
royales avec des gardes du corps pour leur conservation. 

(a) Â quatre heures quelques minutes, suivant Durlvat {Descriptm 
de la Lorraine, t. I, p. 256), qui ajoute que Tagonie du roi fat lon- 
gue et douloureuse. Comme Stanislas était né h Léopol Caujourd'iiu' 
Lemberg , capitale de la Galicie, dans l'empire d'Autriche) le 20 octo- 
bre 1677, il avait par cooséqoent, aa moment de sa mort» 88 aos^ 
mois et 5 jours. 

— L'abbé Clément, aumùuier de Stanislas, dit, dans son Oraison 
funèbre de ce prince ; u Le Koi do Pologne e&t mort dans son fauteoil. n 

(6) Les papiers de rintendance» conservés aux Archives de la Mcar- 
the» renfermeni Porigioal de la lettre par laquelle Louis XV loi-méoie 
avait prescrit cette apposiUon de scellés. En voici le texte: 

H Hons de la Galaisiere. Mon intention est qne, lé cas errivaot {« 
H qneDiea veoilte éloigner) du décès de mon très cher et très awé 
N frère et besnpere laRoy de MogaePoede Lonaiae et defiw« ^ 
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il se rendit à Nancy, Ht asseriibler la Cour souveraine, 
leur notifia, les larmes aozyeux,le funeste coup et présenta 
la lettre de eachet par laquelle fl eloil ordonné qv'on hf 

remit le testament du Roy (a) pour renvoyer à la Cour de 

n ayicz incessamment et saos délai à apposer les scellés chez tous les dé- 
» posilaires de fonds el de papiers apparlenans à ce Prince , sur lesdils 
w fonds et papiers, h iceux élablir des gardiens, el géncralemenl faire 
M el ordonner ce qui sera nécessaire pour la conservation et sûreté du 
« tout. El s'il se rencoutroit que quelque empêchement imprévu ne vobs 
»» permit pas de remplir par vous oicuic Icsditcs opriratinns avec la cé- 
H lérilé qu'elles exigent, ma volonté est que vous puissiez commettre à 
« votre place telle personne ayant les qualités requises que vous juge- 
If rez à propos , vous donnant pour réxécation de ce que dessus toot 
N pouvoir, commission et autorité nécessaires. Sur ce, je prie Diea 
ti qu'il vous ait, Mons. de la Galaisiere , en sa sainte garde. Ecrit à 
n Compiegnc le 3i juillet 1705. 5iV/n(f LOUIS -, et plus bas, le duc 

n DB CHOISEUL. lf 

Au dos est écrit : A Mons» de la Galaisiere fils , Conseiller en 
mes conseils , Maître des Requêtes ordinaire de mon hôtel. 

Le cacliel de cette lettre est aux armes de France. 

Il existe également aux Archives, dans Its papiers de l'Intendance, 
plusieurs procès-verbaux d'apposition de scellés dans diverses résiden- 
ces de Stanislas, après son décès, en exécution de la lettre qui précède. 
On y voit que les scellés furent apposés au château royal de la Mal- 
grange dès le 2i février, c'csl-à-dire le lendemain delà mort du Roi, 
et au château de Gommercy le 25 du même mois. 

(a) Le testament de Stanislas n'a jamais été publié intégralement. Il 
n'«D a été publié que les extraits qui se trouvent rapportés dans l'arrêt 
de la Cour souveraine de Lorraine et Barrois concernant l'exécution 
des fondations et établissements faits par le feu Roi de Pologne, en date 
du 29 avril 1766 {Recueil des Ordonnances de Lorraine, tome XI, 
pages 35-38) ; et dans Tarrêt du Conseil d'Etat du roi Louis XV, en 
date du 20 octobre 1766, lequel, en conséquence des dispositions per- 
lées par le fea roi de Pologne, ordonne qu'il sera fait annuellement 
emploi, dans l'état des ftoanees de Lorraine et Barrois, de la somme de 
neuf mille huit cent trente-deux lîTres eiof sons, pour différentes fon- 
dations ordonnées par le testament de Sa Majesté Polonoise ( Recueil 
des Ordonnances, t. XI, p. 115-123.) 
Ife connaissant pas le texte complet du testament de Stanislas, nous 
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France, oa il le fit porter sur le diamp par M. de Laeé son 

frere. 

Le corps du lloy étant embaumé (1) fut mis dans le ccr- 
cneil et exposé d'abord a découvert dans nne cliambre de 
son palais* tendue en noir avec des derges et quelques ar- 
moiries , un aumônier de chaque eoté et deux autels en 
avant pour dire cîcs messes dans le cours de la matinée; 
Tapres dîner l'Office des Morts etoit psalmodié alternative- 
ment par les Carmes» les Minimes et les Capucins de Lune*- 
ville. 

La décoration etoit aussi simple que ce prince, plus oc- 
cupé du bonheur de ses sujets que du faste de la royauté, 
auroit pu le désirer. U n'y avoit de tendu eu noir qu'une 
seule chambre avec celle du dépôt; le reste du château ne . 
Tetoit pas, n'y ayant pas même de tenture a la porte d'eu- 
trée du château. 

* 

prions les leelenrs do Jùumal de la Société ét Archéologie qui pour- 
raient en posséder on en connaître quelque exemplaire, de vouloir biea 
nous le signaler. Noos noos empresserions d'en faire prendre copie. 
(Ecrire à H. Henri Lepage, archiviste de laMeurthe, hOtel de la Mon* 
naie, à Nancy.) 

(1) Aussitôt après que le Roy eut expiré , on le mil dans son lit de 
parade !a face découverte. Le lundy suivant ou commençai l'cmbau- 
raemenl à i heures du soir, qui n'a été fini que le lendemain a 11 heu- 
res du mallin. Ensuitte le corps fui mis dans un cercueil fermant à clef 
^'arnis de vclour cramoisis et bordé d'un galon d'or, après quoy il à 
été transporté dans la chapelle ardente ou il etoil couvert d'un poclle 
, de velour noir, la couronne par dessus ; le cœur embaume eloit en- 
fermé dans une boëlle de plomb qui etoil posé sur un grand plal d'ar- 
gent et couverl d'un crêpe. Depuis que le corps du feu Roy a clé exposé 
dans le chapelle ardente, les gentilshommes de la chambre, ainsi qae 
les officiers des gardes du corps, restoienl alternativement d'un cote an 
corps» le Cardinal et lès aumôniers de Taulre tant pour le décorum que 
ponr recevoir et admettre tous les corps qui se preseotoieot pour jet- 
te? l*eaQ benitie au Roy. 



Le corps du Uoy ne resta pas longlems expose a visage 
découvert, a cause de la brûlure de la face ; on renferma 
dans le cercueil et on mit seulement sur la bière ki cooronne, 
le sceptre et le cordon bien avec TOrdre da Saint Esprit. 

Aussitôt la notilication du decés, la Cour souveraine, par 
arrêt rendu sur le réquisitoire du procureur gênerai, or- 
donna que Ton sonneroit trois fois chaque jour dans tontes • 
les Eglises de TEtat jusqu'à nouvel ordre, avec la cessation 
des speclaeles, divcrtissemens, etc., avec un deuil gê- 
nerai (a).. 

' La Chambre des Ck)mpte8, par un arrêt semblable, déter- 
mina de suspendre ses fonctions (b). 

Le jeudy le Chapitre de la Primatiale, M. le 

a la tcle , se rendit a Luneville pour jetter de 

Tean bénite. 

La Cour souveraine vint s'acquitter de ce triste devoir le 
samedy et la Chambre des Comptes le dimanche. 

Enfin, le jour ayant été fixé pour les obsèques, le convoy 
funèbre partit de Luneville, le iundy a six heures du soir : 
ce qui fut annoncé à Nancy par un coup de canon tiré a la 
même heure, ce qui fut réitéré jusqu'à l'arrivée du corps 
de quart d'heure en quart d'heure. 

La marche commencoit par [le détachement de mare- 
chaussée de Luneville, ensuite trois voitures drappées avec 
les chevaux caparaçonnés, dans la première des(iucl(le)s 
etûlcnl les huissiers et valet de chamhre , dans la seconde 
les gentils-hommes de la chambre , et dans la troisième , 
H' le Cardinal accompagné du Curé de la paroisse de Lune- 

(a) Le texte de cet arrêt, rendu le 24 février 1766, est imprimé dans 
le Recueil des Ordonnances y t. X, p. -iSS. 

(6) L'arrêt de la Chambre des Coinplcs, eu date du 24 février 1760, 

se troavo aa Recueil (ks Ordonnances, t. X, p. 425. 
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ville; cette dernière etoit précédée d'ae herlmll fermes 

monte sur un cheval caparaçonné. A chaque coté de ces 
voitures, marchoient ions les ordres religieux et les eohSsé- 
rîie de le filie , ebeqie penewie a|eit on eieife; et eeat 
pauvres habiUés tm emtqêe noir pertanli eieeoB m flim- 
beau, tous les valets de pieds et palfreniers portant des flam- 
beaux, ces derniers etatttàeheval. Apres la voiture ou etoit 
le Owdiaal raioît eeUe o« eleît le Boy» qui eCeit eovierte 
d'un grand peëHe dent mettre enmeiiieiiB à eliev^l « habiMi 
en surplis et bonnet quarré , portoient les quatre coins; la 
voiture etoit précédée de l'JËcuyer da Roy et eseortée de 
garde dn eorp à ehevaly portant des fleadmax-; psr der- 
rière veooieiit le GapHaiae des gardes du corps accompagné 
des major, sous aide major et des chefs de brigade, à che- 
val caparaçonné » avec des manteaux de deuil; en suitte ki 
gardes da eorp (ayant dumm an imteaa) qui terodnaiefll 
la marche.] 

Les Curés de tous les lieux voisins de la route s'etoieat 
rendus sur le chemin pour jetter de Teau bmte smr le 
corps du Roy, et à Saint-Nteolas les Beneéfctins et les au- 
tres parties du Clergé se trouvèrent aussi au passage et 

Le régiment des Gardes lorraines etoît venu deLuneville 
eeeuper le faubourg de Bonsecoars, et le regknenl du &oy 
sortit de Nancy pour aller border le chemin depuis le fau- 
bourg jusqu'au village de la Neuve Ville, 

A dix heures, on commença a tirer le coiq> de canon de 
quart d'heure en quart d'heure. Tous les habitans de Nancy 
et ceux des environs bordoient la route et remplissoient le 
faubourg. 

Lorsqu'on aprit que le convoy aprochoit, on alluma tous 
les cierges du catafalque et du reste de Teglise de Bonse- 
cours qae le Boy vwiX désignée depuis leAgtems^tenla 
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faisant eonsMîm po«r y nekr tes cendres avec celles de 
la Reîoe. 

Les Miaimes de eeUe église allèrent proMMtondleMiift 
aa dawit d« eorps TenmnQîi el émiff hw pTonoclal ta 

cbappe avec ses diacres et sesëîacres. 

Peu après le convoy arriva procédé de la maréchaussée 
a cheval qui etoit allé au devant. ïoiU le jeonvoy se rangea 
devant FegUse ; les officiers qai etoient dans les caresses 
depeendlrenl et ealrereat dans Tef^ ; et lorsque le ekar 
funèbre arriva , un détachement des gardes du corps lira le 
cercueil et le porta dans l'église, précédé de M. le Cardinal 
et des antres aumonim ; ce prélat le remit an previneid 
des Hlirînies par on discours auquel eeluy cy repondit; on 
glissa le cercueil sous le catafalque , on chanta les Yespres 
des MorU et ensuitte le Libéra pendant lequel on retira le 
eercueil par le derrière du eatafalyw du eoté de Taule}; le 
caveau étant sous le sanctuaire, on l'y descendit et on Fen* 
ferma dans un autre cercueil de plomb. 

Le même jour a dix heures du matin» on célébra dana la 
même église un service solennel ou assistèrent la Cour son- 
veraine en rohes rouges , la Chambre des Comptes, l*H4tel 
de Ville, le baillage en corps, et les communautés religieu- 
ses par deputation. M. le Cardinal y oilicia assisté de • • • 

• Abbés de 

.... erossés et mitrés (i). 

Le mercredy, les Minimes célébrèrent un second service 
en attendant après Pâques pour ceux de la Primatiale et de 
la ville de Nancy a cause des oraisons funèbres (a). 

(1) J'ignore le» noms des abbés qui eloicul au service qui fui fait en 
Teglise de Bon Secoars. Probablement ce sera les abbés de Senonef» 
Moienmoutier el Domevre. Âa reste je ne puis assurer ce fait. 

(a) lions oonaaiiiODS boit oraiaoas laaèbres de Sianitlas. Voici les 

io 



Le Roy de France ayant reen le leslanent do feu Roy son 

beau pere le renvoya a la Cour souveraine de Nancy pour 
la déposer au greffe et en suivre l'exécution suivant les let- 
tres de eacket qa'il addressa à cette ecnqpag^a et an pre- 
mier président et an proenrenr generaL 

Il fit aussi expédier des lettres patentes en forme d'edi^ 
par les quelles S. M., prenant le titre de Duc de Lorraine 
et de Bar, dedare qnll prend possession réelle de cet Etat 
et confirme les Goors senmaines et tous les tribunaux de 
justice dans leurs fonctions, ordonant que Ton se serve des 
sceaux du Koy de Pologne jusqu'à ce qu'il en ait envoyé 
d'antres (a). ^ 

Cet edit addresséen deux expéditions tant a la Cour sou- 
veraine qu'a la Chambre des Comptes, fut enregistre dans 
ces deux Cours sur les réquisitoires des prociureurs géné- 
raux esprimant des sentimens couTenables ala circonstance» 

noms de leurs aatears et rindicalîon des églises où elles ont été pro- 
noncées : Le ?• £iisée^ carme déchaassé. — Primaliaie de Lorraine. — 
10 mai 1766. 

L*Abbé de Dombasle. -r- Primaliaie de Lorraine. — 12 mai. 
M. Coster, curé de Remiremont. — Eglise du Collège. — 15 mal. 
Le P. J. L. Goâler, de ia Compagnie de Jésus. — £glise du Collège. 
— 20 mal. 

L'abbé Clément^ aumônier de Stanislas. — Eglise Saint-Roch. — 
26 mai. 

L'abbé Gnyot^ aain6nier da dac d'Orléans. — Eglise des Cordelien» 
— 10 juin. 

M. de Boisgelin de Gocé, évêque de Lavanr* — Eglise de Paris (saoi 
donle Notre-Dame.) — 12 juin. 

i'abbé GlémenU — Eglise des Eeligienx de It Gbarllé, à Paris. ^ 
21 jnin. 

(tt) Voir ces lellres-patenles , doonées à Versailles par Louis XV, 
lues et publiées à TautlieDce publique de la Cour souveraine de Lor- 
raine, le 28 février 1766 : au Recueil des Ordonnances de Lorrom, 
-t. X, p. 426 ; ei I. XI, p. 1. 
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et furent le lendemtiii pnMiés aux audiences publiques des 
deux Cours avec des discours pareils des avocats geoeraux. 

£n renvoyant le testament » le Ministre de Frimce eerivit 
que, le Roy de Pdogne ayant 900 mille lims en dépôt an 
trésor royal , on envoyeroît en Lorraine ce qu'il faudroit 
pour l'exécution des legs. Mais M. Alliot , intendant de la 
maison du^oy, ayant repondu que Ton avoit trouvé près de 
600 mille livres d'épargne dans la cassette du Roy avec un 
codicille , et que Ton auroit par ce moyen de quoy remplir 
l'objet du testament, le Ministre de France luy écrivit que 
cette nouvelle preuve du bon ordre qu'il avait maintenu 
dans la maison du feu Roy engageoit le Roy dé France a luy 
ordonner de luy apporter ce codicille a Versailles ou il luy 
temoigncroit toute sa satisfaction. 

M. AUiot partit en conséquence le mardy , et M. le 
Chancelier, aussi mandé è la Cour de France , partit le 
mardy après renterremenl. 

Gomme le bruit avoit couru d'une réunion du parlement 
de Mets a celuy de Nancy après la mort du Roy de Polo- 
gne, aussitôt que cette nouvelle fut arrivée a Mets, le pre- 
mier président partit pour Paris et eusuitte deux conseillers 
du même parlement. 

{La relation s'arrête ici,) 

PBOCÈS-VERBAL DRESSÉ PAR LES PREMIERS MÉDECIN ET CBIRtR- 
GIEN DU ROI DE POLOGNE , EN CONSÉQUENCE DE L'àCCIDENT 
AaaiVÉ ▲ s. M. LE MEACREDl 5 FÉVRIER 1766. 

Le 5« février 4766 , à 7 heures du malin , le Roy en se 
levant seul approcha de sa cheminée pour se chauffer , en 
robe de chambre d'une mince étoffe des Indes fortement 
voûettée dé cotton. Le feu prit au bas de sa robe du coté 

gauche et s*alluma si proniptement que la flâmc surpassoit 
la tète avant qu'on vint à son secours. 



— 188 — 

Noos sooflsigDés, premiers médecin et chirurgien du Roy 

de Pologne , certiflons avoir vù, qucUpics ininultes après 
raccident , les brûlures de S. M.» et avons trouvé toute la 
main gauche depub le poignet jusqu^anx bouts des ongles 
en dessns et en dessons vivement bralés au point que S. H. 

ne se plaignit que de sa main et de ses ongles. 

Nous avons en outre trouvé une brûlure sur la partie an- 
térieure de la cuisse gauche, d'environ dix à douze pouces 
de largeur, dont S. M. ne se plaignit point; une autre 
sur le bas ventre qui s'etendoit depuis la hanche gauche 
jusqu'à trois ou quatre pouces au delà du nombril coté droil, 
qui avoit environ vingt à vingt-trois pouces de largeur sur 
huit à neuf à dix pouces de hauteur ; comme la flamme avoit 
surpassée la tete et avoit mise le feu dans son bonnet de 
nuit du même côté , elle avoit brûlé k joue , la lèvre infé- 
rieure, la narine intérieurement et extérieurement, les eik, 
paupières et le sourcil de Tœil gauche , de même que l'o- 
reille et les cheveux du dessus. Tpules les brûlures du vi- 
sage ont été guéries au bout de 10 à iâ jours; hi main et 
les doigts après la première exfoliation de l'epiderme paru- 
rent d'une bonne couleur, mais de jour à autre il se formoit 
de nouveaux escarres gangreneux qui ûreot tomber toute la 
peau de la main et des doigts. 

La même chose est arrivée & celle du bas ventre et de la 

cuisse dont la pluspart sont tombés de même et d^auU'es 
qu'il a fallu séparer par les instrumens. Malgré tout cela et 
rus«ge du kinkina appliqué intérieurement et extérieure- 
ment dés les commencemens des premières taches conjoin- 
tement avec d'autres remèdes antiseptiques tant intérieures 
qu'extérieures , les playes n'ont pas voulues se nettoyer ei 
ont toujours fournies une matière ichoreuse et fœtide. 
Du itî au IC" Jour de Taccideot, le Roy s'etant couché à 



— 189 — 

huit heures du soir eul un frissoa dans son lit à onze heures 
au point qui! fallut le réchauffer ayec des serviettes chau- 
des; ce frisson fat suivi d'uQ peu plus de lièvre sans néan- 
moins d'altération. 

Apres ce tenu la suppuration des playes a toujours été en 
diminuant, et l'assoupissement est toujours devenu plus 
considcrablc jusqu'au dernier Jour que les playes etoient 
presque seiches. 

Outre les médecins et chirurgiens de la maison nous atons 
eut icy des le commencement en consultation M*" Bagard, 
premier médecin ordinaire du Roy, qui n'a fait qu'approuver 
avec les autres notre traitement jusqu'à la fin, de même que 
le Chirurgien raajor du Régiment du Roy, qu'on a fait aussi 
appeller en consultation. 

A rouverture du corp pour l'embaumement, nous avons 
trouvé que les brûlures du bas ventre avoient causées une 
impression jusqu'aux muscles, au travers de tout le panni- 
cule graisseux, qui etoit de 2 pouces 1|2 au moins d'épais- 
seur, et y avoient laissées une couleur rouge et brunâtre. 

Les tegumens ouverts, nous avons trouvé le foye d'un vo- 
lume beaucoup plus petit qu'a l'ordinaire , toute sa partie 
convêxe adhérante par plusieurs bandelettes très fortes , 
non seulement au bord des fausses côtes mais encore au 
péritoine qui couvre toute la voûte jusqu'au diaphragme; 
toute la partie du foye qui debordoit lesditlcs côtes etoit 
d'une couleur noire d'un pouce d'épaisseur par dessus jet 
par dessous le parenchyme ou - la substance dudit viscère , 
et le milieu etoit d'une couleur phjs pâle qu'il ne l'est na- 
turellement dans les sujets moins avaucés en âge. 

La ratte etoit très engorgée de sang quoique flasque par 

sa subslant c de même que le pancréas, les reins plus pâles 
qu'a l'ordinaire, l'esthomac etoit un peu noircit par le con- 
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tact du foye; au reste Tepiploon ou la toilette avoit fort peu 
d'étendue, les iatestins avec le mesentert etoient dans un 
efal naturel. 

Nous avons trouvé dans la vessie une pelile excroissance 
glanduleuse proche rorifice interne capable de gêner l'ecou- 
lemeni des urines dans certaines occasions. 

Dans la poitrine nous avons trouvé le cœur d'une gran- 
deur extraordinaire et presque vuide de sang; l'aorte par la 
même raison fort large el ample; les deux lobes des poul- 
mons etoieni d*un yolume plus petit que naturellement, 
leurs parties antérieures etoieni d'un gris noirâtre, les lale- 
ralles et postérieures adhérentes entièrement a la pleurre (a) 
par toutes leurs surfaces , qui etoit aussi (la plèvre) d'une 
couleur noir de incmc que toute la substance des poulmons, el 
semblable à celle observée dans le foye , ny l'un ny l'autre 
de ces viscères quoique noir n'exaloient aucune odeur fœtide. 

Le cerveau etoit la seule partie du corp après la ratte 
qui etoit engorge de sang cl d'une couleur plus rougealre 
que dans l'état naturel , tous les gros vaisseaux artériels et 
veineux contenoient très peu de sang. 

Il faut que ces adhérences du foye et des poulmons cy 
dessus rapportées ayent clé formées dans la jeunesse, car, 
depuis 3i ans^ le Roy n'a jamais eut aucune maladie ny aa 
foye ni aux poulmons , ayant toujours eut une expectora- 
tion fort libre et une voix perçante. 

11 résulte donc de ce que l'on vient de faire observer qac 
c'est celte fatale brûlure qui a été la cause prochaine de la 
mort du Roy, Tobliteration des vaisseaux capillaires dans un 
âge aussi avancé que celuy de 89 ans joint a raffaissemeat 
gênerai dans tous les autres vaisseaux, n'a pas permis une 

(a) Pleure ou plèvre. 
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eîrculation assez libre pour une bonne suppuration^ c'est ce- 
qui en a fait le reilux dans la masse du sang et a produti 
les suittes funestes. 
Fait à Lunéviile, le 26'' février 1766. 

La copie dont nous reproduisons ici le texte s'arrête à cettedate,et ne 
mentionne pas les signatures des rédacteurs du procès-verbal. D'après 
VAlmanach de Lorraine et Darrovi , année 1766, M. RoMMOW était 
premier médecin da roi^ et M. FutBKx premier chirargien. 

Loois LALLEMENT. 



HOTB SOR 1.4 GBAPB DITE DB CBABLIHAGIIB, CONSBBYiS A LA 

CATfUftDEALB DB METZ. 

Notre honorable collègue, M. Ch. de Linas, ayant été 
chargé par S. £xc. le Ministre de rinstructioa publique et 
des Cultes^ de visiter l'est ei le midi delà France pour étu- 
dier ce qui y reste d'anciens vêtements sacerdotaux et d'étoffes 
liistorices, a rendu compte de sa mission dans un très-intéres- 
sant rapport qui a été publié par les Archives des missions 
9eienHfiqu€9 et littéraire». Nous empruntons à ce travail la 
note suivante, relative à la diape dite de Charlemagne, con- 
servée à la cathédrale de Metz^ nos lecteurs la verront sans , 
aucun doute aveç plaisir. 

« Je ne discntmi pas, dit M. de Linas, si ce vêtement, re- 
produit au trait dans l'Abécédaire de M. de Caumont et en 
couleur dans le grand ouvrage allemand de Ilefner sur le 
moyen-ûge religieux , est ou n'est pas celtii qui appartenait 
jadis à Tabbaye de Saint-Amon , comme semble Taffirmér 
M. Fr. Michel' ; je me bornerai à en donner une simple des- 
cription^» 

1. Recherches sur le commerce de,^ étoffes de soie, etc., t. ï, p. 86» 

2. Celte description est accompagnée d'une reproduction de i'objel 
d'après le procédé chromoUttM)grapbi(|ue. 
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» Bar on kné demî-cMliire «■ Mie rouge très-épaisse, de 
i'"»0!2o de rayon, sont brodés m passé, eo or et en couleur, 
quatre aigtes aux ailes ouYertes ; les deux plus petits, dispo- 
sés au milieu. Tan au-dessus de Taotre, sur ime ligue per- 
pendiculaire, ont 0°*,59 de haut sur 0™, 62 de large; les plus 
grands placés isolémeat et obliquement, à droite et à gauche, 
de manière à ee que leur tète viemient converger au centre, 
n'offrent pas moins de QF^Bâ en hauteur sur 0<",74 de krgeur. 
Ces oiseaux , dont les pennes sont énergiquenient indiquées 
par des fils vci ticaux et horizontaux en soie blanche, rouge, 
DoirCy ve^ et bleue, sont en outre nimbés et ornés, sur le 
corps et les ailes, de collters, médaillons, croissants et fleurons. 
Les médaillons, au nombre de quatre sur les grands aigles et 
de deux sur les petits, représentent des lions, des faucoos 
chassant le liéTre, et des rosaces ; enfin, des monstres ma- 
rins attaquent avec furenr les serres des sujets principaux, 
entre lesquels l'ouvrier, je devrais dire l'artiste , a tracé des 
plantes, des croissants, des lions et un oiseau, qu'à son long 
cou et à ses pattes élevées, je suis tenté de prendre pour un 
-secrétaire^ 

» le ne crois pas que ce monceau, car il me semble difficfle 

qu'il ait jamais pu alfocler une autre forme, ait eu de chape- 
ron avant le xvi® siècle, époque à laquelle on lui en a ajouté 
un très-riche, avec le Christ en croix brodé entre la sainte 
Tierge et saint Jean, plus deux orfirois latéraux de même tra- 
vail, où sont figurés six anges portant chacun un des instru- 
ment de la passion. 
» Quant au lieu où a été confectionné ce splendide vêtement, ' 

le plus superficiel examen des tissus brodés en or que l'Inde 

2. Falco serpentartus de Linnée. Conimenl cel oiseau, qu'on ae 
trouve qu'au cap de BoDDe-Espéra&ce el aox Uea Philippines^ e»(-il 
représenté Ut 
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nous fournit maintenant en abondance, suffît pour conslatcr 
m provenance orientale : il y a , en effet , identité parfaite 
dm sa nudn-d'cBawe el analogie frappante dans Tornemen- 
tation. 

> Deux crosses en ivoire, très-simples, l'une du xu*^ siècle, 
l'antre dn x?*, sont, avee la diape de Gharlemagne, toat ce 
qm reste aujourdlrai d'nn des plus riclies trésors ecdèsîas- 
liques de la France et de rAlleaiagne. » 

M. de Linas dit aussi quelques mots, dans son rapport, de 

la pcinluro murale de l'église Saint-Epvre de noire ville, 
attribuée, dit-il» par les connaisseurs, à Léonard de Vinci. 

Nous ne savons s'il est bien vrai que celte attribution soit 
le fait des connaisseurs, mais nous sommes beaucoup plus 
porté à croire qu'elle est due à une de ces traditions comme il 
en existe beaucoup, et qui ne reposent sur aucune base solide. 
Ce qui est certain, c'est qu'on regardait également Léonard 
de Vinci comme l'auteur de la Cène qui se voit dans le ré- 
fectoire de Tancien couvent des Gordcliors de Nancy, tandis 
que des documents irrécusables attestent qu'elle est l'œuvre 
de deux peintres lorrains. Rien ne permet, d'alQeurs, de sup- 
poser, que le grand artiste soit jamais venu dans la capitale 
de la Lorraine : ou trouverait, en ciïet, dans les registres de 
comptes conservés aux Archives, des traces de son passage; 
car il est plus que probable qn'il aurait reçu quelque marque 
de la libéralité du duc Antoine, prince qui se plaisait à encou- 
rager les arts, et sans l'invitation duquel Léonard de Vinci 
ne serait certainement pas venu en Lorraine. 

M. de Linas ne mentionne l'existence, dans notre départe* 
ment, d'aucun ancien vêtement ecclésiaslique ni d'aucune étoffe 
historiée. Il y en a cependant, mais en petit nombre, et voici, 
à ce siqet, quelques notes qui nous ont été oommoniqnées au- 
trefois par If. l'abbé Guillamne : 
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L'^glîie de Mai riè ri a Ma V fepoMéde lac chascMe «rtkpir 

avec les accessoires. Le fond est en velours cramoisi. Le leur 
était bordé d*un gabn fin qui a été enlevé pour être remplacé 
par du naloQ iaïu. L'orfroia a été brodé à la main : c'est oa 
travail remarquable el ijui mérite d'être ngnalé. Dans la croix 
qui s'étend sur la partie postérieure de la cliasuble^ est brodée 
l'image du Sauveur expirant sur la croii; le sang coule de ses 
plaies, et des anges le recueiUent dans des mes* Au-dessoos 
sont différents personnages. 

Sur le devant de cette chasuble, on voit d'abord à la partie 
supérieure et dans une sorte de médaillon , rinmge de la 
sainte Vierge , puis au^essous un saint Nîeoias. On aiaft 

ménagé une petite bande en broderies qui s'élevait du pied du 
saint, en ondulant, et sur laquelle il y avait une inscription • 
la plupart des lettres étant effacées, il n'est guère possible de 
la rétablir exactement. L'étole et le manipule sont de forme 

antique, c'est-à-dire, s'élargissant en triangle à chaque extré- 
mité et en petite dimension ; les franges sont en soie, soutenues 
par quelques fils d*or noués en lozanges* 

Le voile du calice est en étoffe de soie rouge. Sur cette 

pièce est brodé le couronnement de la sainte Vierge par la 
sainte Trinité. 

Les lettres de rinscription qui ne sont pas effacées , indi- 
quent la fin du xv*^ ou le commencement du xti* siècle. 

L'église de Moutrot a hérité de plusieurs ornements ea 
drap d'or broché soie» et d'autries en soie brochée or, prove- 
nant de la cathédrale de Toul. Ces ornements n'offrent, dans 
leur coupe , rien de remarquable ni qui annoncent Tan- 
denneté. 

On trouve encore, dans la sacristie de la même église, deux 
voile provenant aussi de la cathédrale de Toul, et qui pa- 
raissent avoir servi de grémial à l'évéque. L'un est eu soie 



\ 
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blanche ornée d'one grande eroix de Malte brodée en boese 

et en or avec des rayons ; Tautre est en moire cramoisie, 
brodée aussi en or ; il y a une grande croix de Malte au mi- 
Heo» et, je croia, des eoina brodés à diaqne angle. 

A Yie* il y a un bel ornement et on devant d'autel brodés 
par une religieuse qui a passé toute sa vie du cloître à la 
confection de ce bel ouvrage, que la mort ne lui a pas laissé 
acbeyer. 

En publiant ces notes, nous désirons appeler l'attention de 

nos collègues sur les anciens meubles et vêtements ecclésias- 
tiques qui pourraient leur être connus, et nous les prions de 
nous les signaler. Ce sera répondre à nn désir manifesté par 
S. Exc. le Ministre de l'Instniction publique et des Cultes, 
qui a adressé, il y a quelques années, des instructions dans ce 
sens aux correspondants de son ministère pour les travaux 
historiques. Les documents de cette nature sont d'ailleurs 
extrêmement corieux et rentrent tout-à-fait dans le domaine 
de Tarchéologie. 

Hbnri L£PâG£. 



* MUS££ LORRAIN. 

RAPPOATS na V. ta paérar et oéLiBÉnATiONS nu conseil 

GÉNéBÂL EN FAVEUR DU MUSÉE LORRAIN. 

4 

I. 

Rapport de M* le Préfet. 

Le Musée historique lorrain continue à prendre de nota- 
bles développements. Des dons nombreux et importants, au 
double point de vue des arts et de l'histoire, des acquisitions 
considérables fiâtes par son Comité, sont venus enrichir sa 
collection, et la restauration récente de plusieurs des tableaux 
dont il est en possessioui assure la conservation d'objets pré- 
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deux, aBzqœb pour la plupart se rattaebeut des souTenin 
iatéressants* 

Mais le Musée ne dispose que de faibles ressources, insuf- 
fisantes à SCS besoins, et son Comité, par la letlrp que j'ai 
l'honneur de placer sous vos yeux, tient tous prier, mes- 
sieurs, de Touloir bien lui continuer la snb?enti<m de KOO 
irancs que vous lui avez votée les années précédentes. • 

Le vif intérêt que vous portez au Musée historique lorrain, 

la recommandation bienyeiilante dont il a été l'objet de votre 

part, l'an dernier, ne me font pas douter un instant de Taocaeil 

favorable réservé à la demande qui vous est faite, et, dans 

cette prévision, j*ai inscrit au budget départemental de 1656, 

la somme de 500 francs demandée par le Comité. 

« 

Délibération. 

Le Conseil général, 

Vu le rapport de M. le Préfet, sur le Musée lorrain ; 
Vu la lettre par laquelle M. Guillaume, trésorier da 
Comité, fait ressortir Timportance et les besoins du Musée^ 
Yote rallocation de 500 fr. , qui sera inscrite à la 3^ section, 

sous-chapitre XVIII, art. i8 du budget de 18jG. 

n. 

Rapport de M. le Préfet. 

Le Comité du Musée historique lorrain^ par l'organe de 
son conseil d'administration, vient de me soumettre une pro- 
position ayant pour objet d'obtenir du département l'abandon 
d'une partie des locaux occupés par la gendarmerie, sous la 
condition d'exécuter dans la cour de la caserne, à la suite des 
bàlimonls qui existent déjà, des constructions nouvelles équi- 
valentes à celles dont il sollicite Tabandoni en concourant 
pour moitié dans la dépense. 

Ce projet, qui intéresse la ville de Nancy, a été soumis ao 
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Conseil nraiiicipal qui, par une délibération do 18 août coa- 

rant, a reconnu que l'adoption de la proposition dont il s'agit 
satisferait à la fois et complètement aux conditions de conve- 
nance pour les besoins de la caserne de la gendarmerie et à la 
nécessité éTidente de Tagrandissement du Musée. 

La jouissance de la sailc des Cerfs n'étant accordée au dé- 
partement qu'à tiUre de tolérance et pouvant d'un moment à 
l'autre être retirée par la ville» la proposition qof vous est 
soumise me semble avantageuse à vos intérêts. Si vous parta- 
giez mon opinon a cet égard, je ferais compléter l'étude de 
la question, et je vous soumettrais, dans votre session de 
1856, des propositions ayant pour but de mettre à exécution 
le projet dont il s'agit. 

Délibération» 
Le Conseil général, 
Tu la demande du comité du Musée bistorique lorrito, 
ayant pour objet l'abandon en sa faveur d'une partie des lo- 
caux occupés par la gendarmerie ; 

Va la délfl)ération du ConseH municipal de la ville de 
Nancy, qui souscrit à l'abandon proposé ; 

Prie M. le Préfet de faire compléter l'étude de la question 
pour lui être soumise dans la session de 4856. 

m. 

Voeux renouvelés du Conseil général. 
Le Conseil général exprime de nouveau le vcbu que la 

bienveillance du Gouvernement se manifeste d'une manier^ 
aussi efficace que possible en faveur de la Conuuission du 
Musée historique Lorrain, dont les louables efforts, malhra- 
reusement restreints par le manque de ressources, tendent à 
perpétuer le souvenir d'une ancienne nalionalilé, en sauvant 
de la ruine les débris remarquables do cette époque et le 
umnoment bistorique destiné à les reniènner. 
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CHRONIQUE. 

^ Il vient de s'organiser à Trêves, par les soins de M. le baron de 
Roisin et sons les auspices de ranlorité épiscopale, un Comité archéo^ 
logique et historique diocésain, qui doit bientôt publier un premier 
volume de Hémoires. Ce Comité a choisi pour ses membres correspon- 
dants à Nancy, HM. Aug. Digot et Henri Lepage. 

— Le dimanche, 28 octobre, Ms'' l'évêque de Nancy a fait la béo^ 
diction solennelle de la nouvelle église Saint- Vincent et Saint-Fiacre, 
conslpuile au faubourg des Trois-Maisons de Nancy* Cet édiCce, de 
style ogival, a été bail d'après les dessins de li.Mor^»architeelA delà 
▼illOy membre de la Société d'Archéologie. 

— Le sacre de Delalle» récemment nommé éf éqae de Bodei, t 
ei lien le dinMche^ 18 uoimAn, dus la cathédrale de Nan^, eiee 
keaaeoop de lelenM. KN. SS. les Evé^pies de Nancy , de Sinsbonigt 
de Mets et de Saint-Pié assistaient h la cérémonie. Cent Me^iand 
qui remplissait les fonctions de prélat coosécnlear. On t nmarqoé 
qne les ornements de Bls^ Delalle étaient esécnléf dans le genre 
moyeik4ge. La Société d'Archéologie complet depuis sa loodniioa» 
le Doofel évèqoe an nombre de ses membres. 

— Yoiei le texte dn rapport de M. le Préfet et de la délibération da 
Conseil général» leîalUii k Féglise de SainirKicolu. 

Rapport deH.ie PréfeL — Dans TOire tollicitade pour la con* 
scmtion de la belle ^ise de Salnt-Nleolu-de-Port, fons a? ei Tolé 
éhiqne année nne subrenlion de 1,800 fir. ponr aider h la lestanralioa ^ 
de ce précieux monument dn moyen-âge. Cette altocalion» dontj'ii 
l'honneur de ?oos proposer le maintien ponr 1856, n*a cessé de rece- 
voir le meilleur emploi. Les parties les pins endommagées de rédiSee, 
eelies dont la réparation présentait le pins de dUBcnllés et ofail même 
des dangers sérieux, ne tarderont pas à être rélabliei ; les travaux m 
eonlinneroni, entant qne les faibles moyens dont on pent disposer le 
permettront, snr d'antres points qu'il n'est pas moins urgent de coaso- 
Hder, si Ton Tout présenrer le monument de la raiaebqni le menace. 

Mais il y a loin de ces quelques IraTaux Isolés h la restauration com» 
plète, si TÎTement désirée par tons ceux qui s'intéressent h la religion 
et aux arts. Une telle entreprise est aunlenus des forces de la tille de 
Saint-Nicolas, absolument dépoonrue de ressources, et dn département, 
dont la situation financière le contraint à limiter ses générosités. Ce 
n'est donc qu'à l'aide de puissants secours sur le fonds des monuments 
historiques et sur le budget des cultes, qu'il serait possible d'arriver à 
la réalisation de ce noble et grand projet. J'ai transmis à MM. les Hi- 
nistrii compélenls, en lee priant a? ec la dernière instance de f oaloir 
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lilmi le prendre en consIdéritioD^ le v«a que tous em renouvelé I ce 
sujet dans votre dernière session. 

Mais, par sa dépêche do 13 février iStSH, Son Excellence le llinislre 
dTtat m'a fsit eonnatlre que llnsnfitsanee da erédildes monumens his- 
toriques De lui permelUnt pas d'entreprendre en ee moment la reslau- 
ntioo de Téglise Saint-Nleolas-de-Port, il ajournsil tonte décision jas- 
qn'h ce que son administration eût pourvu aox hesoins les plus argents da 
•ervice. Son Excellence le Ministre des Cultes n'a point encore répondu. 

JRapport de la Commisnon* — Vous consacres chaque année une 
de 1»600 fr. aux travaux de restauration de l'église de Saint- 
Nicolas ; votre Commission a Phonneur de vous proposer, pour aider h 
U conservation de ce monument» le mftintien de cette allocation, qui 
sera inscrite an sous-chapitre XVIII» article 17* 
< Yotre Commission vous propose également de prier instamment H. 
le Préfet de solliciter de nouveau H. le Ministre d'Etat et M. le Minis- 
tre des Cultes d'accorder des subventions qui permettent, d'exécuter les 
travaux de réparation nécessités par Pétat de dégradation dans lequel 
se tronve cef important édifice. 

DéUténUion» — Le Conseil général adopte ce rapport et vote l'al- 
location proposée par la Commission. 

aBSesesaBBBBaBBaBBaBBSBSBBesaSBSSSSBSBSSSBBBBBBSBSBBSSaBS 

HISTOIRE DE LORRAINE , 

PAR M. AUG. DIGOT, 

MBIIBBB .DI Ii'AGADtaB DB 8TAN18US. 

L'ouvrage dont nous annonçons la publication prochaine, est le frail 
de plusieurs années d'un travail assidu. L'auteur, qui s'occupe depuis 
longtemps d'études sur la Lorraine, a entrepris ce livre pour répondre 
h on vœu qu'il avait entendu fréquemment exprimer. Quelques provinces 
ont des histoires aussi savantes que bien écriles, et la Lorraine, dont 
les annales sont plus intéressâmes que celles des principautés dont la 
réunion a constitué le royaume de France, ne possède que des abrégés 
et un corps d'histoire tellement considérable que son étendue même 
rebute presque tous les lecteurs. L'ouvrage de Dom Calmei qui ne 
forme par moins de sept volumes in-folio, est d'ailleurs rare, d'un 
prix fort élevé, et d'une lecture difficile. Ayant voulu mener de front ^ 
rhistoire des ducs de Lorraine, des comtes et ducs de Bar, des comtes 
de Vandémont et de Salm, des archevêques de Trêves, des évéques de 
MeU, de To«l etde Verdun, le docte bénédictin a été obligé d'inler- 
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rompre à chaque inf tnnt ses récils, et an pltQ anssi vicieux a détrait 
complètement rauté, nérescairr; I .ns les ouvrages historiqQes comme 
dans les composilious iiiléraire». De plas, diverses circonstances ont 
empêche L'oni €u!inct de dire toitt ce qu'il avait appris. Les abrégés 
publiés dans le siècle dernier ne coDtieanenl « pour la plupart, que la 
géaéulogie de la Camille ducale, et ceux qui ont été imprimés de MS 
* Joars n'ont pas paru répondre entièrement à l'attente du publie, 
t Persuadé que Tunilé du sujet est une des premières qualités d'ua 

livre, l'aulenr n'a voulu traiter a fond et avec détails que t'histoire de 
Lorraine ; mais il y a joint celle dtt Barrois, k partir da moment où ce 
dernier duché a eu les mêmes souverains que le premier, et il a parlé 
des pa^ys voisins aussi souvent que l'occasion Texigeait. Destinée à la 
fois aux gens du monde» que leurs occupations détournent des longues 
lecture?, et aux personnes livrées à des études sur notre pays» la nou- 
velle liisloire de Lorraine sera/sous un volume restreint, plus complète 
que celles dont nos bibliothèques se sont enrichies |osqu'à présent, et 
Tauteur n*a rien négligé pour la rendre aussi intéressante que possible. 
Il a non seulement profité de tous les travaux qui ont paru depuis trois 
aièeleSj de tous les mémoires enfouis dans des collections peu consul- 
tées et même peu connues^ mais il a encore recueilli de précieux maté- 
riaux dans une foule de manuscrits el dans le Trésor des Chartes, réuni 
maintenant aux Archives du département de la Heurlhe. Enfin, comme 
il nefait pas de eelte entreprise une spéculation, il a abaissé le prix de 
Touvrage autant que possible» afin de le mettre à la portée d'un plos 
grand nombre de leoteurs. 

L'ËBsloire de Lorraine formera 6 volumes in-8% de ÂOQ k 800 pages 
éhacun. L'ouvrage sera accompagné d'une grande carte de l'ancienne 
Lorraine» d'un plan de la bataille de Nancy et d^nne table alphabétique 
des matières» rédigée avec beaucoup de soin. 

Le prix de chaque volume sera de trois firancs» et comme Poftvragi 
est complètement terminé» les volumes paraîtront de deux en deux 
mois, en sorte que la publication pourra être terminée au mois de 
février 1857. • 

Comme on attendra» pour mettre l'ouvrage sons presse» que Ton ait 
reçu un certain nombre de souscriptions» les personnes qui veulent 
souscrire sont priées de foire connaître très*procbainement leur inten- 
tion^ La souscription est ouverte chei Tauteur» rue des Tierèelins» 30» 
k Nancy, et chez H. Vaguer» libraire» rue du Hanége» 9. 

Pour la commission de rédaction : le Président, U. Lepagb. 

Nancy» imp. de At Lhpaoi. 
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DE Là 

SOGIËIÊ D'AfiGHËOLOGIE 

ET DU 

COMTÉ DU MUSÉE LORRAIN. 

4* ANNÉE. — lâ' XWMÉRO. — DECEMfiafi 1855. 

ATIS. 

Les personnes qni sonl en relard poar le paiement, soit de leureo- 
telion de ISBi ou années antérieores, soit de lear abonuement an 
Jonrmlf iodI irèê^nêtamment priées de faire parveoir, dans la 
qwinzain», k M. Po«l, igeat-coiBplafcle de la Société, rue des Qaatre- 
Sglises» 81, les somnes dont ils sont rederables , U» comptes annuels 
defant être clos dans le eouant de janvier procbain. 

SOCIÉTÉ D'ARCHÉOLOGIE. 

mn 

TRAVAUX DE U SOCIÉTÉ. 

•éanee da 10 déœMahgûm 

M. le Président met soos les yeux de la Société, outre k 
lettre de M. le Préfet, publiée dans le dernier numéro du 
Journal, des lettres accompagnant les envois d'ouvrages offerts 
par MM. Justia Lamooreux, de SaiawViiieent, PaiUart, de 
Gerando, Léopold Bougarre, de Bouillé* Edmond Shnonln, 
et il aiinonco que MM. Guinot, curé de Contrexéville, de 
Cbalambert, Poird» Jeantin et Henriot, de Bar, lui ont éga* 
lement écrit pour M promettre d'enrichir de leurs œuvres k 
collection lorraine de la Société d'Archéologie. 
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Owrfgpê offerts & U Société d 'Archéologie et à la 
bliothè^e du Musée lorrain. 

Notke MêêoHqw et nttirairê iw iavie et Uê éeriU di^ comk 
PHh^oSm de Jfèufehàtea», par H. Jostim Lamoukioz. 

Beeherehêi AulortçiMf mit k$ maladsu égndimiquêt et etuiUk- 
gieuses qui ont régné dam le Vftdunois, par M. Cb. Bimoima. 

Considérations sur la monnaie à Vépoque romane, par le Même. 

La Ilarouille ou le Mardi-Gras au prieuré de Coitf^par LE MÂMB. 

notice sur le conUé de Dabo, par M. Colle. 

ConeidératimiM sur l'Mttoire dee Académiee, par M. m Siurr- 

YufCENT. 

Reekerehês jmt h pauÊpérime» èt tur tee mayem cP jf nm t ikr, 
par LB MàHi. 

NoUee Metaripie nir Im wUum publi^wm m JLomimfpi 
H. Hum Lbpa«i. 

Di$e(mr$ prwumeé mr kk tvmkê de Jf. Braieimi^t, le iHJtamkr 
• issu, par M. J. Nicuto» * 

' Satires et pièces diverses, par M. LiopOLD Bougarre. 

De l'emploi de Véthcr sulfuriquc et du chloroforme à IdcliM- 
que chirurgicale de Nancy j par M, E. Simonin. 

Le Devoir, — la Viligance, — le Droit, — la Vie publique du 
magistrat, discours de reDlrce prononcés par M. Pauajjit^ proah 
reur général â la Cour royale de Nancy. 

Eloge de M. le baron Zangiaconii, pair de France, prétident dt 
chambre à la Cour de Cassation, par M. Paillart. 

Discours prononcé par M. de Gsrando» prfmttewr général prêt 
la Cour d'Appel de JUetz, à faudienee eolemielle de rentrée, lel 
nneembre iSbO. 

'AnnaUe de la SoeiOé éPEmulatian du départemeia dee Yetgtit 
t. Yni^ 3* cahier. 

Anmlee de V Académie ^Archéologie de Belgique, I. XI^ 3> li- 
miaoo» 

Bulletin de la Société dee Antiquairee de Picardie, tD&éa 
Ho 5. 

Mémoires de la Société dee Antiquairee dfi Picardie. '^Iloar 
ments inédits concemaot la provinee. ^ T. iV. 

Uistoire dçt ducs de Gui$e, par M. R&xÉ fiouUiU. 
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AdmlsMOO et présentation de membrei. 

Sool admis eonmie menilmB titidaîret île la Société : 
MM. le baron EUenne de Raiinel, de Lalaoee, Jacquot (de 
Vallois) ; et comme correspondants honoraires : MM. le Mar- 
quis Eené de Bimillé et V. de Ghalambert, à Paris* 

&eotare#. 

M. l'abbé Bfarcbal donne leetnre de la note insérée dan^ 
ce numéro du Jomnal, et M. Henri Lepage , d'un travail 
intitulé : Notice historique sur les voitures publiques en 
Lorraine f qui doit être publié dans ï Annuaire de 1856. 

MÉMOIRES. 

non smi us nBensioM iwiis mnn ui wmm vwàmwt 
u r« aoeo^ todcbamt L*&i8TonB db losBAiiai ni ci niRNinu 

Dans son Eloge historique du II* P, Benoit Pieart, M. Auguste 
Digol fait observer, h la page 38, qu'à partir de Pépoqae de la Répli- 
que de i7i3, aux deux Lellres qui servent d'apofogie da Traité his- 
toriqw tmr Pitriging dt ia maison d» Lorraine, par le pseudonyme 
^leicourty on ne retrouve plus, dans la oanages dn père Picart, rîeâ 
qui soil relatif h la querelle littéraire engagée flatre lui et le P. Hugo. 
M. Digot ajoute que celui-ci avait composé deux nouvelles Lettres apo- 
logétiques qu'il allait mettre sous presse, lorsque Léopold lui enjoignit 
de garder le silence. décoavert récemment quatre pages in-folio, 
éerites de It mtla oième de Hugo et formaal le eommtDcemeDt d'one 
de ces Lettres, et il m'a semblé ioicrcssant de les mettre sons les yeox des 
lecteurs du Journal de la Société d'Archéologie; les quatre pages en 
question sont, en effet, comme le dernier écho de ce combat littéraire 
qoi, au commenoemeiU dn siècle dernier, a fixé Tatlention de la France 
et de It Lorrtiae^etdoat le résollat, malgré quelqoei IneeaHaients per- 
soDoels, a été, sans aneun donlenle bcil i ter au laborieux abbé de Senones 
l'eatrepriM de son grand onTrage sur la Lorraine, commencé quelques 
années après le silence volontaire oa imposé de aos deux sifaols an- 
tagonistes. 

Ces pages, restées jaiqa^ présent inédiles, font connaître, entre an- 
tres dioses» la manière dont on sonlenait la polémique littéraire, ehex 

certains anienri dn moins, au commeucemeot du XVIII* siècle ; elles 
font émioemmeol ressortir le caractère diflicile du P. Ilogo, qui, malgré 
sonesprit retors, mais parce qu'il défendait une mauvaise cause, n'a pu 
triompher de son adversaire, le père Benoit Picart, qui, qaoique capu- 



dû. De cédait eo rien, dans les connaissances historiaues sur la Lorraine, 
à son advenalre, mais qoi «ssorément remportait le beaaeonp lor lii 
par la modealte, la réaenre, par tontes les qualiiéi da cœur qui fontii> 

mer la science et rhomme de lettres qui la cultive et Thonore. 

La pièce qui suit, sans èlrc achevée, est adressée, soi-disaot, aa 
père i^icarl par le libraire Chariot, de Nancy, chargé de la veute deU 
Héplique du capucin aux deux lettres de l'abbé Uugo, qui (ail ici le 
dangereux olBee de correspondant pseadonyme* 

L'Abbé MAECUÂL. 

Mon hévéeekd Pèbe, 

J*aî reçu le ballot que vous avez pris la peine de ni'envoyer, 
contenant trente exemplaires de votre Réplique aux dm 
lettres qui servent d'apologie du Traité historique mr 
t origine de la tnaison de Lorraine, conformément à la fi»- 
ture que M. Rolin, votre neveu et mon confrère^ ra*avoit pré- 
cédemment envoyée. J*ai eu soin d*ea donner quelques exem- 
plaires à nos colporteurs poar annoncer Tonvrage an public: 
il est arrivé & fan d^eox une ail^îre qui a failli de m'en ilnie 
une à moi-même. Les magistrats de cette ville' s'étant apperça 
que 08 livre n'étoit mimi d'aucun privilège du Roy (sans le- 
quel, comme tous savez, nul ouvrage, excédant trois feoiDo, 
ne peut être imprimé) ont fait arrêter le pauvre Daniel , le 
meilleur prôneur de bons et de mauvais livres que jecoonoisseï 
et l'ont jeté dans la oonciisrgerie, après avoir saisi sa boutique 
portative. Ce malheureux m*a réclamé comme son vendeur et 
son garant. J'aurois pu le desavouer; mais par pitié et parla 
i»nfiance que j'avois en la bonté de sa cause, je ne l'ai pas 
Voulu renoncer. Je suis allé sur-le-champ chez M. le proco- 
reur-génôral", je l'ai assuré que le liyre étoit de votre faron; 
je lui ai fait voir vos lettres et la £gtcture, et que cet ouvrage 

i. Naney. 

' % Jean-Léonard Boarcier. 
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étoît une réfutalion dcVHistoire de Baleicourt, proscrite par 
arrêt du (yarleioent deParis, du 17 décembre dernier (1712)» 
dont vous avez pris soin de procurer une seconde édition à 
Tonl, chez Vincent. Sar quoi ce rigide magistrat s'est radouci, 
je croîs, autant par reconnoissance des services que vous ayez 
nndiis à M. d'Oarches* , son gendre, dont vous avez si habi- 
lement défendu la généalogie, que par considération pour les 
intérêts du roy, du pape, ot de monsieur de Meaux ( il s'agit 
ici de M. Xhiard de Bissy , cvcque de Toul, passé à l'évéché 
de Meaux, après la mort deBossoet), que vous entreprenez de 
venger dans vos répliques. Enfin , mon révérend père, Da- 
niel a clé mis hors de prison avant-hier , et sa boutique lui a 
élé rendue, avec la liberté de crier dans tous les carrefours : 
Réplique au Uwre de Maleieourt, par le P. Benoit ^ de 
Toulf capucin, commissaire gênerai des couvents de France 
en Lorraine, et définiteur de la province,. 

Vous jugez bien qu'une téHe annonce, renforcée d'un titre 

si pompeux, publiée par le braillard (sic) Daniel, a réveille 
la curiosité de notre ville, oii votre réputation est déjà 
établie par vos savants écrits, et annoncée parle suffrage 
de monseigneur notre évêque dans les lettres circulaires qu'il 
envoya l'an dernier à tous ses curés, lorsqu'il forma le dessein 
de faire le Fouillé de son diocèse, dessein qu'il a, dit-on, 
quitté depuis que, par un arrêt incivil du parlement de Lor- • 
raine, le Pc ai lié que vous aviez composé pour le diocèse de 
Toul fut flétri comme contenant des faussetés préjudiciables 
aux patrons, aux dédmateurs, aux souverains. Ce fait, sur le- 

1. il. Chtrlei d'Oarches deCereaeil, nuiréchal-de-campaa service 
de Pnace. Le P. Renoil vcoaii de comj^oser quelques mémoires pou r co 
dernier, que MM. d'Ourclics de Vidampicrre refttsaieoi de recooAailrft 
comme membre de leur famille. 
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quel oai coulé huit ou neuf mois, est presque oublié du peu de 
gens qui en ont comiMSMMue» etroon'eo oollrlpa8lllofalla»- 
8idâIllelli& tos outrages : il n*y a pas jusqulBiK officiers de 
notre garnison* qui n'aient été frappés du titre. L'un d'eux, 
sur rétiquette et à œ mot de eammiuaire général des eotH 
Mila de$ cfl^Kieto ée Frmiee m Lorraîm, en a M il» 
pktte, croyant que le roy faisoit marcher les capucins, cette 
année, à son service, et que vous étiez nommé par Sa Majesté 
pour les iaiie passer ea rme. Cette idée boa£foiie,)^ardooiuh 
bleàan homme de gaerre, a prèléàrireaiipdiifie; Tes amis 
et vos ennemis en ont fait des épisodes, dans ma boutique. 
Us ont unanimement désapprouvé que vous eûssîez fourré aa 
pîed d'one ktlre vos emplois momistiqaes. Où est eette modo- 
tie, disoit un aristarque, dont les capudns font profession ? Est- 
ce que le père Benoit a désappris à signer comme ses confrères, 
. capuem indigne f depuis qu'il a trois couvents sons sa dirao- 
. ^iif Cette qnalité de commissaire général des capadnades est 
. plus impertinente que celle d'écuméniquc dans un patriarche 
^ de CoDstantinople î Ce patriarche, qu'il nomma, étoit Jean, et 
son surnom étoit 1$ jeûneur. Je les ai bien retenus, mon révé- 
ré Père , parce que je m'appelle Jean, comme lui, et que le 
temps de cai^èmc me fait, comme cet archevêque jeûneur; 
mais malgré moL La satyre s'échauifoit, lorsque les chanoi- 
nes*, à rîssoe de leurs offices, sont entrés diez moipoor voir 
un livre dont j'avois mis l'affiche à ma porte^. 

M* l'abbé N..«., que vous savez être bon connaisseur et 
homme de littérature, me demanda un œmplaire. Il l'ouvrit, 
il le lut et la leetnre l'attadui si fort, qu'il demeura chez mol 

1. Nancy était alors occupé par une garoison française. 

2. De la Primatiaie 

5, Le libraire Chariot dcneorait pris du porlaU de le Montiale 
provisoire. 
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* 

depuis la aortie des BMliBes josqo'à la grand'messe. Je lln- 

terrompis une fois ou deux pour lui demander ce quMl pen- 
soit de l'ouvrage. Je pense, me répondit-il, que si le cannevas 
esl da père Benoit, la tournure et le style ne sont pas de lui. 
Je loi répliquai que c'était Yous-mème, mon rérérend Père, 
qui aviez donné la matière et la forme au livre ; que vous n'é- 
tiez pas assez plagiaire, ni assez humble pour vous orner des 
plumes d'autrui; que tous pouviez avoir aussi bien appris à 
parler français en deux mois de temps , qu'apaiser le phébu^ 
poétique; qu'après tout l'ouvrage portoit votre nom, et qu'en 
fait de livres, comme en fait de mariages, les noms justifioîent 
la naissance. Bon, me dit l'abbé, Si un écrivain de Lorraine 
s'est cache sous !e nom de Balcicourt, pourquoi M. l'abbc de 
Camp ne se seroil-il pas déguisé sous celui du père Benoit ? 
J>i vu en manuscrits, étant à Paris, des dissertations sorties 
la main de l'abbé de Camp, au sujet d'un certain livre de 
feu Fabbé de Riguet, portant pour litre : Système historiquê 
et chronologique des cvêques de Toul, sous le nom du père 
Benoit : croyez-moi, continua-t-il, je démèlerois le génie et le 
style du père capucin entre cent mille écrivains, tant il est sin- 
gulier dans son genre d'écrire ; je ne retrouve dans celnÎHsî 
aucune trace de son caractère ; tout y est guindé, tout y est 
violent; en un mot, je serois fâcbé qu'il l'adoptât, car il se dé- 
erieroit et son Ordre. 

Ce discours, mon révérend Père, me gendarma ; je déguisaî 
cependant ma mauvaise bumeur pour que cet abbé donnât 
l'essor à la sienne; je lui demandai donc raison de ses senti- 
ments; il me les expliqua. C'est, dit-il, que l'auteur de ce li- 
vre s'est lâché d'uu air fouguetUL sur son adversaire ; il s'est 
livré à des emportements satyriques que nul honnête homme 
ne peut voir sans indignation; vous diriez qu'il avoit à ses 
côtés un calepin d'injures , de traits caustiques , de railleries 



Digitized by Google 



— 308 — 

cniTenimécs et piquantes; fffïi le eonsnitoit à tout moment 
pour farcir chaque page de quelques traits malins de Martûd^ 
d'Horace, de CîcéroD et da libertia Maroc Même» â les a 
tour à tour employés par des applications indécentes. Est-ee 
faire honneur à un capucin , conlinua-t-il , de le dire anteor 
d'un ouvrage furieux qui suppose une grande lecture des plus 
dangereis poètes, me tîtc attention à compiler leurs pins 
autovais en^Dits et une démangeaison terrifaie de larder nn 
adversaire dont il témoigne prendre pitié. 

Holat loi dis-je. Monsieur, sachez que le père Benoit n*est 
point un maraud et qu'il ne lit pas des livres de marauds. 
Tons fie m'entendez pas^ répliqoa-t-il; c'est Marot, et non 
pas maraud dont je vous parle, quoiqu'à vous dire nettement 
la chose, le poète Marot ne vaille pas mieux qu'un maraud, 
et qu'il n'y ait pas plus d'honneur à lire ce licencieux poète 
qu*à converser avec un homme dissolu. Je voudrois que la cita- 
tion que le P.Benoit a tirée d'une si mauvaise source fut biffée ' 
de son ouvrage aux dépens de so^n commissariat général et de • 
sa moustache, l'aimàt-t-il autant que GuiUanmeDu Frat, évè* i' 
que de Clermont, qui avoit plutôt consenti à perdre son évêché 
que sa barbe. Vos souhaits vous coûtent peu. Monsieur , lui 
repartis-je; le père Benoit ne doit pas vous en tenir grand 
compte. Je le pressai ensuite de me montrer les endroits saty- 
riques qui avoicnt courroucé sa bille; il me les montra et me 
les lut de suite, car il les avait marqués de quelques coups de 
crayon. Les voici, mon révérend Père : & la page 4, vous di- 
tes de votre adversaire (nril rcssenibic au serpent qui fuit la 
lumière. A la page 5, vous le traitez d'imposteur, d'envieux, 
d'ignorant qui ne comprenant pas ce qu'il entend, ose juger de 
ce qu'il ne sait pas« A la même page, vous lui appliquez ces 
deux vei> de Marot : 
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Qui cnident életer levr bob, 
BlliBMit tes IioMums do tobob* 

A la page 6» tous dites qne dans les lettres de yotre ad?er- 
sairo» ce ne soni qu'omissions, déguisements, mauvaises cita- 
tions et suppositions. A la page 22, c Vous n'êtes pas un 
» homme de ménagement (parlant de Tautenr des Lettres 
» apohgéHques de Bakieourt)^ quand yous croyez avoir de 

> rayantage sur yotre adversaire. C'est dans votre cher Bald- 
» court que Ton trouve des faits faux et fabuleux. J'en ai d'a- 
» bord remarqué soixante, j'en ajouterai encore dans cet on- 
9 yrage cent quarante ; et dans peo, je vous en ferai voir 
» quelques autres. Après cela convenez qu'on pourroit le 
B condamner à aller prendre son logis dans la rue de Kome 
» dont parle Horace : 

« Afferatin Vicum vendentem thus et odores 
« £i y^per, et qmdqvid eartis amicUur impiU» 

» Votre intérêt l'cxigcroit peut-être autant que le sien, car au 

> moios il ne resterait rien de cet ouvrage de ténèbres, égale- 
» naent indigne d'un catliolique et d'un honnête homme, hardi 
9 à condamner comme à décider ; vous trouvez mauvais, etc.» 

Que pensez-vous de ces jolies apostrophes, me dit après 
eela notre abbé, s'interrompent lui-même? Est-ce là le lan- 
gage d*un homme qui promet d'agir avec simplicité , avee 
charité, avec modestie? Je lui répondis qu'à la vérité, ces 
termes n'étaient pas autrement gracieux; mais que quand 
on avoit en tète un adversaire qui avoit traité le souve- 
rain pontife avee irrévérence, qui s^étoit moqué des cen- 
sures de l'Eglise et de la piété des princes , qui avoit 
menacé son antagoniste de coups de canne, qui l'avoit chargé 
da reprodie d'ignorance et de blasphème , on étoit bien et 
dûment dispensé de tous les ménagements d'honnêteté. H me 

V 
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semble, mon révérend Père, que ma ré(K)DSe ne tous faisoit 
pas tort; da moins la donnai-je pour bonne. 
Notre abbé, cependant, ne s'en contenta points el me remit 

à I*aprè9-dlné à m'en détailler les causes. Il revint en effet 
suivi de son laquais qui portoit sous son bras le livre de Ba- 
leicourt^ le supplément de votre hisUiIre, les deux lettres en 
r^nse ao supplément; el me dit en m'abordant : Bfattre 
Jean, je viens dégager ma parole du matin et je commence 
par vous dire que quand tout ce que vous attribuez à Balei- 
court s'y trouveroit encore, le père capndn, supposé qu'il soit 
l'auteur de la Réplique , n*auroît pas été en droit de se dé- 
chaîner contre lui ; car ou Baleicourt est un transfuge , et en 
ce cas, il falloit mépriser son ouvrage, ainsi que nous Daisons 
ceux de Basnage, de Le Clerc et de Lerasseur ; ou bien, en le 
réfutant, on devoît le traiter avec cette charité dirétienne dont 
feu Monsieur de Meaux (Bossuet) nous adonné l'exemple, après 
Saint Augustin. DiUgUe homines, persequimini errores. 

Si au contraire Baleicourt est un catholique masqué sous 
le nom d'un protestant, quel intérêt avoit le père Benoit à loi 
lever le masque de dessus le nez, pour lui dire des injures à 
la lace, puisque cette découverte, non plus que ces impréca- 
tions ne servoient de rien & sa cause et qu'elles poirmient nmre 
à l'Eglise qui ne trouve jamais son avantage à voir naître dans 
son sein des ennemis du souverain pontife, des censures ecclé- 
siastiques et de la piété chrétienne. Tel qu*est Baleicourt, aa 
sentiment du capucin, voilà, continua l'abbé, un motif générti 
qui devoit tenir en garde le censeur de Baleicourt. Mais, ve- 
nons au fait : Je me suis muni des pièces ; examinons les , 
voyons jusqu'où va le frime de Baleicourt. On préiend qu'il 
s'est moqué du souverain pontife, des censures d'un grand 
évêque, d'un grand roi, de la piété du prince Frédéric et qu'il 
a menacé le père Benoit de coups de canne. Je suis tenté de 
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croire que celte menace a aigri le père capacin et quoi qu'ac- 
coutumé à la dificipliDe, il u'est^ms iusensible aux coups de 
camie. Il fiml que sa cooseienfie lui reproche d'ayok^érité ce 
qnll apprehttide» pour appréhender ce dont il seroil menacé; 
car voici ce que l'apologiste de Baleicourt écrit page 2 de sa 
première lettre : < Je yous avoue que j'ai éprouvé dans cette 
» lecture ce que je ressens d'ordinaire à la vue des gens qui 
» se battent. Quand je vois deux honunes ou deux enfiints ' 
3 aux prises, je regarde volontiers leur combat. Tant qu'ils ne 

> font que se colleter d'une force à peu près égale, je prends 
» plaisir à juger des coups. Si l'un d'eux est un ophiiÀtre, je 

> ne saurois le souffrir; je donne de ma canne sur les éreilles 
» de ce hargneux. Le père Benoit me paraît vouloir pousser 
» trop loin son homme, je me déclare avec raison contre lui; 
» il ne doit point m'en saymr mauvais gré , si son adversaire 
» se mettoit en posture de lui arracher seulement un poil» il 

> verroit que je prendrois son parti tout de même. » 

Gela s'appeUe-t-il,r r^rit l'abbé, menacer le père Aenoit dè 
coups de eanne ? Il en impose : son caractère me défend de 

conclure qu'il mériteroit pour cette imposition la peine qu'on 
n'eut pas envie de lui faire porter. Il n'est pas {oieux fondé 
dans le reproche qu'il fait d'avoir été traité d'ignorant e€ de 
blasphémateur. Lisez la page «nzième de la première lettre : 
« Que le père Benoit avoue donc que tout auteur est en dan- 

> ger d'être séduit avec de pareilles pièces ; on convient que 

> ce bon père n'est pas ^Ugéde tout savoh*, mais il ne faut 
» pas qu'il blasphème foui* ce qu'A ignore; il auroit en vérité 
» trop à faire ! > Y a-t-il en cela de quoi se piquer? Ça, maî- 
tre Jean, j'en appelle à vous-même I Un homme sensé, si ha- 
bile qu'il soit » fut-il un homme séraphîque , s'estimeroit-il 
oflGsnsé de l'aocnsation de ne pas tout savoir , et de la prière 
qu'on lui feroil de ne pas blasphémer tout ce qu il iguore ? 
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Halle-là! Monsieur l'abbé, lui dis-je, les écrivains sont plus 
chatouilleux que les autres kommes : il ne faut pas vous met- 
tre en tèle qu'ils souffrent patiemment qu'on les prenne an 
défaut de. ]a cuirasse. Je le comprends bien , me répondît 
rabbé , mais un capucin qui a le cuir plus durci qu'un autre 
et plus de modestie que tous et moi » ne doit pas se piquw 
d'une bagatelle. Ce n'est pas non plus k lui à prendre feu 
sur les inliTcts des princes, sur les droits de leur couronne, 
sur les limites de leurs états. Si tout homme est soldat pour 
la défense <{e son souverain attaqué, les capndns doivent venir 
les derniers & la charge, et laisser la gloire aux parlements et 
aux niiuistres à venG:er les droits des couronnes. Si Balcicourt 
a donné atteinte aux droits sacrés du roy, quelle commissioa 
a un capndn de se présenter le premier sur le champ de ha- 
taiUe pour les revendiquer ! A moins que sa patente de coin- 
niissaire général ne lui donne le pouvoir d'être le premier 
champion ; convenez qu'il se mêle d'aifaires qui ne sont pas 
du ressort de sa besace ! 

Je ne sus , mon révérend Père , comment repousser celle 
estocade ; je luc jettai un peu à l'écart pour l'esquiver ; je 
m'attachai àja cause de li!£glise, intéressée dans le livre de 
fialeicourt. Jê me figurais que j'aurais quinze et bisque sur la 
partie; mais il m'élourdit par une tirade (pi'il me lâcha cl 
que je ne vous répéterai qu'en Lrgayant, L'évéque de Toul, 
me dit-il, avoit attaqué le duc de Lorraine, sur des matières 
de discipline extérieure : c'ctoit à peu près la question de la 
propriété de la soupe des capucins ou des cordeliers , ou , si 
vous voulez, maître Jean, comme la question de nos franchises 
de Kome, ou comme la dispute arrivée à Naples, ou à Yenîse 
à l'occasion de quelque entreprise des ofiiciers des deux cou- 
ronnes sur la jurisdiction ecclésiastique Cœtera dedde- 

rmniur. 
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Addition à la Adation de la mort de Sianitlai, publiée dam le 

numéro de novembre. 

Page i81, dernière ligne, lire : u L'original do teslamenl de Stanifi- 
las est conserré dans les archives de la Cour impériale de Nancy, U 
forme i2 pages io-folio* il n'est pas écrit en entier de la main do Roi, 
main» an bas de chaque page, Stanislas a écrit an 6011 (on appronfé), et 
aa signature se trouve an bas de la deuxième page. 

Page 18G, ajoutera la note une neitvîhnp oraison funèbre de Stanis- 
las : L'abbé Démange, vicaire d'£pinai« —Paroisse d'£pinal. — 37 mai 
4760. 

< 

Page d87, mettre en note a, comme faisant snite h la relation : m Le 
6 mars 4766, la Cour de France prit le deuil de Stanislas pour six 
mois. Le Roi l'a porté en violet, n (Extrait de l'exemplaire de Durival 
annoté à la main par M. Augustin Charles Pîronx, lieutenani de poUee 
à LjDDéfille.) 



ACQUISITIONS FAITES PAR LE COMITÉ. 

Le Comité a réceounent acqaîs mi grand tableau attribué 
à Bellange, et représentant une Instituti(ui du Rosaire,— 

et un portrait du cardinal Cliarles de Lorraine , iîls de 
Charles UI. 



CHRONIQUE. 

— On lit dans le Moniteur de la Meurthe , du 20 novembre 
dernier : m Les dégradations que subissent chaque jour les ruines des 
anciens châteaux répandus sur le sol de l'Alsace, ont inspire h M. le 
préfet duBas-Uhin ridée de créer une Société pour la conservation des 
antiques montnnenls de la ronlréc. On ne peut qu'applaudir h celte 
initiative. Les ruines sont riiistoire écrile avec la pierre. Elles offrent h 
rarchéolopue un inépuisable sujet dïludes ; elles inspirent le poêle et 
l'arlisle; elles sont rornorneiit (il)Iii;é des siles |iiUoresques. iNolre dé- 
partement, lui an^si, a desruines précieuses qti'il iniporlerail de prolé- 
ger. Ellts disparais^ nt peu h peu sous racliuu du lenips et des honimes. 
Nous nous rappelous avoir éj)ruuvé, il y a quinze ans, dans une visile an 
chàlcau de Preny, une pénible impression eu voyaut les détérioralions 
doul l'aulique manoir était l'objet. Les pierres, arrachées avec effort 
de leurs alvéoles de ciment, serraient à la réparation des habitations 
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du lieu. Nous savons qa*il n'en est plus de même aujourd'hai. Ce qui 
rcsic de ces vénérable débris dispersés sur noire sol, trouve de zélés 
proleclcurs dani la personne de plusieurs riches propriétaires ; mais 
De serait-il pas utile 4LgJ cur donner une protection officielle ? 

P.-E. Perrot. 

Nous ne pouvons qu'applaudir aux observations qui précèdent^ et 
nous associer, aultot qu'il est eu noos^ à la demande par laquelle leur 
auteur conclut. 

— Le Conseil général des Vosges, dans sa deriière session, a voté, 
à l'unanimité, une somme de 500 fr. pour contribuer à l'éreclion delà 
statue qoc la ville de Neufcbâleaa vent élever à la mémoire de Jeanne 
Darc ; et, en même temps, a la mèue unanimité, il a engagé la com- 
mission qui s'occupera du mwiBiBtnt^ à ne poial entrer en relalioos 
avec BI. David (d'Angers). 

Cette marque de vive sympathie pour l'héroïne lorraine ne sur- 
prendra personne, et l'avis qui l'accompagne sera tenu pour bon, très- 
bon même, par quiconque a vu, dans la belle ville de Ql^ncy, les statues 
tristement curienses de Mathieu de Dombasle et du général Drouot. 

— Le 5 décembre 1855 , vers huit heures da soir, a eu lieu , dans 
l'église de Saint^Nicolas-de-Port, la grande procession qui se fait an- 
nnellemenl en commémomlton i» la délivanee miraeoleiiw dn sire de 
Richecourt, à Theare où arHvn flitte délirranee. La maidift s'ouTrait par 
les enfants des écoles, dont le laial ivèque de Myre est le patron ; puis 
Tenaient les eongrégations et eonfrères» mardiant sons leors bannières; 
ensnite la statae da saint Nieolu était portée par des bourgeois de la 
Tille ; anx pieds dn Saint, sur le soele de sa slatne , on remaïqnait le 
Taisseau de naeie de perle et da Terfluil« prédenx débris de faneien 
trésor de Nglise, racheté, il y a qnelqnea années, par H* Tabbé de Gir^ 
mont, caré de Saint-Nieolas. Ensoite Tenait le dergé, les P.P. Bé- 
dempiatistes, portani des Ibunbeanx, enfin nn ecdésiasiiqne portant 
les reliqma dn saint patron de la Lorraine. La procession a pareonm 
les llols neb de la Tasie éf lise, splendidement ilinminée, an aiilien d*nn 
tfèS"Srand concours de peuple. Après le saint, la lonle est allée Téné- 
m la célèbre relique dans l'andenne chapelle des fonts baptismaux. Le 
reliquaire conlanant une phalange d*nn doigt du Saint est exposé dans 
le clocheton central de la galerie h jour gni règne au-dessus de Tanlel 
de la ehapalle. 

Pendant la procession, on a chanté dai liyanes, les Klanlei de saint 
Rieolas, et enfin le cantique lori^dn composé par nom hoaopille 
confrère, M. Guerrier de Dunast. 



Pour la commission de rédaction : le Président^ H. Lspage. 
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